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AVERTISSEMENT. 



JL' OUVRAGE que f offre aujourd'hui au 
public 9 a été accueilli avec indulgence par 
rinstitut de France. 

La question que TAcadémie des inscrip* 
tions avait présentée, était celle-ci : Examiner^ 
(£ après les monumens historiquis, et principale- 
ment d'après les monumens du nord, quelles ont 
été les causes des nombreuses émigrations des 
peuples connus sous le nom général de Normands 
dans le moyen âge, et tracer l'histoire abrégée de 
leurs incursions et de -leurs établissemens dans 
toute l'étendue de l'ancienne Gaule. 

Je ne me suis point borné à traiter cette 
question; jai pensé que mon travail serait 
plus complet et pluii intéressant , si f ajoutais 
à ces recherches le tableau des effets que les 
établissemens des hommes du nord ont pro^ 
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àuîts séria langue, la littérature, les moeurs^ 
les institutions nationales et sur le système 
politique de fEurope. L'Kistofre du passé 
n'a d'utilité véritable que lorsqu'on la lie 
avec les choses qui existent encore; et un 
événement dont on ne suivrait pas l'influence 
sur Tétat présent des sociétés, n'of&îraît que 
bien peu d'intérêt à la postérité éclairée. 
C'est ce qui m'a porté à ajouter wn nouveau 
chapitre à ceux qui composaient l'ouvrage 
tel qu'il a été présenté à Tlnstitut. 

Le plan que j'ai suivi ma été tracé par la 
nature des choses. J ai du d'abord rechercher 
les causes de 1 événement que ^'avais à dé- 
crire. Ces causes étaient générales ou acci- 
dentelles : j'ai consacré deux chapitres à les 
indiquer. II fallait tracer ensuite Thistoire 
des invasions des Normands dans les Gaules. 
Ces invasions se sont étendues sur toute la 
surface de ce vaste pays : devais-je les réunir 
dans un seul tableau! devais- je les suivre 
dans chacune des grandçs divisions dont les 
Gaules étaient formées ! Jai préféré ce der- 
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nier parti» qui m'a oflFert beaucoup d'avan- 
tages pour la clarté et la précision. Restait 
enfin une.dernîère tâche: c était de découvir 
les eâfei^ positifs des étabiissemens des homr 
mes du nord sur Tétat actuel des sociélâ. 
J'y ai consacré un'dernier chapitre : il forme 
un grand tableau , qui ne sera pas» je le crois » 
dépourvi^ d'intérêt.. 

Je n'ai pas besoin d'indiquer les difficulté . 
qui ont environné mon travail : je ne parle 
pas de celles qui me sont particulières, telles 
que mon jeune âge, mon peu de savoir, &c. ; 
je ne veux parier ici que des difficultés réelles 
qui animaient arrêté des hommes plus habiles 
que moi dans l'étude des monumens histor 
riques. 

La première partie de mon travail exigeait 
une connaissance approfondie des monumens 
de la Scandinavie, dans lesquels les critiques 
les plus exercés peuvent si facilement s'éga- 
rer ; la seconde offirait une difficulté plus 
grande à vaincre , la monotonie. Tous ceux . 
qui ont étudié les chroniques du moyen âge , 
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savent combien elles sont laconiques et imU 
formes sur les invasions des Normands : 
lis Danois ont été teHe part, ont brûlé telles 
ég^sis;vo\\k tout ce qu'elles nous apprennent,. 
ce qu'elles répètent à chaque page. La der^ 
nière partie 4e mon travail, plus intéressante 
sans doute r demandait aussi des recherches 
Immenses, des comparaisons multipliées, 
qui ne peuvent être bien faites que par un 
esprit toujours en garde contre les entraîne* 
mens inévitables du sujet. 

Voilà quelles étaient les difficultés de la ma^ 
tière ; je les ai indiquées , pour faire excuser 
quelques-* unes des imperfectiims de moi» 
livre* 
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ESSAI • : 

Sm us EXPÉDmCHSfS. ET LES ÊTAMJSSEMENS 
DES 

NORMANDS 

t)ANS LES GAULES. 
INTRODUCTION. 



L'histoire ne opus parle d*aitbuii événement 
qui ait.causé â^ plus grandes , de plus $ubîtes réfo* 
lutions en Europe, que les invasions dés peuplas du ' 
nord : de nouvelles sociétés » un esprit nouveau, se 
sont formés au milieu de la confusion générale qu'elles 
occasionnaient ; et l'Europe méridionale leur doit tout 
ce qu'elle a de liberté et d'énergie. 

L'immense étendue de rEmpireromain^ait rendu ' 
sa constitution purement despotique et militaire, et 

s 
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le despotisme , par uœ réaction naturelle, avait avili 
les âmes et dégradé les esprits. Au milieu de tous 
les principes de décadence qui minaient ce vaste corps 
et le menaçaient d'une ruine prochaine ^ aucun sen- 
timent généneiyi^ qu élevé ne pouvait plus g^imi^: 
la société était tombée dans un état complet de dé- 
pravation ; et si, dans ce concours de tous les vices , 
quelques-uns paraissaient avec une physionomie 
plus fortement prtMioncée-qu© laSv autres, c'étaient 
sur-tout la fausseté, la trahison et la déloyauté (i). 
Les étabFissemens des peuples du nord ont opéré 
une grande révotutbn.^ Nés sous un climat et habi- 
tués à un genre de vie qui, en donnant aux hommes 
une grande force de corps et d'esprit , les rendent 
capables d'entreprises longues et pénibles , grandes 
et hardies , les Scandinaves ont ramené au sein de 
cette société expirante, une- vigueur qu'elle n'aurait 
pu recouvrer par ses propres efforts. Peut-être mèmç 
e«t-^e à cespéuplès , amis de HndépencftnGe^ et néin^' 
midms attachés à leurs ch^ par dès wiâmens reH- 
]gieux et les liens de f obéissance. miliiaire^ que nous 



( I ) On p^t voir , sur î'état de la société dans fcmpirc à l'époque 
d6 l^Dvasion dei peuples du nord, l'admirable ouvrage de Mon- 
tesquieu, des Causes de la grandeur et de la dkadênoê de VEmfin 
fsfutiu , chapv i^ e#^v.^Gibbon , the Histoiyrf^he dedine-^nd fall 
efthe Roman empire, chap. 31 et 40, et l'introduction à {'Histoire de 
Charles-Quint, par Robertsou , chap. i . 
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dévoiis rfcéurèùsé aîlîkritlrë dûf lïôhe et cfe la fibefté, 
fondement de nos gouvernemens modernes ( i ) , et sur* 
t'ont ce sentiment de respect et Jaïtachement pour [e 
Monarque, que rioUs rlomxriorisfdéiUé, aussi diffé- 
rent de b dëvbtïoh stupidé des esclaves d'Orient, 
qute dii respect ràîsoririê que îés citoyens d'un État 
libre portent à feur premier magistrat. Les mœurs 
pubRqufeyét privées se soht âtissî épurées et ennoblies. 
Des idées grossières, mais généreuses et toutes 
Iôyaïefs,6ritprrslà place des sentrmens dégénérés des 
Kabfuïnsrdé renipiïe; réisfa^ît chévareresque, là galan- 
terie, cette imagé délBéafte de Famoûr, ont remplacé 
leis dégoûtantes voluptés de Rome et de la Grèce ; 
et! fe systémte féodaî a ramené parmi les hommes ces 
Rapports deyi? et de protection, qùî oiit formé, pen- 
dant une longue période de notre histoire , lés scfuk 
liens sociaux. Tefs ont été Tes effets phis ou moins 
ihimédîats des inVasioni des petij^lés dû nord dahs 
fe mîcfi de rEuropé , effets qur oïit , en quelque 

(i) Mkrttcsquièu* a crtr voit !è gouvernement représentatif naître* 
spomânèment daos^ies forets^jc la Germanie ^£jp/f des his , iivl xi , 
xhap. 6), Il y a là évidemment de l'exagération; mais on peut dire 
avec juste raison , que si ces peuples avaient eu de ces institutions 
fortes qùî, garantissant ïa duWe dé îa literie, répriment eti même 
tendps lés écsLxM de llndépéhdaaice , leur gouvernement eût été de 
tous ceux de Tantictuité, celui qui se serait le plus rapproché du 
gouvemenient représentatif. Tacite en a laissé une peinture fidèle 
(de Mmbut Germavorum, n,<» xi/ « 
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sorte I compensé les maux dont elles furent accom^ 
pagnées. 

L'étude de cette époque importante mérite Fat- 
tentîon de Thistoire. Ce serait un beau sujet pour 
1 écrivain philosophe, que de suivre les diffèrens 
degrés qu'a eus à franchir Tesprit humain, depuis ce 
moment décisif, pour parvenir à ce haut point de 
perfection où il est arrivé de nos jours ; de saisir le 
caractère des institutions dans leur en&nce; de les 
voir se développer successivement; de marquer Fin^: 
fluence qu'ont eue sur elles, les mœurs , les idées et 
les circonstances; de contempler sur-tout cette faelfe 
France, fière de ses Rois et d'elle-même, survivant 
à toutes les révolutions et k tous les désastres , quel- 
quefois séduite par des factieux^, mais, bientôt dé- 
sabusée, revenant se placer comme d'elle-même 
sous Fempire tutélaire de la légiumité. 

Un tel tableau , dont l'exécution serait au-dessus 
de nos forces , n'entre pas dans notre sujet : assez 
vaste par lui-même, le point historique que nous 
allons traiter demande un examen spécial , et nous 
ne l'agrandirons que par les circonstances qui lui ap- 
partiennent directement. 

Les expéditions maritimes des Normands ont 
rempli plus d'un siècle du moyen âge : les monu- 
mens du temps les comparent à ces fléaux épouvan- 
tables qui viennent à des périodes plus ou moins 
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éloignées» comme pour éprouver les sociétés (1). 
Quelque exagérés qu'aient été leurs effets par fa 
crainte et la faiblesse, il nous en reste cTincontesta- 
bles témoignages : FAngleterre tant de fois désolée et 
envahie (2) ; le vaste empire de Charlemagne livré à 
de continuelles déprédations ; la plus belle de ses pro* 
vinces devenue la proie d*une horde de Scandinaves ; 
TEspagne ne se défendant contre cette calamité que 
par f exacte police du gouvernement musulman (3) ; 
et y ce qui est plus expressif encore, Iles pfeurs et fa 



(1) Les moniimens du temps sont empreints d'une couleur ^ui 
peint bien la profbncte impression que firent sur les esprits ies ra- 
vages des Normands. La frayeur «pe ces barbares inspiraient, éult 
si grande , que, dans les chants solennels de Téglise , on invoquait fa 
protection du Très-Haut pour en délivrer le peuple ; et Ton trouve • 
dans des manuscrits de Tépoque , des litanies où ies fidèles , après 
«voir prié Dieu de détourner les phis grands fléaux de Thumanité, 
ajoutaient : Libéra nos. Domine, àfiirçre Normaunorum* 

(a) L'Angleterre est de tous les pays de l'Europe celui quont le 
plus souvent désole les expéditions des Normands. Sans parler de 
celles des Anglo Saxons, ces |Hratés Font tenue dans de conti- 
nuefl\es alarmes pendant près de deux siècles. Leur première appa^ 
rition est indiquée comme ayant eu lieu pendant le règne de 
rithrick dans le Westsex. Chronic. Anglo-Saxon, pag. 64. 

(}) Il résulte de plusieurs textes que les Sarrasins opposèrent une 
résistance opiniâtre à toutes les tentatives des Normands. Voici lu 
texte positif: Sedet quidam eorum Normannornm uherîoris Hispania 
partes adorsi , dià acriter cum Sarracenis dimicantur ; tandem tncti rrsi- 
Itunt. (Annat.Bertin. adann. Ri4.D. Bouquet, Histmens^ France^ 
tom.YlI,pag. 65»C.^ 
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prescience cTun gr^nd homme { i ) , ^teçte^t que les 
moniimen^ cçnjempprains Re se sont écartés qup 
fort peji de la réalitjé. 

Si notre dt^seio éwt sawlement de tr^er Fhisjtoirp 
des excursions et ,des différens j5tablîs3emiens des 
peuples djésîgnéj parrexpfes^ioq générique de Nor- 
mands dans les anciennes Gaules , ce tableau np 
demanderait que du zèle et de I^ pj^fience : deis 
monument i;a;ssemblés p^r fde laborieux et savans 
/antiquaires y fouri)issent tous les matériaux n^es- 
saires pour nous guider dans la recherche des faits ; 
il ne s'agirait plus que de déterminer leur caractère 
de vérité et d'iippoçpince , et ce serait Ik l'œuvre d^ 
jugement et de la critique. 

Mais l'histoire est dénuée de tout intérêt, si à côté 
d'un résultat on ne place aussi sa cause; et ici, il faut 
l'avouer, les mêmes monument qi^i, pour le premier 
travail, ofîraieiit des secours afeondans et précieux > 
deviennent stériles et presque inutiles. 

Lorsqu'une société, même civilisée , éprouve une 
grande calamité, son premier mouvement, comm^ 
son premier besoin, est de s'en délivrer. La terreur 
permet rarement aux esprits de rechercher avec le 

(4) Le moine de^afat-GalI rapportée .<jue Chariemagne versa (Icf 
p!eurs à ia vue de quelques vaisseaux luiri^i^ds qui avalent pénétra 
Jusque dans la Méditerranée. D. Bouquet, Historiens dtFranUp 
tom. V, pag. 1 30, C. D. 
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«dme dela^nâdhsufoa , ies causes <fun événement qui 
ne laisse d'aotivité qu'à P^ll|inct dç fa conseii^ioii. 
Cette îm{>uissai«ce de réflécbir, déjà si naturelle dam 
un pafeil état de société , devient plus graïKle en^ 
£ore ^hez un penple ploi^é dans une prc^onde 
^norance. Là on recherche rarement les causes , 
f>flK:e qu'on est incapable de les reconnaître et de 
ies détermina ^ si quelquefois on s'élève jusqu'à leur 
hauteur» c'est pour attribuer le principe de tous les 
maux à la vengeance céleste, ^ leur motif à la dépra- 
vaimi des iu^nmes ; ou bien Fespi^^ travaillé par la 
crainte ouqueiqpie autre sentiment dominant, se livre 
k de puériles conjectures indignes d'arrê(rr i'attentioii 
de l'histoire. 

Ces réfiexions naissent presque invofontaireioènt ^ 
lorsqu'on examine avec attention, et dans leur en- 
semble ^ les monumetts nationaux qui retracent tes 
expéditions des Normands dans les Gaules ( i )• 



( I ) J*ai recherché avec beaucoup de soin , soit dans la savante 
eoilecdoïi des Hùtorifus de France par D. Bouquet , soit dans 
celle des HiswrUns de Normandie, par A. Duchesne, si j« trouverai» 
quelques indications suffisairtes pour établir un système raisioniiabie 
sur les causes éti irruptions des Normands : mes recherches ont 
été vaines. Des gémissemens sur les désastres ^i les accempar 
gnaient» des plaintes sur Tenlèvement des reli<}ues dans les monas- 
tères y plus «ouvent encore des déclamations contre la déprava- 
tion At& moeurs; voilà tout ce qu^o y aperçoit. Je suis loin de 
dire , toutefois^ quon Se puisse y puiser les clémens d'un sy stcn^ , 
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Les^ monumensr du nord ofirent-îls un secours plus 
abondant et plu^ ^ûr! K o'est rfen peut^tréqui fixe 
«moins l'attention fies peupli^ habitués aux expédf- 
' lions extérieures et lointaines, qu^ les circontances 
particulières qui accompagnent et caractérisent cha- 
cune de ces expéditions : familiarisés comme ils le 
sont avec elles, ils ne reçoivent de leur succesnon 
uniforme que des impressions légères, et n'en con- 
servent que des traces fugitives. C'est sans doute à 
cette indifiërence, a«tant qu'au peu de lumières des 
nations septentrionales > qu'il faut attribuer la rareté 
de leurs monumens historiques : toujours envahis^ 
santés, elles durent aux nations vaincues et leur his^ 
toire et leur civilisation. 

Des traditions antiques, religieusement conser- 
vées , peu dignes d'arrêter Fattention dans leurs détaifs 
à cause des fables qui les défigurent^ ofR-ent néan- 
moins un secours dont on espère d'abord peu de.ré- 
sultats, mais qui se développe à mesure qu'une étude 
approfondie en fait connaître fimportance. 

Des faits qui, désunis et isolés , n'offriraient aucun 

car le vague qui les enviponne s'y prête admirabiement ; mais ce 
système serait tout-à-f^t dénué de vérité et de vraisemblance. Les 
trois historiens qui m*ont paru ie plus se rapprocher de la vérité, 
sont, Dudon de Saint-Quentin , dfc Aîoribus et AcùsprimorumNor^ 
wauttiœ ducum , lib. I. j Guillaume de Jumiége, Histoma Normanno- 
rum, iiJ>. 1. , cap. 4 ; et Odoo , de Repersione hcati Martini à Bur- 
gund. D. Bouquet^ Hismicns de France» toai. YJjupag. 5 18 » B* 
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point (Tappui à Phistorien ^ s'éclairent mutuelfemem 
et deviennent la source (Tune foute de résultats. 
Sans leur' accorder une confiance aveugle ou en- 
thousiaste ^ on peut s'y arrêter» les étudier et lesdis^ 
cuter par la comparaison des monumens étrangers > 
fixer ce qu'ils peuvent avoir d'incertain , et le plus 
souvent douter, en abandonnant à des hommes plus 
éclairés» dès conjectures t[ui» présentées avec trop 
d'assurance » montreraient un esprit tout-à-Ia-fois 
systématk[ue et présomptueux. 

Ce n'est pas toutefois qu'en adoptant un système 
absolu» il ne fi^t facile de s'étayer d'imposantes au- 
torités : nous pourrions» avec Hume ( i ) et Mon- 
tesquieu (2), ne voirjians les expéditions mari- 
times des Normands qu'une sorte de réaction des 
conquêtes de;CharIemagne» qu'une suite du ressen- 
timent des Saxons contre leur vainqueur [A] ; avec 
M. Hallam (3) et les anciens historiens de Nor- 
mandie (4) » que les effets d'une coutume établie 
dans la Scandinavie » par laquelle les sunés étant seuls 
appelés au trône et à la possession exclusive du pa* 

(1) The History ofE»gland, chapt. a (Egl>crt). 

(a) Esprit des lois ^ liv. XXXI, chap. lo. — Causes de la grandeur 
et de la décadence de l'Empire rotnain , chap. i6, 

(3) A Wiçw of Europe in middlc âge, chapû 8 , part. I (English 
constitut.) 

(4) Cuiliaùme de JumiégCi iib. \,, cap. 4 et j. 
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trimoine dans les fàmttles paimilîàr<s , {es aittioi 
jen^s étaknt ob&gés de se aéer lUne exbtence ies 
armes à h matti [B] ; enfin, avee éWtres btitoriens 
-d'une ffDoifis gnmde répi^fiian ( i ) , aous pouriiotos 
attribuer ces «xpécfitions à la populasion înnienBe 
qui surchargeait fe pays ou elles euresrt leur pria-- 
cipe [C]. Mais toutes ces opinions nous paraisseiH; 
également etronées , en ot sens que leurf auteurs ont 
coniddéré comme cause première i .priudpale, et 
quelquefois exclusive, des drconsttfices qui n'om 
pu avoir sur ces expédilkms qu'une influence secon- 
daire ou accidentelle. ^ 

S'a Hillait iod^er Ces causes générâtes, non- 
seulement des imijplions des Normands dans fe 
moyen âge , mais de toutes les migratbns iSes peuples^ 
du nord à quelque époque qu'elfes aient eu lieu ^ 
peut -être ne serait-if pas impotiibf e de les deviner h 
J'aide de quelques réflexions. 

Une nation laborieuse» lors même qu'elle poi- 
sède un territoire ingrat , se circonscrit facilement 
dans les limites que fa nature lui a imposées. Elle fê* 

conde de ses sueurs, ffenifrse par son travail etparson 

' j I I II ■ ' i II w I .11 

(i) Cette opinion « si naturelle à des sièctes où la connaissance 
des choses et des hommes n'avait pas encore fait de grands progrès , 
a été unanimement exprimée par les historiens du moyen âge , 
•t par ceux qui les ont suivis, sans critique; Dudon de Saînt-Qucn- 
tin (Ub. i), et Guillaume de Jumiége (lib* i, cap. 2) , Font appli- 
q.ucc aux^expcdi lions dcsNormands,. 
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industriel une terre fiappée de stérilité. Rarement oa 
la voit chercher, dans la conquête , des biens qu'elle 
peut se procurer d'une manière plus légitime. L'es- 
prit de propriété attache au sol ; il inspire en même 
temps des idées essentiellement morales , des notions 
plus exactes de justice ; on respecte la propriété 
cfautrui , dans la à*ainte qu'un jour la sienne ne 
^it insultée. Cette idée j devenue familière dans les 
rapports de citoyen à citoyen, forme insensiblement 
Fesprft public , agit aussi sur les rapports extérieurs, 
^t leur donne un caractère d'équité qui exclut tout 
4esir d'invasion et de conquête. 

On ne rencontrera pas davantage cet esprit de 
conquête chez un peuple indolent, lorsque tous ses 
désirs sont en quelque sorte prévenus par une nature 
prodigue : non pas sans doute qu'un principe de jus- 
tice l'airête; mais pourquoi chercherait -il à conquérir 
(de nouvelles terres , lorsque celles qu'il possède lui 
offrent libéralement de quoi satisfaire ses désirs ! 
D'ailleurs il trouve dans son indolence yiême le frein 
le plus énergique contre tout sentiment d'ambition ; 
car rambition exige de Tactivité, du travail, choses 
dont if est tout-à^ait incapable. 

Si Ton suppose , au icontrairie , une nation féroce 
jhabitant un territoire ipgrat e( dédaignant de le cul* 
tiver, sans aucune prévoyance de l'avenir, vivement 
secouée par ia présence du besoin , n'apercevant 



Digitized by 



Google 



T2 INTRODOCTION. 

de droit que dans la force , de |ustice que dans Tes 
armes, comment croire qu'une telle nation demeu- 
rera oisive dans les limites qui fui sont assignées r 
Sans doute une force supérieure pourra Farréter ; 
mais que cette digue vienne à fléchir, le torrent dé- 
bordera de tout côté. 

C'est un fait assez remarquable que cet esprit de 
férocité et d'invasion que portèrent jusqu'à la fré- 
nésie tous fes peuples du nord. Peut-être serau S^ 
encore possible de l'expliquer. 

Les institutions des sociétés civilisées atténuent 
f bfluence naturelle du cKmat et du sol ; elle est, an 
contraire , toute puissante au milieu d'un peupfe au 
berceau. Sans lui reconnaître cette activité un pea 
systématique qu'un beau génie ( i)Iuia attribuée, on 
ne peut nier qu'elle ne soit le principe déterminant 
des habitudes d^une nation. Il &ut aux peupfes sep- 
tentrionaux une vie plus active, des exercices plus 
violens; leurs organes presque insensibles ont besoin 
de fortes agfbtibns, et leur constitution vigoureuse 

(i)VEsprii des lois rofKtse entièrement sur llnfluence dtrdîmat. 
Son auteur rattache à ce principe:, non-seulement lesmœurs, Itt 
habitudes , mais encore les idées religieuses etia forme des institu- 
tions politiques et civiles de toutes les sociétés. Cette pensée domi- 
nante l*a quelquefois entraîné dans des conséquences forcées; mafc 
cet admirable ouvrage se vecommande, sous taotd*autres rapports-, 
aux mjéditations du philosophe , que ion ose à peine. lui reprochjcr 
ics légères erreurs qui ic déparent* 
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leur rend facile ce que commande en quelque (na- 
nière l'instinct de leur coniservation. Si Ton suppose 
maintenant cette influence laissée à toute son énergie, 
ne rencontrant aucun obstacle dans les institutions, 
trouvant en elles , le plus souvent, de puissans auxi- 
liaires ; une vie errante et vagabonde , des exercices 
continus, inspirés d'abord par le besoin, prendront 
bientôt le caractère d'habitudes ; une terre difficile à 
cultiver n'attachera point les hommes au sol ; la chasse 
les appellera à des expéditions longues et éloignées; 
des haines et des dissensions, toujours plus faciles à 
naître au milieu des rapports de cette vie active , écla- 
tant d'abord au sein de la nation » pousseront ensuite 
une peuplade contre une autre peuplade ; le sentiment 
de leur valeur, né de quelques succès, en augmentant 
la conscience de leur force, agrandira leur ambition; 
Tesprit de conquête , le désir du pillage , toujours plus 
actifs à mesure qu'ifs se satisfont, Fépuisement des 
pays voisins, et la résistance plus vive qu'ils y ren- 
contreront à raison de la férocité des mœurs de ceux 
qui les habitent , détermineront leurs courses vers des 
terres plus éloignées ; et un sol plus fertile, un climat 
plus heureux , en laissant parmi eux de profondes 
impressions, les y rappelleront bientôt, tandis que 
les souvenirs et les traditions prépareront leurs enfans 
à les imiter. 

Cette cause générale des migrations des peupfes 
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du nord n'est pbîht éri1iî)rtiriiéé à quelque hypothèse 
phîFôsophiq^e ; eîïe é^t îtltKquée par Ta raison elî 
prouvée par fesr résultats. 

Miàis elle dut Sfe nlbdïfier à nlîson déS nuahces qut 
distinguaient les mœurs des nations envahissantes. 
Fîus une de ces nations était douée de courage et 
tfawdàce ,* plù^' elle poussait au Ibin ses courses hélr 
Hqueuses. Ea'posîtion géographique dut influer ausd 
^r lît direction de ces courses : elles furent marî- 
lîmes pour les peuples qui habitaient les côtes ; con- 
tinentales , pour ceux: qui étaient dans riiitérieur dei 
terres. 

Nous ne pourrions , sans sortir des limites de liotré 
s^jet, tracer toutes les modifications qu'éprouva ce 
principe primitif chez les différentes nations qui en- 
vahirent successivement TEurope méridionale. Là 
Scandinavie fixera seule notre attention : c'est dan^ 
la religion de ses habitàns, leurs coutumes , leûtS 
mœur^ , et sur- tout dans un grand événement' poîî-i 
tique qui, au IX.* siècle, changea la forme du gou- 
vernement des petiplés du nord, que nous c^her- 
cherons les causes générales et particulières des ex- 
péditions des Normandsi 
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CHAPITRE V^ 

jtuit pâRti^ue et reRgieux de la Scandinavie ; 
jàs^uklafindw vtii! siècle. 



I. Système rdîgîcux des Scandinaves; Dermes; Morale; Cuite. — 
II. Institutions politiques; Conditions des personnes; Hommes 
iiiHres^, Esellwèi'; AffrawcMsî; Bolke; Justice ; Royafuté ; Assem- 
Uées^oadonaks. — lU. LittérftCiire<$,S€alilcs*; Lecores runiqucs* — 
IV. Mœurs des nations Scandinaves. 

La- Seatn^navie comprenait toutes ces vaste» con- scanJiMvk. 
^ées qui depuis ont formé h^ royatimes de Dàne* 
narek, cfeNorvrégeet^ de- Suède (i) , et était elle- 
mèkne comprise dans là^ Germanie ,. cette grande 
Vision de Fànciènne Europe (2): Ses anti(|tiité$tîe 
nous sont connues, ainsi que cdlès<les autres parties 
de^ lai Germanie-, que^ par-queRiner tradhions de ses' 
V anciens habîtans, par les traces qu'ont laissées dans 
les pays envahis leurs nombreuses migrations, et sur- 
tout par deux ouyrages immortels. César, faisant fa 



(i) Peilputier, Histoire fies Celtes, tom. I , pag. a j. 
(à) L'ancienne Scandinavie était une partie du pays des Ingé^ 
vons, PJîne , lib. IV , cap. 1 3 , pag. 477. On peut voir , sur les limites 
précises de la Scandinavie , les chap. 1 y et 17 de l*cxccliente Hts- 
joire de la géographie^ par M. Malthe.Brun. 
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guerre aux Germaînls , peint en quelques lignes le tâ^, 
bleau de leurs moeurs ( i ) ; et Tacîie les décrit dans 
un ouvrage spécial (2). Ces deux historiens sont dans 
une <elle harmonie avec les traditions des peuples 
du nord, qu#^ selon la pensée d'un écrivain pro- 
fend (3) , en lisant César et Tacite, on trouve par- 
^tout ces traditions , et qu'en lisant ces traditions on 
trouve par-tou t Césai;et Tacite. 

C'est à Faide des lumières qui faillissent de ces 
monumens historiques, que je me propose de pré- 
senter, dans le court espace de ce chapitre , le système 
rfinititutioqfi religieuses et politiques de l'ancienne 
Scandinavie , et d'étudier le caractère de sa littérature , 
les moeurs et lés usages de ses habitans ; puvrage d'iyie 
difficulté d'exécution bien au-dessus de mes forces, 
et pour lequel j'ai besoin d'ime grande indulgence. 
Sfttime nHiitut. 1 .* La religîon d'un peuple est la première et fa 
^^^^ plus sacrée de ses institutions. Lorsqu'elle est Tou- 
vrage des hommes , elle s'empreint de leurs pen- 
chais et de leurs passions, et, par une réaction natu- 
relle , après avoir été le résultat des idées domi- 
nantes, elle congribue à son tour à les fbmifîer. La 
relîgion des Scandinaves se ressentait de Fesprît 

( I ) Le tableau des mœurs des Germains se trouve dans le Vl.« livre 
des Commentaires de Césat , Je Bell, Gall. n.® a i . 
(2) De Moribus Germanorum, 
(3)' Montesquieu, Esprit des lois, liv. 30, chap. 3. 
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général de la nation : elle n'avait rien qui ressemblât h 
Fingémeuse mythologiedes Grecs ; car , dans le nord , 
la rigueur du climat retienlnécesssHreinent Fimagina- 
tion caprfvéi et réduit les passons dans leur nombre 
et dans leur vivacité. Si nous remontons aux temps 
primitifs, nous voyons ces peupfes s'élever, par la 
seule force de Finstinct , à l'idée d'unedivinité unique 
et spirituelle , dont l'action bien^sante embrassait la 
nature entière (i). Mais la pente invincible des 
faommes vers tout ce qui est merveilleux et propre 
à frapper les sens, corrompit bientôt cette idée trop 
grande pour des peuples barbares. Une feule de di- 
vinités subalternes présidèrent h chacun des élémens , 
et furent chargées des détails du gouvernement du 
monde physitjue; bientôt les passions elles-mêmes 
furent divinisées , et FEdda (a) présente le tableau 
de la folie et des faiblesses humaines. 

(i) Tous les peuples celtes reconnafssaîe»t rexîstence-d*un dieu 
suprême qu'ils regardaient comme ie créateur des corps et des 
esprits. Seion Jnies César» ies Gaulois servaient principalement 
Mercure (ék Bell. GalL IH). VI ^ ij). Tacite dit la même chose 
des Germains (de Alortèus Cermariâr: 9, 59, Histor, Hb. iv, 
cap. 6\.) Voyez aussi, sur ce sujet, Procope , de Bell, G^ihor. 
!ib. II, cap. 1 5 , pag. 424. PeJloutier a consacré un diurne de sont 
Histoire des Celtes à exposer ies principes fondamentaux de la reli« 
gion de ces peuples. Cet historien , vraiment distingué par son éru- 
dition , est dominé par un esprit de système dangereux et entrain :m t. 
(2) VEddd, ou la mythologie des Islandais, est un monumem 
tcHiit-àfaît unique daiw son espèce , et propre à répandre du jour sut 
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Odin (i ) est le premier et |« plus puiisant de^ 
dieux ; il est ^ussi le père du c^nage» (e déva^ateur» 

■ ' .i. . ■ ti .M ■ ■ I I m II II I ■■■ , !■ I I , j m,, I I 

rhîçtpire de$ ^piaioiis ft des inœurs 4^ a<¥^îf9^, ^^pliq^jcwfll- 
payes. Elle n*est qu*uo cours de poésies recueillies à î'ipst^iit pvi 
le christianisme s'introduisait dans le nord , et destinée^ à i*usage 
des fennec Islamdais qui se vouaient à h profession de scaldes {o« 
poètes). L*Edda (?st dhris^ en deux partksprindpAlesc U jurtmicrc 
0t un coure ^br^gç de la mythçlogie ; la secpi^de, %kj(\ q^t^lqgwç 
raisonné des mots que les poë(es emploient le plus souvent, et du 
mécanisme des différentes sortes de vers. Socmund-Sfgftisson, Tsian- 
Undais , rédigeais plus aacietme des Edda, dans le xi.il siède; Il 
f 'associa y dans ce ^rava'l , un 4e ses comp^trip^^, j^rç, s^r^omm^ 
Frode ou le Savant. (V. Arii Frode Lihellus de Islandia, çdit. ab 
And. Bussaeo , Hawn. 173} , in prœfat»)\\ paraît que Ton reconnut 
c:ette compilation tF(^ volumineuse ou titDp obscure, car dans te 
XIU.^ siècle on eti fit ui^ seconde : on faftribue k Snf^rp -J^tiir* 
ieson, savant islandais. Cette opinipn , quoique |rénér^lemçnt ad- 
mise, semble contredite par r£dda elle-même, qui rapporte des 
fcits postérieurs à la mort de Snorro. Un des plus anciens manus> 
crits de TEdda se tr^uvç dans la bibliothèque d*Upsai. 

{ I ) C*e$| une sprte d'obligation que se sont imposée les historiens 
jdu txord,.de présenter l'histoire de ce fameux personnage que tous 
Içs pétales septentrionaux adorèrent sous )e nom d'Odin. Il est ub 
peu étonnant qu'ils se soient permis, sans empti^yer le dicimr de 
Tite-Live, de narrer autant d^éyénemens extraordinaires. Voici \^ 
version la plus commune. Odin commandait la tribu de$ Ases, qui 
habitait entre le Pont^Euxin et la mer Caspienne 5 allié <ie Mithri* 
date, il fut enveloppé dans sa disgrâce et obligé de, luir sa patrie ,* if 
prit alors |e nom du dieu dont il était le pontife «et dirigea ses armes 
vers le nord. La victoire fut constamment attachée à ses pas , et 
son éloquence persuasive lui souipit les peuples que ses armes n'a^ 
valent pu subjuguer. On prétend que, par suite dç cet esprit de ven- 
geance qui formait le caractère dominant des Scythes, U avilit conç<i 
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l^incendiairey c'est iuiqifidomie la victoire 1 et ranwe 
h courage des combattans ; îl se piécipîtQ^ dans la 
mêlée ^ 6appe ceuzqa'îf destine à périr, et emporte 
les ZTM$ des héros dajas (e ^aihala { 1 ), C'est encore 
Odîn qui a créé tom ce qui existe ; et avaet que h 
del et la terxe fits$ent , il était dé|à avec Ie$ géam i^)^ 
fnge^L e$t sm ^ppuse ckéw;. c'est le principe de 
)U>ute f^ondité et k mère de tout ^e qui ei&te» LV 
venv n'a rien & caché ppur eUe , et le livre des desr 
linées lui est ouvert (j), Thpr préside aox vent* et 
aux sj^fops; jyi lance {a t^ui^> et, armé d'un ganr 
telet de &r et d'we massue énorme» i{ terrasse ie$ 
monatres et les géaiu quj osent attenter h la puissance 
des dieux : ai^isi est-il considéré comme le phis vail- 



le projet dTarmer le nor3 contre Fempire romain.Quoi qu'il en soît « 
les anciennes dùroiiJ<pies iionsiehc à Odin t<M$ les genres ^*i!Iosira- 
tSoiu Sa mort fut cdlis <Fun fœat^ue : H ie fit neuf biessures a^rcc 
iâ peinte d'une lance , et dédara tpk'iA aiiait en Scytbk 'prendre 
pisce parmi les <diéiut, Jtt xju'M y recevrait y dans un Heu <le 
déJioes i t«n xmx jfû mourhiienc iès aî-mes k la iiiaîn..( Torfeuf « 
HkiorÙL Nofptf^, part. 1» '^ap» ta ^ sect. 3 <r aff»^ ^ 

\a) Le If^^dk est le Ren dé déliées t>ù Odfn attend lés Héi^* 
/Edda, Mytkohg.island. 20*fùh,/ 
' (z) liid. fable 3 et suîv. 

(3) Ihid* I i.«fable. II paraît <(ue cette Frîgga où fréca est la 
même que la déesse Herthus \\^ Terre] , qui, sekn Tacite, re- 
cevait i'hommage Ats Germains. ( De Moribus Gertnfmor,^,JOti 
J'a souvent confondue avec Frcya , (a Vénus des Scandinaves. 
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20 CHAPITRE I." 

iant des fils (TOdin (i}. Outre ces trois divinités 
supérieures, d'autres méritent encore les respects et 
iès hommages des mortels. Niord règne sur là mer^ 
et sa puissance est formidable. Le sage Barder est 
alissi lé filstfOdin ; peu de regards peuvent contem- 
plerson visage resplendissant (2) . Brage protège l'élo- 
quence et la poésie ; Thy r , fes braves et les athlètes ( 3 ) . 
Héimdall est le garde sacré du palais des dieux ; fl 
"dperçoîtliplus de cent lieues et a le sommeil plus lé^ 
ger que celui de l'oiseau ; son ouïe est si fine, qu'il en^ 
tend croître la laine des br^is (4)« Locie est redou- 
table , parce qu'il est plein de ruse et de méchanceté : 
lés dieux l'ont enferniédans une caverne profonde, et 
ses efforts ébranlent la terre (j). Parmi les déesses, 
Frigga, épouse d'Odin, est h plus respectée. Fylla 

(1) Ediia, MyMog. islandi 1 1.* fable. Adam de Brème, ///H 
loire ecdéuast. c. 113. Les historiens étrangers font qud^e^s 
mention de Thor; ils en parlent comme d'une divinité à laquelle 
les Scandinaves ofiraient des victimes humaines. Voici comment 
^*exprime , à son égard , Duàon de Saint-Qoentin , lib. l : Ceu^, 
rùm , in aipktkme suarum expuisûmmt oique txitmun , sacripcabaut oUm 
fieaeranta TAur deum fuum, cui non aUquod pecudum neque pecorum , 
nec Uberi patris nec Cereris Utantes donum, sed sanguinem mactahant 
hominum, Thor était particulièrement honoré par les Norwégieos« 

(2) Edda^ Mytholog^isîand, 12/ fable. 

(3) Ihid. i4.« fable. 

(4) Ibid 15/ fable. 

(5) nid.i6*hh\c. 
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CHAPITRE I/' 21 

est sa confidente bien aimée ; elle prend soin de sa 
chevelure et des omemens de sa toilette. Gna est 
sa messagère. Freya, déesse de l'amour et modèle 
de la fidélité , pleure sans cesse l'absence de son 
époux ; ses larmes sont des gouttes d*or. Lofiha calme 
les douces querelles d'amour et réunit les.époux.sé» 
parés. Snotra protège la science ; Eyra » la médecine ; 
et Gésione , la virginité ; Vara punit fes parjures ( i ). 

Tels étaient les dogmes de la religion des Scan* 
dinaves. Sa morale et le culte que ces peupfes ren* 
daient à leurs divinités i doivent fixer maintenant 
notre attention. 

Lorsqu'une religion n'est p<Mnt armée de laftuis- M«raie« 
sance du glaive » la seule influence qu'elle puisse 
exercer sur la morale publique , repose toute entière 
dans les promesses ou les menaces d'une vie fiiture ; 
car l'espérance et la crainte sont les mobiles ies plus 
puissans des jetions humaines. L'immortalité de 
l'ame fut un des dogmes fondamentaux de la reli^ 
gion des Scandinaves ; mais ce dogme s'empreignit 
des idées qui dominaient au sein de cette société. 
Ceu^ - là seulement dont le sang avait été versé 

(i) Eiùk, Mytholag, islatuf. i8.« fable. UEdda indique encore 
une fouîe^de divinités inférieures : je ne les ai point rappelées ici-. 
Qu'on daigne observer que je ne pu!s rien approfondie dans. un. 
tableau aussi rapide , et qui n'entre que secondairement dans la. 
matière que je traite. 
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dans ks combats , powaiént aspirer MX pfeisîr^ 
qu'Odin réservah aux bts^es guerriers dam sôd psH 
hfs du Wzih^h ( i^); et ce» plaisirs étajent eiaac-inéiii^ 
f image fBèfo des moeurs nationalei^. cg£^6 héros (éSk 
y» fEdda ) qui sont reçus dm» le paMs d^CMfi^ , dnt 
3» tous les jours fe pfabir de s'amt^y de se rMger en 
9 katsûlfe9.etdese tailler m pièces les imslésairtres} 
3» mais» dès que l'heure du repas approchev ils re- 
a» tournent à cheval^ tous sahis et saufs f éms la salle 
y» d*Odmi^ et se mettent à bcÂie et à matftgeF. Leur 
ai boisscm est la bière et Pkjdrotnel; feurs céupe«r ^nî 
» les crânes des ennemis qu'ils ont tués««. ; Kne feule 
» de vierges servent les héros à tabler et remplis^nt 
a» les coupes à mesure qu'ils les vident (2). » 

Quels ef&ts nedevai^tu pas produire de pareilles 
promesses sur des âmes avides de gloire jusqu'au fa^ 
natfeme ! «c Nous nous sommes détruits à coups d'épée 
y> fs^écrie, près d'expirer , le roi Regnar Lodbroch ) ; 
» nuis je suispfein d'alégresseen pensante festin qui 
a» se prépare dans le parais d'Odin. Bientôt, bientôt 
» assis dans cette brillante demeure , nous boirons 
3» de la bière dans les crânes de nos ennemis. Un 
9y homme brave ne redoute point la mort. Je ne prcF- 



(i ) Edikt, Mythdlog, hknd* ao^.« fable. 

(a) Ibid. 2o.e JFablc. JVniprcmtc ïa traduction de M. Maifct, qui 
se trouve à ia fin de son introduction à V Histoire du DanemarcL 
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3> noncerai pas des paroles d^eflfroi ^ en entrant dans 
3> la S&Ifô ^Odln (i}« » Ce qui dut| enfin, puis* 
^mmtot côtltribUér à exalter cette ardeur guerrière ^ 
te fut la hdilte» fia presque dit la punition, que la 
religion d'Odin attacha à toute mort qui if était pas 
ensanglantée : tous ceux qui mouraient de maladie 
i>\x de vidflesse, entraient dans la sombi-e demeuré* 
d'Hélé ; et dàn^ ce séjour dé souffrance et d'effroi, 
M n'était pas de calamités qui ne leur fussent réser- 
vées (^). 

De telles idées religieuses influèrent nécessaires cuite, 
merit sur le culte t il fut d'abord Simple et grossier ( 3 ), 
mais if se corrompit avec ces idées elles-mêmes. Des 

(1 ) Wormîus , Uttérat. runique , pag. 1 97. 

(2) Edda, Alytholog, island, 1 6.* fable. 

(j) J^ dis simple et grossier, et j'entends par-là sti formes cxtc- 
rlcares. Je Be préten<b pas ïaver ici \ts Scandinaves de i'acctisa- 
tion , justement fondée , d'avoir immolé des victimes humaines ) 
superstition qu'ils partagèrent avec tous les autres peuples de race 
celtique. ( Voyez Pelloutier , Hbîoire des Cdus, pag. 332, tom. 11.^ 
On ne peut attribuer cette coutume qui révolte Thumanité, qu a 
f extrême crainte ou aux désirs ardens , sentimens qui dominent 
les hommes avec une puissance si énergique ^ qu'ils étouffent tous 
les mouvemens de la nature. Lliistoire du nord offre plusieurs 
exemples de cette inhumaine superstition. Haquin, roi de Suède, 
voulant obtenir la victoire sur Harald , sacrifia à Odin son propre 
enfant ( Saxon, Crammat. lih» \) ; et le roi de Vermefande ( pro- 
vince suédoise) fut immolé par la populace soulevée, pour faire 
cesser, par ce sacrifice , une affreuse disette. (Wormius, Monum*, 
Dante, pag, z8.) 
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temples furem élevés; à la divinité , jusque 1k adorée 
sur de simples autels dans la campagne. Les temples 
d'Upsal en Suède et ^e Drontheim en Norwége 
furent long-temps célèbre». Oc^n» Thor et Frigga 
y furent principalement adorés. Chacune de ces di- 
vinités > caractérisée par des symboles différens^Tece- 
vait les hommages et les sacrifices des mortels. Oa 
offrait à Odin des chevaux i des chiens et des fîtu- 
cons , quelquefois des coqs et un taureau gras. Le 
sang du bœuf , des victimes humaines et des chevauit 
engraissés» était le sacrifice le plus agréable à Thor, 
et celui d'un pourceau à Frigga. Des fêtes religieuses 
leur étaient aussi consacrées. La première et la plus 
solennelle se célébrait en l'honneur de Thor» au 
solstice d'hiver; c'étaient pour ainsi dire les saturnales 
des peuples du nord. La seconde, consacrée à Frigga, 
était placée dans le croissant de la deuxième lune; 
et la troisième se solennisait à l'entrée du printemps, 
en l'honneur d'Odin (i). On doit bien penser que 
chez un peuple plongé dans un tel état de supersti- 
tion, l'influence des prêtres dut^tre très-grande; et 
peut-être , sans exagération , pourrait-on la comparer h 
celle des Druides sur les Gaulois. Ils infligeaient des 

(i) J'emprunte tous ces détails à M. Mallet, qui expose, avec 
autant d'impartialité que d'érudition , dans son introduction à V His- 
toire du Danemarck , les coutumes religieuses de Tanciennc Scan- 
dinavie. On peut consulter aussi Wormios , Monumenta Dante. 
pag. 4 et suiv. 
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peines de leur propre autorité, et avaient le pouvoir 
d'empêcher qu'on ne fît subir celles qu'avaient pro- 
noncées les magistrats (i). C'était encore à eux 
qu'était confié le soin dé consulter la divinité » toutes 
les fois qu'il s'agissait de prendre quelque délibéra- 
tion importante {2) ; et nous allons voir, en expo- 
sant le système des institutions politiques des Scan- 
dinaves, combien fut grande leur influence dans les ^ 
assemblées nationales. 

Lorsqu'on veut étudier le système politique qui JniHmr jxmti^ua. 
régit une société , le premier objet qui doit arrêter fes 
regards , c'est la condition des personnes ; et rien n'est personnes. 
en même temps plus difficile que de la déterminer 
à l'origine des sociétés. Si l'on excepte cette grande 
et première division en hommes libres et esclaves » 
tout le reste ne présente plus que des inégalités 
de fait et de position. C'est une erreur bien grande 
et bien commune, que de chercher toujours dans 
Fenfance des peuples des conditions déterminées : 
on veut y voir ce que le temps seul a pu produire. 
Hors de la Emilie royale, qui , chez tous les peuples 
du nord , puisait toujours son titre dans quelque 
filiation religieuse , il n'existait aucune distinction 
légale et positive entre les hommes libres. On n'y 

(i) Tacite, Je Moribus Cermanor, n.® 7. 
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tfouve pas fa nobfcttie, condirion sociale supérieure,» 
avec ^6s privilèges ferits et reconnus i mais seules 
ment les causes qui Ul ûteùu La noblesse, telle que 
nous la déftiissons ici» a été l'osuvre des siècles ; ce 
fiit un état de farc, qui, transmis par héritage durant 
longues années ) prie la forme et le caractère d'un 
droit. Les Scandinaves coBcuirent sans doute ce pré* 
)ugé , naturel à l'espèce humaine y qui parle en faveur 
de ceux dont les ancêtres se sont illustrés ; il existe 
des traces nombreuses du respect (pi'on avait parmi 
eux pour les antiques famîUes (1} : mai^ tàm cela 
n*est point la noblesse telle qu'eMe existait naguère 
en Franc» et qu^elIe existe encore dans plusieurs 
états derEiirope , et qui donne à certaines familfes fa 
possession exclusive! et inhérente au sang, de certains 
Hommes libres, priviléges datts Perdre civif et politique (2). Tout 

■ I !■ I ■ I I r I ■ > - ■ ■ I III». >^ 

(1) Ce qui prouve le respect qu*iis avaient pour les races an- 
tiques » c*est le prix que mettaient les plus illustres guerriers à leur 
appartenir. Ainsi Renoal 6u Roynwald, comte des Orcades, père 
cfa fameux Roffon , it fïattaij de descendre de Gor , hhPc de Norus , 
que quelques historiens désignent comme le fondateur du royaume 
de Norwége. (Torfeus, Norwegiœ Historia , lib. I , cî^?. 7. ) Le 
même historien fait aussi remarquer , à cet égara » que la plupart 
des poésies des scaldes contenaient b série généafogiqut àts hratcs 
^i^ellés^céiébraient. 

(2) On a souvent disputé sur l'antiquité de la noblesse : Schmidt 
(Histoire des Allemands, tom. I.", pag. 361^, la soutenue avec 
quelque modération; Mom^squleot /^£j/nr/; iUs his, \iv^ Xxx , 
chap« iy), ïà, pour ainsi dire ^ reportée aux temps (abuieux. Je 
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homme libre pouvait assister aax assemblées de la na- 
tion et élire ses magistrats ( i ) ; tous étaient égafement 

^ I I I ■ I I 1 1 I I I l ' Il 1 1 

crois que toutes ces disputes naissent prindpâlcincnt du déEuit 
d'une exacte définition du mot noèksse. Si ion entend par-ià, 
comme nous l'avons dit dans notre texte, ce respect qui s'attache 
comme spontanément aux itiustrations personnelles et de famille, 
point de doute qu'elle n'ait existé chez tous ks peuples; si l'on 
entend, au contraire , certains privilèges légaux et héréditaires, at- 
tribués exclusivement à certaines races, nous ne croyons pas qu'on 
pût aussi les y rencontrer. Cette distinction que nous éubllssons 
ici, paraîtra plus évidente encore à ceux qui ont une connais- 
sance exacte de la constitution de la république romaine , et de la 
différence qui existzit entre les patrkii et les noèiies, La véritable 
origine de la noblesse et de ses privilèges aristocratiques est, in- 
dubitablement , dans la possession des propriétés foncières , con- 
tinuée dans la même famille pendant une longue suite d'années; 
et, si l'on excepte quelques-unes des plus illustres familles, les 
nobles ne purent se distinguer héréditairement que par l'intro- 
duction des surnoms et du blason , dans le Xil.^ siècle. (Mabillon, 
Trait/ Je diplomatique , Hv. u, chap. 7.) Ce n'est pas, toutefois, 
qu'il n'existât déjà quelques privilèges accordés à certaines classes 
d'hommes libres, même avant l'établissement àts barbares; c'est 
ce qui résulte des codes de lois de ces nations , qui établissent des 
compcfshbns différentes à raison du rang de l'individu « mais ces 
privilèges éuient tous personnels , et ils ne furent jamais transmis 
héréditairement. 

(1) Tacite, de Morihs Germaner. Ces assemblées ^ composées ^ 
dans le principe , de tous les citoyens libres , ne le furent plus pav 
la suitt. que de seigneurs : c'est ce qui résuite de la dénomination 
qu'elles prirent de als heriar ting [cour de tous les seigneurs}. £(» 
Islande on exigea une certaine £drtune pour obtenir le droU d'as- 
sister à l'assemblée de U nalîon. ( Arngrimus Jonas, Crymogaa stu 
de rébus Jslandicis,] 
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affranchis de rimpot (i) ; et si, lors des expéditions 
militaires , il était indispensable de créer des liens de 
subordination entre les chefs et les soldats , ces liens 
étaient tous volontaires, puisque le service militaire 
n'avait rien encore d'obligé (2). Toutefois, des iné- 
galités que la force des choses amena» s'établirent in* 
sensiblement. Ceux qui étaient unis au prince par les 
liens d'une sorte de vasselage , jouirent de certaines 
immunités auxquelles ne participèrent pas les simples 
hommes libres (3) ; le commandement des tribus 
dans les expéditions militaires , Illustration guer- 
rière sur- tout, créèrent, par la suite des temps, des 
distinctions assez positives ; et dans (e ix.^ siècle » 
époque des expéditions des Normands , les condi- 
tions sociales commençaient comme d'elles -mêmes 
à se classer. 



(i) Tzcite, ''de Marièus Germanar. n.o 43 , voulaat prouver que 
certains peuples n'étaient pas d'origine germaine , en donne pour 
raison qu'ils étaient soumis aux impots. 

(2) JLoA({u*un chef proposait quelque expédition (dit César), 
ceux qui approuvaient le projet et voulaient le suivre, se levaient , Ac» 
(César , tk Bell. Gall. lib. VI , n.<» 2 }.) Ce ne fut que lors de l'éta- 
blissement du système féodal et de la stabilisation des propriétés 
foncières , que le^service militaire devint obligé, 

(}) Le titre de vassal du roi fut un privilège, dans l'ordre poli- 
tique, commun à toutes les nations du nord, et qu'on volt se 
repodttire lors de leurs établissemens : ainsi les thanes royaux chez 
les Angio Saxons , les gasmdi d'Italie, les fidèles ^ les ieudes et les 
anuustion$ chez les Francs. 
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L'esclavage fut une des grandes plaies de Fhu- 
itianîté» Nous perdons beaucoup de notre admi- 
ration pouf la liberté de Rome et de la Grèce , quand 
nous considérons qu'elle ne ^t le psfftage que du 
petit nombre, et que les esclaves composaient une 
partie importante de la population. Les peuples du 
iu>rd connurent aussi la servitude. Chez ies Ger- 
mains f on devenait esclave » non-seulement par fa 
captivité , suite de la guerre , loais encore pour 
crimes, pour dettes , et, puisqu'il faut le Are, par 
suite de pertes au feu {%). Tels étaient parmi ces 
peuples les excès déplorables de cette passion fré- 
nétique, qu'ils engageaient, pour la samfaîre, jus- 
qu'à leur liberté ; contradiction inexplicable avec ce 
dédain pour les richesses qui formait un des traits 
saillans du caractère des nations germaniques. On 
serait porté à croire , en voyant avec quelle âcilité les 
Germains vendaient ainsi leur liberté, que l'esclavge 
était dépouillé parmi eux de tout ce qu'il- a d'odieux ; 
et cependant il n'en fut rien. Le maître avait sur ses 
esclaves les droits les plus étendus : il pouvait impu- 
nément, dans les excès de la coière ou de Fivresse , 
leur arracher la vie [2.) ; une fort modique amende, 
payable au maître y expiait le crime de celui qui don- 
nait la mort à un esclave dont if n*étaît pas le pro- 

( I ) Tackc , ^ AJoribus GarMmior. «.♦ 24. 

(t) Ihid, n.« 2j ; ^o\g\çs%, de Statu servorum , \\h, ir, cap. 1. 
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pjîétake (t }. On pouvait le$ a^pfiquer à la toitbre 
et leur infliger des peines corporelles , undis que 
tous les hommes lilj^res ^'en déchargeaient par des 
cpuipositianj» (a) ; et lorsque Iaf9t>priétése stabiiisiiy 
tout ce que possédaient les esclaves, sans m^e en 
excepter leur pécule et leurs pr(^>res cnfàios, tombu 
au pouvoir du maitre (3}* Enfin, des marques partie 
cujières distinguèrear les esclaves des hommes libres, 
wçt ils ne purent porter h longue chevelure, insigne 
de la liberté (4). 
Affranchis. Mais fescUvage , que^ue rigoureux qu'il puisse 

étre^ ne s'établit jamais chez un peuple sans que b 
jcoutume de rafirancbîssement s'introduise avec lui: 

(1) Potgiess. de Statu servorum, lib. III, cap. 6, 
(a) Il semble résulter du texte de Tacite, <{ue rarement qq ap- 
pliquait les esclaves à la torture. (De Moribus Germanor, np %^,J 
CepeDdm)t les oodes des barbares» véritable expression de leurs 
sentimens et de leurs idées, sont remplis de dispositions si atroce 
envers les esclaves , qu'il est douteux que le passage de Tacite soit 
Wen exact. Pbtgiesser les a réunies, lib. llI , cap. 7. 

(3) Potgiess. de Statu strporum, lib. 11; cap. io« Lés peuples dtt 
nord ne distinguaient pas les esclave en plusieurs classes « comme 
les anciens Romains et la plupart des nations européennes, pendant 
le moyen âge. Chez eux on ne connut jamais que les esclaves 
prédiaux , attachés à la culture d'un champ. Les soins de l'intérieur 
domestique étaient confiés aux femmes- et aux enfims. ( Tacite^ 
de MûrUus Germanor, nfi 2^ ; Speimann , Glass, verbo Seryus.) 

(4) Potgiess. de Statu servorum, lib. iil , cap. 4. Sur l'état des es- 
claves dans la Scandinavie , f'^^ Arngrimus Jonas , de Rehus Jsfan- 
dids, pag. 83. 
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H fiiat bien , en effet, que les sentimens (l'humanité 
ou de reconnaissance du maître poissent éclater. Les 
nations germamques affranchirent assez souvent leurs 
esclaves; et quelque cet affWmchi^ement les rendît 
à la liberté , une sorte de flétrissure demeurait attachée 
à ia condition d'affiranehi, et ils n'étaient pas consi^* 
dérés, soit dans h famille , soit dans la société po-^ 
iitique, comme beaucoup au*(fessus des esclaves ( i )• 

Dans Mne société aussi peu avancée, on pré- Éttt4eipi«|ifi«iis. 
$ui|ie facilement quel dut être Fétat des propriétés. 
Les peuples de f Europe septentrionale , presque tous 
nomades, né^igèrent la culture des terres (2). Après 
avoir laissé paître leurs troupeaux dans une contrée » 
Ms se transportaient dans une autre (3). Chaque corn- 

I H J > P 1 1 I I i I I I ■ 1 JIM I 1 ■ » ' 1 ' ' I I .1 . I ^ 

[i) Pc MifrUus GemtfTtpr, n,<» 2 j. Aua;in moQuneRt n*a trans- 
mis jusqu'à nous la forme de Taffranchissement des esclaves , au 
temps où les peuplades germaines n'ayaîeot point encore envahi 
lXurKi|ie méridionaie : mais on peut Êicilerafiot conf ecturer <]uVllc 
ne s'éloignait pas extrêmement de la forme qu'elles suivirent après 
cet éublissement. Marculfe nous a conservé quelques formules 
^affrancTiîssement (Marculfe, FormuL ab. i , n.<> 22 ) , et les 
stvans compilateurs des Historiens Je France ont recueilli un di- 
plôme du nà Odon (888) , par lequel ie monarque af&anchk nn 
esclave en faisant sauter un denier» secutuiàm legem Sallmm. 
Tom.DC, pag. 440. £n Islande le gouverneur suprême avait aetil 
fo droit d'aâranchir ies esclaves. (Amgrknus Jcmas, Ciympgma 
tm de relus Isiatulicis,] 

(2) César , Comm. tU BelL CaH. lib. Vl, n.« la; Tacite, ik 
Morihus Gemianor. n.* 25, 

(3) César, iiiii. lit. JY, VI, n.** 12 ; Tacite , téiiL 



Digitized by 



Google 



$Z CHAPITRE I.** 

munauté s'emparait <f nne portion de terrain ogSez 
vaste pour satisfaire à ses besoins, et la partageait 
entre ses membres. La possession ne durait qu'une^ 
année ; après Fexpiration de ce terme , un nouveau 
partage avait lieu , ou bien ,^e qui était plus fréquent 
encore, la tribu toute entière abandonnait la contré^ 
pour aller en conquérir une autre; comme si fon eût 
craint que l'amour de la propriété et rattachement 
au sol n'amenassent insensiblement parmi eux toutes 
les délicatesses d'une civilisation avancée l Lorsque, 
les nations Scandinaves s'adonnèrent à la piraterie, 
elles prirent un dédain toujours plus grand pour la 
propriété foncière. Comment eussent-ils pu être, 
attachés au sol, des hommes qui se vantaient ccdQ 
y> n'avoir jamais couché sous un toit immobile , ou 
» bu de la bière au coin du feu (2) ! » Aussi la pro- 
priété foncière ne prit-elle un caractère stable dans la 
Norvège, le Danemarck et la Suède, que vers le 
X.* siècle (3). 

(a) Snorro-Sturleson , Hist, apud BarthoL Antiq, danic. pag. 444. 

d(}) M.^c Cattcau-CaHcvîHc semble insinuer, dans «on Histoim 
de Norwége^ que la féodalité était établie dans les royaumes xle 
Danemarck , de Suède et de Norwége , dans le ix.^ siècle, au mo^ 
ment où s*e£Fectaa ia révolution importante qui donna à la puis-* 
sance royale une grande extension. Si j'assertion de M. de Cat-* 
teauCalievilie était fondée, la propriété foncière eût été déjà 
stable, car ia féodalité repose sur elle ; et là où elle n'existe pas^ 
la féodalité ne saurait exister. Mais f ai vainement recherché , dans 
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De telles idées sur la propriété et la condition pottctct jutk» 
des personnes y supposaient des institutions essen- 
tiellement imparfaites. Suivant Tordre des progrès de 
h civilisation, les institutions locales ont dû devancer 
ces grandes agences publiques qui règlent les affaires 
de tous. Dans une sodété encore dans son enfance, 
c'est la garantie la plus sûre pour des individus dont la 
vue et les besoins sont très-bornés. Quand les relations 
sont rétrécies , les institutions n'ont pas d'étendue. 
Chaque famille , chaque communauté , se renfer- 
mant dans le cercle de ses besoins du jour, de ses 
droits du moment , songe à ses affaires et les fait : 
aussi les institutions locales suffisent-elfes d*abord 
aux premiers besoins des sociétés. Chez fes peuples 
du nord , elles consistaient dans les droits de justice 
et de police que chaque communauté exerçait sur elle- 
même par des magistrats qu'elle nommait ( i ) ; eiKore 
ces deux espèces de droits étaient -elles^très-im- 

fcs historiens de l*époque, quelques traces du système féodal, et 
je n'ai rien trouvé qui y ressemble. Je n*ai rencontré le mot fief 
que dans Suénon « un 6ts plus anciens historiens danois , et il 
rapplique au duché de Sleswick , lequel n'était pas un fîef , mais 
tin démembrement de la monarchie danoise, possédé à titre de 
gouvernement ou de seigneurie : ce ne fut que long-temps après 
que le Sleswick prit le caractère de fief, et je ne crois pas que 
les terres aient Jamais eu ce caractère dans les trois grandes mo- 
narchies Scandinaves. 

(i) Tacite, de Morlhus Ccrmanor. r.» la. 

3 
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parfaites; et la cause peut en être facilement detîn^e. 
La vengeance» Tune des passions les plus in* 
domptables de la nature humaine > agit avec une 
telle violence sur les barbares, qu'elle ne laisse au<* 
cune prise à leur raison. L'idée de maintenir Tordre 
en faisant exécuter des lois fixes , de faire pour- 
suivre au nom de Fétat et par une ma^stratore spéw 
ciale f la punition des crimes qui attentait à la sâreté 
et à la paix àe% in^vidus , et de considérer cette 
punition comme mi exemple public, cette idée, 
dis-je, tient à des principes de gouvernement trop 
déliés, pour être saisie et sur-tout mise en pratique 
par des barbares. II leur semble que la société ne 
saurait exig^ le sacrifice du privilège que fa nature 
a conféré à la force et à la valeur; le ressentiment 
devient chez eux une passion si vive , que devant elle 
s'absorbe toute autre considération ; et le glarve de 
la justice est abandonné aux mains des particuliers. 
Mais un tel état d'anarchie et de violence ne saurait 
subsister long-temps; et comme néanmoins les idées 
ne sont point encore faites à Fexepcîce dune ven- 
geance publique et sociale, l'usage d'une satisfaction 
individuelle sintroduit naturellement. De là rétablis- 
sement uniforme des tûmposithns chez tous les 
peuples barbares (i). 

( 1 ) Il serait difiiciie de trouver un usage aussi uniformément établi 
que celui des composinoas : ii n*cst pas un seul def peuples du 
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La composition avait trois eflets: elle sàtisAisait la 
vengeance de la partie iitsultée, en imposant un sa* 
crifice à Tagresseur; elle dimîhuait ses regrets pour 
la pdrte qu'elle avait éprouvée , en lui faisant acquérir 
une sorte de compensation ; ienfih elle lui conservait 
ThonneuTt puisqu*ôltô supposait un acte de sou- 
mission de la part de l'agresseui'. Taiit que la cbm- 
position ne fut que le résultat d'un acte Volontaire, 
d'une convention etitrfe les parties , l'intervention 
d'un magistrat De fut point nécessaire; mais dès l'ins- 
tant que la loi ou la toiitumé imposa à la partie 
offensée l'obligation de j'accepter, il fellut des liiagîs^ 
trats pour déterminer le degré de l'offense et la peine 
à infliger. Ils furent choisis dans l'assemblée générale 
de la nation ; on leur adjoignit cent assesseurs pris 
parmi le peuple, et avec leur concours ils rendirent 
la justice à la communauté et présidèrent à sa po- 
lice ( I ). Les compositions consistèrent presque tour 

nord chez qui if n*aît été admis ^ et il seniii possible d*eti trouver 
des exempUs ches d*siatres nations. Oh voit , par Y Iliade, 7, 2 49 , 
que cette coutume n*ét«t pas inconnue aux Orecs. Homère, dans 
sa description du bouclier d* Achille , représente deux personnes 
disputant devant le juge pour la composition oU prix du stng^ 
tlnuA 'jrêsnif af^iç «^o^^ifrv. 

(i) Tacite ,'<£p Motibus Gtnhanor, n.® i%4 César, qui à écrit à 
une époque antérieure de près de deux siècles à celle où écrivait 
Tacite , rapporte que les Germains n'avaient aucun nnagistrat , mais 
que le chef de la corcaxLyxv^yiXé [vrlnceps cipitath] xtaàzXi !â justici'» 

3.. 
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jours «n bétail (1). Leur importance fut plus ou 
moins grande à raison du degré d^ FofTense et du 
rang de l'ofiènsé (2). Une portion en fut dévofaie au* 
roi, une autre aux magistrats , uoe autre enfin à Fof^ 
fènsé ou à se$ proches (3) : mais, dans toutes ces cir- 
constances, {a communauté n'intervint jamais que. 
comme médiatrice, comme sanctionnant, pour ainsi 
dire, une convention qu'elle supposait ; en un mot^ 
elle ne vit jamais dans la réparation de TofTense 
qu'une affaire privée. Deux seuls crimes ^ la lâcheté 
et la trahison , furent considérés comme blessant 
Tordre public (4). Cela devait être au sein d'une so-. 
ciété réunie dans le seul but de la conquête : trahhr 
ou abandonner la cause commune, c'était briser les 
liens uniques qui en réunissaient les membres. 

tt plus souvent encore accontmodaît fes^ différent. Cette version^ 
qui semblerait contrarier celle de Tacite , peut se concilier avec 
die , si l'on observe la différence des épo<pies et les progrès de la 
civilisation. 

(1) TixAxtt de Morîhus Gemuawr, n.« 12. 

fi) On ne trouve rien , ni dans Tacite , ni dans les monumen» 
du nord , qui puisse indiquer cette différence dans les peines , ré- 
glée à raison des distinctions de rang entre les individus ; mais 
comme elle se fait remarquer dans tous les codes de lois des 
barbares, il est à croire qu'elle entrait dans. leurs mœurs. Legm 
Burgund. 26; Leg. Visigoth. lib. il, cap. 4; Wilkins, Ug^Anglo-. 
Saxon, Ducange, v. Adalingus, Nobilk, 

(j) Tacite, de Moribus Germavor, n.« la, 

(4) fbid. 
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Ces idées imparfaite^ de justice amenèrent des 
formes de procéder très-simples , mais le plus souvent 
ridicules ou absurdes. 

Chez les nations civilisées, la plupart des enga- 
gemens se faisant par écrit, rien n'est plus &ci{e que 
d'en Constater l'existence; la représentation de Facte 
suffit pour établir le fait, les stipulations et les obli- 
gations réciproques des parties : et dans les afiaires 
criminelles, Foeil du magistrat, éclairé par la contra- 
diction , descend jusqu'au fond de la conscience de 
l'accusé et pénètre le secret de son crime ou de son 
innocence. Tous ces moyens manquent également 
aux peuples barbares : l'iïsage de l'écriture leur est 
inconnu ; et outre les dangers multipliés qu'offre 
la preuve testimoniale , comment un juge ignorant 
et grossier pourrait-il reconnaître l'espèce de témoi- 
gnage sur lequel il doit s'arrêter î comment pour- 
rait-il distinguer le cas oh il doit insister sur dés 
preuves positives , de celui où il peut se contenter 
d'induciions tirées des circonstances î comment enfin 
pourrait -il comparer les rapports de plusieurs té- 
moins qui se contredisent , et fixer le degré dé 
confiance que chacun d'eux mérite! Toutes ces 
opérations de Fesprit sont au-dessus de son enten- 
dement; et comme néanmoins il sent le besoin de 
réprimer le criine, sa pensée se porte naturellement 
sur Fînterposition de la divinité; qu'il ne peut con*; 
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ceyoîr indiiï^Qt^ à |a fpa^^t^UoQ i|iini4cl^e de 
Knnoeepçe on dçL çripif (\): ç^eçt k çettf Qpinîonque 
doit être attribué rétablissement pre$q«e miîfi)rm^ d« 
.combat |udiçiaire„ Qt de ï ordalie pu épreuve par (es 
élémcin^; us^es que p^atiqi^fx^t tçut^^ fe^ nation^ 
du nord. Pour en coDSitfiter Texis^tence, noua pren- 
drons des es;empJfs d^i>s la {^gisbttpn des I$Ian^ii » 
parce que daqs cette çoi^tr^ei séparée» pour ainsi 
dire» du monde enufv» leur esprit primitif se con-r 
aerva plus Iopg-temp$ 4atn$ tome sa piireté» 

Les formes du coml>at j^dici^ire y diâfér^knt légée 
rement de celles qui furent établies par ta, législation 
des barbares après (eur établisseinent dans TSurope 
méridionale, l^es vv\^ des. combattans consistaient 
quelquefois dafi$ ï^ bâche , l'épée et le bouclier ; 
quelquefois en de^ bâtons d'wi pied et demi de lon- 
gueur. JU>|6qu'ib employaient i^tte dernière armeiilf 
ne s'attaquafen^t point par d^ efforts simultanés r 
chacun frappait à son tour, et l'accusateur toujours le 
derpîer : enfin » celiô dont le sang coulait le premier 
ét^it censé vaincu , et, par une coutume imique et 
bizarre , s'il mourait de sa blessure » sa succession 
était dévohie au vainqueur [^). 
i ] ] . ' ■ ; i ' ■ ' j 1 ■ 1 1 1 1 ■ ■ ■ I ■ I 

chap. i.fif 

(2) Arngnmus Jonas, Crpnogaa seu ât rehus hlandicis , cap. 9, 
pg. 1 00. RçbertsoB a traité k sujet du combat judiciaire avec cette 
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VarJaiie ou épreuve par les éléitieM présetitâ 
chez les Istahdaîs des formes peut-être encore plu^ 
singulières tfae celles qui furent communément 
Usitées chez les autres peuples. Outre les épreuve» 
par Feau et le feu , lorsqu'on manquait de preuves pour 
absoudre ou cotidamner un accusé, on coupait un 
long brin dlierbé, et Ton en fichait les deux extré- 
mités dans la terre en forme d'arceau : si le brin 
d'Iierbe conservait cette positbn sans que personne 
Y touchât, Faccusé était innocent; dans le as c^n* 
traire, il était Coupole. II est à remarquer que quand 
répreuve avait un résultat favorable pour celuin:} , 
une infamie perpétuelle pesait sur la tète de raccu^ 
sateur ( i ) : c'est ainsi que la loi, complice de la folie 
des hommes, commettait aux mains du hasard fa 
vie ou l'honneur des citoyens (2). 

Ces institutions, et quefcjues autres ^ime impor- Royauté. 
tance moins grande, composaient toutes les gàr 

a ■ I ' I I I ' I II I I I ■ I I ^— —— —— i^t^ 

éupériorité de talent qui lui assure une des premières places parmi 
les historiens modernes , note a i de l'introduction à V Histoire de 
CharUs-Quint. Montesquieti en a fedt l'objet éts chap, ij cl suiv, 
du liv.XXVuide VEgfrk des lois; et M. Haiiam^touc en rcnvoyant<à 
RoiyertSon pour les détails et les faits ^ a présenté, sur .cette ikiatfèfe, 
des aperçus assez ourieux. fA Wiew ffEuropein middk agit cb. %^ 
( f ) Amgrim. Jonas, Crymogaa seudi nhsishmdicis, ctip. ç^p. i o t • 
(a) Il eliste, dam le tome XV des Mémokes de VAcadémk des 
îmcriptiens » une dissertacron très -curieuse de Ducfos, sur les épreu«ves 
par les élémens , appelées fugemens de Dieu ; on y trdufVe les £iiis 
les plos intérenans et At$ pensées véritablement profondes* 
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rantîes de ces petites communautés prises isolément; 
mais comme le besoin dé s'unir s'était fait sentir de 
bonne heure à des sociétés sans cesse occupées d'at* 
taquerou de se défendre, il fallut , pour les gouverner 
dès qu'elles furent réunies , des institutions plus gé- 
nérâtes. La royauté héréditaire marqua, pour ainsi 
dire , leur origine {3) ; Fidée d'une filiation reli- 
gieuse servit à son établissement. C'était une serte 
d'obligation de choisir le roi dans la race divine ; 
mais comme tous les membres de la famille descen- 
daient d'unesource commune , comme tous pouvaient 
citer Odin parmi leurs aïeux , quelques formes d'é- 
lection se mêlèrent au principe pur de Fhérédité. Les 
enfansy et parmi eux l'aîné ^ ne furent pas néces- 
sairement appelés au trône ; on put choisir dans 
la famille le membre le plus capable: car un roi 
capable était une nécessité dans ces temps où l'on 
ignorait encore les moyens de suppléer à l'inhabilité 
du chef de l'État (2). L'élection, ou plutôt la recon- 

{1 ) Tacite , dt Morihus Gemumor. n.«> 7* 

(2) Montesquieu a parfaitement développé cette idée, et i*a ap- 
pliquée à la succession des rois de France pendant la première 
race (Esprit des lois, IW. XXXl, chap. \6), Uabbé deVertot a aussi 
traité la question dans ce stns( Mémoires de l'Académie des inscriptions, 
tom. W ); mais M. de Fonccmagne, toujours en l'appliquant à la 
succession des rois de France ^ a soutenu Thérédité pure et simple» 
( Ibid. tom. VI et VIU. ) Hottmann , dans sa Gaule jrançaise , c. 6 ^ 
p. 47, édition de 1 J7} , a cherché à éubiir l'élection sans hérédité. 



Digitized by 



Google 



CHAPITRE I.«' il 

naissance des droits du monarque , scfidsait en pleine 
campagne (i). Les chefs proclamaient son nom» et 
les hommes libres approuvaient.ou désapprouvaient 
leur choix. Après cette élection , le monarque 
était élevé sur les épaules des grands ; et im serment 
réciproque liait le roi à son peuple , et le peuple 
à son roi (2). 

Le pouvoir des monarques fut loin rfêtre absolu» 
si ce n'est toutefois pendant le règne des premiers 
descendais d'Odin. Quoiqu'il soit difficile d'en in- 
diquer les limites , d'une manière précise 9 dans ces 
temps éloignés et obscurs, on peut &cilement pré- 
sumer qu'un tel pouvoir était incompatible avec 
l'esprit d'indépendance et de liberté des nations ger- 
maniques. Toutefois les liens si Êiibles qui unissaient 
les sujets au monarque , furent resserrés par les 
principes de l'obéissance militaire, non. moins que 
par cette espèce de recommandation personnelle, 
déjà pratiquée chez les premiers Germains, et qui 
créait, entre les sa,ivans et le prince, d'une part 

(i) On distingue encore, dans plusieurs parties du Danemarck 
et de la Norwége , les lieux où se tenaient ces assemblées électives. 
On a trouvé à Lunden, dans la Scanie , à Lethra ou Leyre, en Se- 
lande, et près de Viéourg, dans le Judand, de grandes masses de 
pierres qui attestent l'existence de ces réunions. (Wormius,i1/(?ff«- 
ment. Dante. passim.y/ 

(2) Voir, sur les formes de cette élection , M. Mallet, introduc^ 
tion à VHàtoirt du Danemarck, pag. i J4 et suiv. 
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la nécessité de l'exemple ^ de l'autre celle du dé* 
vouement (i)« Le prince ^ ditTadte, combattait 
pour b victoire , et les suttaus combattaient pour 
ie prince (2). Ces rapports particuliers entre les nii* 
vans et le monanjoe s'agrandirent insensiblement f 
s'étendirent bientôt à tous fes soldats; et, selon lâ 
remarque d'un antiquaire célèbre, à Rome, on mou* 
tait pour la république ; chez les Scandinaves, pour 
ses rois (3). 
As.<inUc«Mti#* Quelle que A t la puissance politique du mc»iarquei 
la nation conserva toujours ces grandes assemblées 
ou elle venait périodiquement exprimer sa volonté. 
Toutes les affaires d'une importance majeure , préala- 
blement discutées entre les chefs, devaient y être 
soumises. Les prêtres indiquaient Fépoque de ces 
réunions , et commandaient le silence au sein de 
l'assemblée. Alors le roi, ou le chef, parlait le pre- 
mier, et les grands à leur tour. On déferait moins 
à l'autorité cks personnes, qu'à leur raison. Lorsque 
la multitude désapprouvait une proposition , eUe le 
faisait connaître par ses murmures; lorsqu'elle Fap* 

(1), BarthoKa a n^porté plosicurs exemples de ce dévouemeiit 
des Danois envers leur prince» dans son ouvrage indculé Caus^ 
€9tttemptœ à Dojus mords ^ iib. 1 , cap. 5. 

(2) Tacite, ^ Moribus Germauar, n. 13 et 14* 
(5) BartkotSnus^i CécuM co attmp t œ àDants monts pVk» I» cap. yp 
pag. 19. 
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prouvait, elle frappait sur ses armes, geiiré d'assen^ 
tîinent le plus honorable. C est devant ces assemblées 
que se portaient les accusations capitales ; et c'est à 
CfUes , et exclusivement à elles » qu^apf^rtenait le droîi 
de nommer les magistrats chargés de rendre la justico 
dans les bourgs ( i ). 

Tel était le système d'institutions politiques qui 
long-temps exista chez les peuples du nord, Soa 
exposition est inséparable de l'examen d'une ques^ 
lion importante agitée par les publicistes (z) 9 et qui 
offre d'autant plus d'intérêt» qu'elle sa lie à l'histoire 
d'une forme de gouvernement adoptée par le con^ 
seulement unanime de presque tous les peuples de 
FEurope. Le gouvernement représentatif a-t-il son 
origine dans.Ies institutions de Fancienne Germanie l 
est-ce dans cette source que Tidée en a été puisée i 

En discutant une telle question, nous devons 
également nous tenir en garde contre ces analogfes 
apparentes qui s'évanouissent devant un examen 
plus sévère, et contre cet esprit trop rigide qui pro- 
nonce hardiment que des institutions n'oni aucune 
similitude entre elles , parce que leur ressemblance 
n'est pas en tout point exacte. Pour éviter l'un et 
f autre de ces dangers, ûwm d'abord nos idées sue 

■ Il ■ I 'Il j « ■ 1 » i> » M I r mi l ii i mi' « m i « i f ■ a i n " ■ nj ii m 

( I ) Tacite ^ Jt Mmkm CemanfiF. n. 1 1 ei i a. 
(2) MontcscjuicH , E^tdfi^is, liv. xi , ch^p* 6; Mifleli» iiHr*' 
duçtion à V Histoire de Daiumarc(i,, pag. i4j et ^niv.^ 
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les véritables élémens qui composent le gouver- 
nement représentatif. 

Le gouvernement représentatif diffère des goiï- 
vememens populaires , en ce qu'il rend possible l'in- 
tervention de la multitude sans confusion ; et du 
gouvernement despotique , en ce qu'il permet Fac- 
tion d'un seul sans tyrannie (i). Pour parvenir à ce 
double but , il se compose de divers grands pou- 
voirs essentiellement égaux, dont l'un retient ordi- 
nairement certain droit particulier. Ces pouvoirs 
émanent dô sources différentes , et résultent tous 
de quelques nécessités sociales ; et c'est dans leur 
réunion que repose la plénitude de ia souveraineté. 

Cette forme de gouvernement n'est pas une con- 
séquence du dogme absurde et dangereux de la sou- 
veraineté du peuple (2), ni du gouvernement aris- 

(1) Cette pensée n'est point de moi; f en ai pdsé le type dans 
Pascal. « La multitude, dit -il, qui ne se réduit pas à I*unité ^ 
» confusion ; i*unité qui n*cst point multitude est tyrannie* » 

(2) L'idée de ia souveraineté du peuple est celle peut-être qiiî 
est le plus en opposition avec les vrais principes du gouvernement 
représentatif. Cette souveraineté repose sur ia supposition que 
chaque homme , par le fait seul de sa naissance ,1 possède non-seu- 
lement un droit égal à être bien gouverné, mais encore un droit 
égal à gouverner ia société ; ce qui est évidemment contraire aux 
.principes élémentaires du système représentatif, système qui ne 
place la souveraineté que dans ies^ains des plus ci^ables de 
l'exercer. Pour que les fauteurs de la souveraineté populaire fussent 
conséquens avec eux-mêmes > il faudran qu'ils supposassent des 
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too'atique dans le sais absolu de ce mot (i) ; Tidée 
fondamentale sur laquelle il repose > est ceHe que 
la société ayant des droits à être bien administrée » le 
plus sûr moyen d'obtenir ce résultat est de donner 
des organes à tous ses besoins , et de régler les pou^ 
voirs politiques de telle manière» que» s'agitant sans 
cesse au sein de la société, ils puissent véritablement 

mandats impératif donnés par les électeurs aux députés , mandats 
dont ils ne pussent )amaîs s'écarter; et précisément le gouverne- 
ment représenutif s'âoigne entièrement de cette idée , car les com- 
mettans ne disent pas à leurs députés ; Faites telle chose, mais seule- 
ment, Votez selon votre conscience ce que vous croirez être bon 
€t utile. 

( 1 ) Il ne faut point confondre le gouvernement aristocratique avec 
lesélémens aristocratiques d*une constitution. Sans doute, c*est aux 
principes aristocratiques de feurs constitutions , que la France et 
l'Angleterre doivent leur liberté politique ; et sans le privilège et 
le caractère de leur noblesse , élies eussent peut-être succombé sous 
ia main de fer du despotisme. Mais il n'en résuite pas moins que 
le ^ourvernement aristocratique proprement dit, c'est-à-dire, la 
souveraineté concentrée dans les mains d'une classe privilégiée, est 
en opposition directe avec le système représentatif. Tout ce que 
nous avons dit contre ia souveraineté populaire , s'applique , sans 
restriction , au gouvernement aristocratique , qui n'en diffère que 
sur ce point, que, dans les démocraties, on naît membre du sou- 
verain par cela seul que Ton nah homme , tandis que , dans le 
^stème aristocratique, on naît membre du souverain , par cela seul 
que l'on mot de ia classe privilégiée. On voit donc que l'un et 
l'autre de ces gouvememens s'éloignent du gouvernement repré- 
sentatif, qui ne place le pouvoir que daos les supériorités morales et 
tnteliectuelies y et non dans un &k indépendant de toute capsccité 
reconnue» 
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en connaître tottiei les nécessités et les statis&ire^ 
Les institutions des peuples germains sTaient-* 
elles ce même caractère l Si Ton s'arrête seulement 
aux formes «ttérieures, f identité esc frappantes 
comme dans le gouvernement représentatif, la 
royauté héréditaire y fut un dogme respectable et 
sacré ; de$ assemblées nationales et périodiques s'oc-' 
cupèrent des intérêts généraux 5 et un conseil com- 
posé des chefs de k nation participa à l'exercice de 
la puissance législative, soit en préparant, par une 
discussion préliminaire, les affaires qui devaient être 
soumises aux assemblées générales , soit en décidant 
définitivement celles d'un moins grand intérêt* Mais 
en étudiant plus profondément la constitution de 
ces peuples , on s*aperçoit bientôt que fidée qui y 
dominait était celle de la souveraineté populaire mêlée 
avec quelques principes aristocratiqties non encore 
développés. En effet, ce ne sont point des hommes 
choisis et ayant subi l'épreuve de l'élection qui exa- 
minent et discutent les grands intérêts de la société y 
maïs c'est tout homme libre, quelle que soit d'ailleurs? 
sa capacité. Le droit qu'il exerce , il le tient de sa, 
naissance et de SJi liberté, et non d'une supériorité 
intellectuelle, reconnue et constatée par félection.' 
L'idée d'un mandat politique confié par des électeurs 
à l'élu , est au-dessus des idées d'une populace gros*^ 
sière; elle ne conçoit pas qu'elle puisse être tenue 
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^obéir à une règle qu'elle ne s'est pas elle-même 
directement imposée t et le consentement de tout 
devient» pour ainsi dire > nécessaire à Tobéissance de 
tous. Ainsi les élémens du gouvernement représen^ 
tatif n'existaient pas» comme on l'a dit bien souvent» 
dam les vieilles institudons de la Germanie* Ce beau 
^stème qui place le pouvoir dans les mains de ceux 
qu'on estime plus capables de faire le bien » et dont h 
ferme est telle » que toutes Ie$ lumières cfe la société 
sont sans cesse provoquées pour éclairer ceux qui la 
gouvernent; ce beau système» dis-je» n'a pu naître 
qu'au milieu dîme civilisation avancée » et lorsque 
rbomme a été rendu à toute sa dignité [D]. Ce n'est 
pas toutefois qu'il n'aii puisé quelque chose dans 
ces institutions : ce respect pour la liberté indivi-* 
duelle» rinterventio0 nécessaire de la société dans 
les actes de son gouvernement» le jugement par 
psûrs» qui ferment la base du système représentatif; 
tout cela nous le trouvons déjà dans ces anciennes 
assemblées des chefs et des soldats dans le champ 
de la patrie. Mais c'est une erreur de penser qu'il 
suffit aux gouvernemens » pour être semblables » 
d'avoir un caractère commua sous fe rapport des 
garanties sociales; et de ce qu'on trouve quelque 
fiberté dans la constitution (fun peuple, il ne faut 
pas en conclure que les élémens du système repré^ 
sentatif s'y rencontrent aussi. 
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linéraiurr; L'intérêt quî s'attache au point que nous Venons âè 

discuter , nous a peut-être entraînés hors de ses 
limites naturelles. Un objet non moins intéressant 
doit fixer maintenant notre attention. La poésie fîit 
la première littérature des peuples. Uatlraît de l'har- 
monie, le désir de conserver le souvenir <fes actions 
mémorables, lorsque l'écriture n'est point encore* 
inventée > et la reconnaissance envers les dieux, 
sont les causes naturelles d'un fait qui paraît être 
en opposition avec Tordre naturel des idées { i ). Dail- 
leurs l'imagination, cette faculté brillante de l'esprit, 
s'exerce long- temps avant que la raison et le goût* 
puissent donner aux hommes des notions plus exactes 
du be^u; et l'on sait que l'imagination est la mère de^ 
la poésie : à sa voix , les êtres les plus insensibles 
s'animent , la laature prend une couleur plus vive 
et plus brilltote , les passions s'agitent avec vîo-' 
lencé, et le poêté, transporté dans le séjour des 
enchantemens, oubliant la terre, et s'oubliant lui- 
même, n'a, pour ainsi dire, plus de commerce 
qu'avec des intelligences d'un ordre supérieur (2). 
Dans Fantiquitéi la poésie, destinée à chanter les 
hauts-feits de la génération qui s'éteignait ^ et à les* 

{ I ) Rolim , Manière d'enseigner et d'étudier les helles-lcttrcs , tom. I, 
pag. 298 ; Pelioutîer , Histoire des Celtes, tom. I , pag. 1 98 ; Laharpe, 
Cours de littérature, liv, i.*^', chap. 4. 

(a) Barthélémy , Voyage du jeune Anacharsis, chap..8o« 
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Uansmettre aux générations futures > puisa dans 
cette noble destination un caractère tout patrio- 
tique : elle chanta et fit les héros. Les Scandinaves 
virent aussi en elle quelque chose de national. Un 
peuple qui faisait tout pour acquérir de la gloire, ne 
pouvait manquer iThonorer le seul art qui la perpé- 
tuai; et peut-être phis d'un héros n'exposa sa vie que 
dans le seul but d'être loué de son scalde (i )• 

Dans les temps les plus reculés, on voit déjà les 
peuples du nord s'adonner à la poésie. Tantôt 
elle servait à raconter leur origine , leurs migra- 
tions» leurs guerres, et tous les grands événemensdu 
passé (2) ; tantôt elfe était destinée il perpétuer 
les lois, les coutumes et les dogmes religieux (3) > et 
plus souvent encore à enflammer les guerriers lors- 
qu'ils marchaient au combat , ou à chanter leurs 
victoires (4}- L'amour aussi avait ses élégies (;) ; et 



(1 ) Voyez les exemples rapportés par Barthoiin , Causa mortis à 
Danis coMtempta, iib. i , cap. 1 ou 

(2) Tacite, de Moribus Germanor. n.« 1 ; Jomandès^ de ReSus 
Cette, cap. 4 , pag. 618. 

(3) Prud. Apotheos. v,%^6, 

(4) Tache, de Âîorièus Germanor.n** 3; Jomswikinga sagd, ap.Bar-i 
thoi Causœ mortis cmtempta à Danis, Iib. I, cap. 10. 

(5) Voycï > à ce sujet, Todc composée par Harald , roi de Nor- 
wége, rapportée par Barthoiin dans l'ouvrage déjà cité, Iib. i, 
oap. 10, Harald se plaint amèrement de ce qu'après avoir fait les 

4 
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des hymnes de reconnaissance confondaient (buis des 
louanges communes les dieux et les héros { i ). 

Le style de ces poésies est tantôt sublime, ^nt6t 
gigantesque, et toujours sans art, La façon cb penser 
d'un peuple simple et grossier , dont Fimagination 
vigoureuse ignore ou méprise les règles , sY déploie 
avec toute Fénergie de la nature : les images , les 
figures » les hyperiK>les » les allégories » s'y repro* 
duisent avec provision; on n*y troove aucun de 
ces termes abstraits, de ces idées réfléchies qui 
mettent tant <te froideur dans nos compositions 
poétiques , et n*en font plus qu^m raisonnement 
rimé [E]. Nous jugeons avec une trop grande 
sévérité la littérature de ces peuples ; car , étran* 
gers le plus souvent à leurs coutumes et à leur 
mythologie» quelquefois même aux formes de leur 
langage , nous sommes tout*à-&it incapables d*ap- 
précier le plus ou le moins de justesse de leurs mé- 
taphores. II est, dans les langues des nations barbares , 
des expressions hardies et quelquefois pittoresques , 



acYf<ms les pliu éclatantes, il ne recevait <{tte des dédains de sa 
daiqe. Toutes les strophes de cette ode se terminent par ces expres- 
sions qui décèlent fesprit chevaleresque au berceau : Et cependant 
unefiie de Russie me méprise ! 

(i) iCtîen, Var, hkt9r, Hb. xil, cap. ij; Tacite, de Mortèus 
CermanêT. n.«i; AnnaLw, cap, 88; Lucain, I, VCT$4<^» ^^'" 
nandès , cap. 4 , pag« ^17, 



Digitized by 



Google 



tHAI^lTRE I/f jr 

tdes tours tHi et sentenieux dont les langues polies 
soiÉt pra susceptibles i parce que Fesprit, soumis à 
Fempire de h mode et à h crainte du ricficufei s'arme 
d'une grande rigueur et demande |4us d'idées que de 
senimens, phu de justesseque d'abandon. Cette obs* 
curité ossianique, si Ton petit ffinsi parler > qui envi- 
lonne les poésiesdes scalifes^ n*exhte peut-être que 
rehtivonentà notre position ; et si Ton se transporte 
par la pensée au milieu des Scancfinaves, jpendant le 
moyen fige» peut*6tre s'apercevra -t* on que ce qui 
paraît à nos yeux , obscur , gigantesque et forcé , n^est 
que la peinture naturelle des sentimens et des idées 
de ces peuples. JLn eflfiet» quand ils exprimaient la 
fureur des combats par /a grêle J^OSn, fa mer par 
k ikamp des pirates , ia langue par Fipée de la pa^ 
raie, que pouvaient avoir de forcé à leurs yeux ces 
métaphores, etnptuntées de leur mythologie ou de 
kurs moeivs dominantes ( i ) ! 

Uob|et principal que se proposait la poésie, ceiui 



(i) J*ai pirîsé CCS exemples dam fa traduction française que 
MaTfet a donnée de fEdda. Voyez , sur ie caractère de ces poé- 
sies» Tintroduction à l*///j/(7/Vf <^ Danemarck, du même auteur, 
pag. 363 ; ^Histoire des révolmms de Norwége, par M. de Catteau ; 
Callevilie, tom.l, pag* 93; Lagerbrînck, Histoire de Suède, 
tom- 1 ; et V Essai sur les Scddes , publié en îtaiîcn par M. Graberg. 
Vijyez aussi la note E à fa fin de cet ouvrage, destinée particulière- 
ment àfaîre connaître le caractère à^% Sagas. 

4. 
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de faciliter à la mémoire le* souvenir du passé; dut 
imposer à Timagination du poète la contrainte de b 
rime. Quoique ce hh ne soit point démontré d'une 
manière positive , et qu'il ait été Fobjet de savantes 
discussions 9 l'opinion que nous émettons ici nous* 
semble fa mieux établie «{ F]. Cette poésie était* 
chantée ( i ) f et quelquefois accompagnée de danses 
guerrières, au son de grossiers instrumens (2) : c'était 
surrtout aux approches et à la fin du combat, que 
l'air retentissait des hymnesde guerre et des chants 
de victoire {}). 
suiic». Dans nos temps modernes, là poésie n'étant plus 

qu'un délassement de Fesprit, un poète n'est phis 
aussi qu'un homme aimable. Un tribut de bienveil*- 
l^nce semble , aux yeux de la société , le payer même 
au-tdelà de ce qu'il mérite , et ce n^est que de siècle 
en siècle que f admiration s'attache, ppur ainsi dire 
malgré elle , à la réputation de quelques rares génies.^ 
Mais l'utilité de là poésie, chez la plupart des anciens 
peuples , fit rejaillir sur les poètes Féclat d'une grande 
considération. La patrie reconnaissante les éleva à une 

(1) Julian. Misop. pag. 337; Tacite, de Moribus Cermmior, 
n. 2 et 3. 

(2) Silius Itaiicus , lib. m , v. 34; ; iib. x , ▼. 231; Vossius, de 
Cm tu poematum , pag. 1 07 ; Jornandès ^ cap. 4 » P^g* ^17; Beda « 
de Anglo-Saxon, lib. IV , cap. 24* 

(3) Bartholin, Causa, mortis contemplât àDanis, lib, I, cap ioj; 
Tacite, de Moribus Cermauor. n. s et ji Livius , XLii, 60. 



Digitized by 



Google 



CHAPITRE I." 5} 

,<Sorte de sacerdoce $ et les langues n'eurent plus qu'une 
commune expression pour désigner les prêtres et les 
poêteSvLes scaldes (c'est le nom que Ton donnait 
aux poètes chez les Scandinaves) étaient honorée à 
la cour des princes , qui leur confiaient quelquefois 
les missions les plus importantes ( i )• Harald stuit 
beaux cheveux leur donnait toujours la première 
pfcice sur les bancs destinés aux officiers de sa 
cour (2). Ils accompagnaient à la guerre les rois 
' et les héros les plus célèbres, et chantaient leurs ex- 
ploits avec impartialité (3). On s exposait à mille 
morts pour être remarqué de son ^calde ; et au jour 
de bataille, le brave Olaiîs-Triggueson disait à celui 
qui combattait à ses cotés : ce Vous ne raconterez pas 
» ce que vous aurez entendu, mais ce que vous aurez 
19 VU (4)« ^> Outre ces premiers avantages, suffisant 
pour flatter l'amour-propre et réveiller l'ambition j ces 
scaldes recevaient des présens magnifiques des héros 

(i) Torfcus, Histor, Norvegia, tom. II, pag. 21, Voyez aussj 
les ouvrages historicpies de Suhm ; V Essai sur les ScnUes, de Gra- 
hcrg , et le CIoss, Sueo-Goth, de Ihre , verbo Skald. M. de Catteau- 
Calievilie , tom. I, pag 95 et suiv. de son Histoire de Norwége, et 
Matiet » dans {^ouvrage déjà cité , pag. 363 , sont les auteurs fraoçais 
qui , à ma connaissance , ont traité ia question de ia manière 
la plus distinguée. Voyez ies notes £ et F de cet ouvrage. 

(2) M. de Catteau-Calleville , ibid». pag. 95. 
. . (5) Bartholin , Causa mords contempta k Danîs, iib. 1 , cap. 1 o.. 

(4) OUfs-Saga, apud Veral. ad Her-Saga, pag. 178. 
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qu'ils avaent célébrés : et cp qui paraîtra peut-être 
étonnant t c'e$l que, dans Fenthousiasme que iew 
beau talent inspirait^ on leur remit souvent fa peine 
des crimes qu*ils avaient commis ( i )• Une profession 
aussi noble et environnée d'une ai^ faaute considé* 
ration» ne fut pas dédaignée par les princes et k$ 
héros* Regnar-Lodbroçbjt c» roi pirate dont FOcéaii 
redoutait les exploits p m négligea point la poésiet 
et Ton sait qu'il termina sa vie non mdns en poSit 
qu'en béros (z)* 
utiru miuque*. Mafa quel que fiiU le secours que l'art des v^sc^t 
à la mémoire, il ne put suffire long^temps imx bes<^ 
toujours croissansde la cirilissdon ; et ici , comme dam 
les autres sociétés , l'usage de l'écriture s'ûitiodu^t» 
L'époque précise où cette grande révolunoa s'opéra 

■ >? ■". ' J * 'W' J PI M mm I i ipifi M i » u n i m i m é ■> * i* n i i 

et MaHet ,> introduétioQ à ï'HimtM du Danmarck, pag, 5^0, rap 
portent que^e seaide Ëgîld, s'étant rendu coupable d'un meurtre.. 
fut condamné à mort par Éric , fils de Harald aux beaux cheveux; 
mats fe scafde parut devant ie roi , et récita un poëme qui hii fit 
obtenir sa grâce. 

(2) Le roi Regnar-Lodbrocb se livra pendant toute sa vie à la 
piraterie : ii dévasta pfusieurs fois les côtes de France et d*AngIc- 
terre ; son nom portait par-tout'fcfîroi. Pris à la suite d*une expé- 
dition qu*it fit en Angleterre » il fut |eté dans un cachot et con^ 
damné à être dlfacéré par à!t% serpçns : près d'expirer, il composa 
une ode dont la poésie es* remarquable ,• Mailet en a donné la ira- 
duction (km le i .« votemc ; pag, 269 de son iocroduction à ^Him'm 
du Dattcmarck 
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a fint Tobjet de I<»igues discussions. Inctpablô de m'é* 
riger en juge sur un point en€<H« douteux aux yeux 
de l'Europe ayante > j'exposerai, avec exactitude et 
impartialité j les raisonnemens et le^ preuves dont se 
sont étayées les opinions ks plus opposée. 

Ces opinions peuvent se réduire à deux prind* 
pales 9 auxqudks se ratfacbMt toutes ks autres. La 
première considère comme très-moderne h connais- 
sance de l'art d'écrire diez ks Scandinaves : selon les 
défenseurs de cette opinion y ces peupfes devraient 
cebien&it au chrbtianisme.Laseconde la reporte aux 
temps febuleux , et attribue à Odtn l'invention des let- 
tres runiques » caractères diflërens de ceux qui furent 
introduits parl'al{rfiabet grec et l'alphabet romain ( i ). 

A f appui de la première opinion , on a dit : C'est 
un point incontestabk que les peuples de Fancknne 
Europe ne connurent pas l'écriture ; et s'il n'existait 
à cet égard aucune preuve » l'emploi si fréquent de 
la poésk k démontrerait suffisamment. Mais, foin 

«.——■Il l' u — i^^iwiwiiii II I II II I II II I I I - 

(i) Les principaux défemeufs de la première de ces<^iMons 
sont PeWovtticr, Histoire des Celtes ^ tom. I, pâg»io6, et le professeur 
Celsiils f dans une disicrtation spéciale. Tous les sainips du 
nord ont soutenu la seconde. Mon texte est le résumé analytique 
de totltes ces ofMons contenues et déveioj^iées dans plusieurs vo- 
lumes itt-foUa. Uori^ne des mues me paraît avoir été pvofpndé- 
ment discutée dans les dissertations latines de iAhre, <|ui sont des 
thèses soutenues sous la présidence de ce professeur» à Upsai» 
â^ ij6^ à 1771. 
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que le silence des monumens force à recourir à des 
conjectures , tous, avec une uniformité remarquable , 
attestent l'^orance complète des nations du nord 
dans Tart cf écrire. Au temps de Tacite, les Germains 
ne disaient pas usage de l'écriture ( i); et dans un 
siècle relativement moderne, sous Chariemagne , les 
peuples de la ^estphalie et des confins du Jutiand 
étaient encore dans le même état d'ignorance (2). 
Ix>uis le Débonnaire voulant répandre la connaissance 
de l'Ancien Testament parmi les Saxons nouvellement 
convertis, fut obligé de le faire traduire envers tudes- 
ques, afin que la mémoire de ces peuples illettrés fût 
soulagée par le secours de la mesure et de la rime (3). 
Et ce qui prouve encore mieux cette ignorance pro- 
fonde, c'est qu'aucun des peuples du nord qui s'éta- 
blirent dans les provinces romaines , n'avait encore, 
à cette époque, rédigé le code de ses lois, ce qu'ils 
ne firent qu'un siècle après cet établissement (4). 
Vainement a-t-on conclu de la dîfiférence maté- 

( I ) Tacite . de Mofihus Germanor. n.© 1 9. 

( i) Éginhard , Vtta CaroU mugni, n.*» 29. 

(5) De translative divÎMorum Ubrorum m Unguam thiuMsc, Ducb. 
tom. H, pag. 32(). 

(4) Les Visigoths» qui s*étabiireiit dans les provinces \ts plus ci- 
vilisées des Gaules, ne rédigèrent leurs lois par écrit que plus de 
cent ans après. (Isidor. Chnn, pag. 719.) H en fut de même des 
Francs, des Lombards, A^% Vandales, et de tous les barbares qui 
conquirent d*autres provinces dans Tcmpirc. 
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rtelle qui existe «ntre les runes et les caractères grecs 
et romains, qu'elles avaient une origine distincte et 
particulière ; cette cfifTérence , qu'on ne peut nier, 
^'explique par deux faits : le premier, c'est que lés 
runes , gravées le plus souvent sur du bois ou dés 
rochers, n'ont pu prendre les formes arrondies des 
lettres romaines ou grecques; le second, c'est qu'a- 
bandonnées à l'inhabileté des barbares, ces lettres 
ont dû éprouver de sensibles altérations. D'ailleurs, 
quelle origine plus naturelle pourrait -on donner 
à la connaissance de l'art d'écrire, que l'introduc- 
tion du christianisme dans les royaumes du nord! 
Serait-ce là le seul exemple des heureux effets de la 
religion de Jésus-Christ î N'a-t-elle pas accompli sur 
la terre le grand œuvre de la civilisation! £n appro- 
chant, même dans les temps modernes, des nations 
qui ne sont pas chrétiennes, ne dirait -on pas que 
l'on s'éloigne non - seulement de la morale , mais 
encore des sciencesi des arts, des lettres, de h civi- 
lisation même ! 

A ces raisonnemens on a répondu : Le passage de 
Tacite d'où l'on conclut que les Germains igno- 
raient Fart (f écrire, a été mal interprété; il suffit de 
bien se pénétrer du génie et du style de ce grand 
historien, pour se convaincre que telle n'a point été 
sa pensée. II n a pas dit que l'écriture était inconnue 
aux peuples du nord , mais seulement qu'ifs ne 
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remployèrent jamais à des intriguei désavouées fo^ 
les botîDes mœurs ( i )• Mais en supposant qur 
la première interpréutîon donnée k sa pensée f&t 
encte> Fassertion s'appliquerait * die à toute fa 
Scamfinane , dont une portion , au rapport du même 
historien, était parvenue à un haut d^é de dvili-^ 
sation (i) l N'y aurait-il pas contraccfition à supposer 
illettrée une nation industrieuse , commerçanie^^t par 
€onsé<|ii^ntdéfà cfvifisée ! lyaiileurs on apprend par 
f histoire quIJIphilaSi évéque des Gdtbs en Mésie, 
traduÊ^t la Bible en langue gothique, sous le règne 
de Valens ( 3 ) ; et le manuscrit encore conservé cons^ 
tate qu'il employa à cet efièt les caractères runiques» 
Fcntunat, poète latin du vi/ siècle^ dans une de 
tes épigrammes acfressée à Flavius, parle en termes 
exprès des lettres runiques usitées chez les bar- 
bares {i) ; et si des écrivains latins on passe aux 

(1) Je crois qu'en effet cette dernière interprétation est la plus 
conforme au sens de Tacite, dont voici les propres expressions : 
Ergo septa pudîcitîa aguHt , nullb spectaculorum illectèris, nullis conpi-^ 
wmrum Mtathnihs cavhqmt^ iMuraruM secraa piripariter acftminct 
ignordttt, (De Morihs Cermanor. n.<> i9»^'L*atbé de ia Blctterse 
traduit dans ce sens. 

(2) Tacite, d: Af^riSus Germanôr. n,^ 44. 

(5)Socrat. His0r» ecckskst, fib. IV ^ câp* %j; S^eomen. Histor. 
eccUsiéUL lib. IV, cap. jd; Phîlosiorg^ OperéiAih. Il, cap. 5» 
(4) Barbara fraxineis pingatur runa taheîUs , 

Quodque papyrus agit virgula plana rnkt, 
Ferittnat. CârwL lib. vw, cpfg. 18, 
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mofHimeni du nord > combien n*exîste-t4l pas de 
preuves de b haute antiquité et du véritaUa fonda- 
teur de ces caractères! «Ce sont les dieux» cTestOdin» 
>i le souverain do$ dieux, qui fes a tracés, >> dit une 
des odes h$ plus anciennes, et peut-être antéoeure 
à l'établissement du diristiamsnie (i). L*£dda leur 
donne aussi cette même cnigine (a) ; et Regnar 
Lodbrocb s^en servit , dans le ix*^ siàcle, pour trans^ 
mettre k la postérité ses expIcHts en Béamie (3). De* 
vaut <fe tds témo^;nages, toutes les coi^ectures 
s*évancmissent , stir-tout lorsque f on considère la dif- 
férence matérielle tfà existe entra les runes et les 
caractères gr^s et Isttâis. II est vrai que cette dif- 
férence , on fa e^cpiiquée : mab en admettant la fiction 
si. commode dont cette explication a été ingénieuse* 
ment appuyée, quel vaste cbamp n^ouvre-t-on pas'à 
fimagmation! Estil un seul alphabet dcmt on ne 
puisse, àfaide^un peu d'adresse, ^montrer fana- 
logie avec les caractères grecs ou romains l 

C'est par de teb argumens , et d'astres d'une 
moins grande force , que les défenseurs de l'anti- 
quité des runes et leurs adversaffes s'attaquent et se 
répondent depuis plus d'un siècle, sans que la lice 
■ '■*' ' I ■ . .1 ■■» 

(1) Cette ode e$t traduiie dans fmi¥rage de Sarthoiki , Ctmsé^ 
m9ftk à Danis contem^ia » Uk» Ili » cap. 2 , pag. ^7» 
(2} Voyez encore Bardiolin ^ dans le même outrage , pag. ^4^ 
(3) Saxo Grammat. iib. ix» 
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soit encore fermée. Tout -à -fait inc^able, comme 
déjà ;e l'ai avoué, de m'ériger en juge au milieu de 
ce vif débat 9 j'abandonne aux antiquaires Tapprécia- 
tion des preuves respectivement apportées. 

Les résultats utiles de la révolution produite dans 
le nord par Fintroduaion de l'écriture , furent lents et 
presque insensibles. Les peuples abusent long-temps 
des choses avant de les a{^Iiquer à leur usage véritable; 
et les Scandinaves, frappés des effets merveilleux de 
récriture, virent d'abordquelque chose de magique 
dans cet art. Semblables aux J uifs modernes, qui attri- 
buent des effets surnaturels à un certain arrangement 
de caractères hébraïques ou chaldéens , ils distinguè- 
rent les runes en plusieurs espèces , et donnèrent à 
chacune d'elles des vertus particulières : il y eut dés 
iux\t%nuisibles,fayorabUs, vicimeuses eimédicina/es/ 
les unes servirent à procurer la victoire, à éviter les 
naufrages ou les effets du poison ; les autres > à chasser 
de l'esprit les mauvaises pensées, à se préserver du 
ressentiment de, ses ennemis , et même quelquefois 
à toucher le coeur d'une belle ( i )• Ce ne fut que len- 
tement et avec effort que ta raison et le christianisme 

(i) Wormius, Lituratura runica, passim, et Bartholin, dans 
rouvrftge d^à cité, lib. m , cap. a, pag. 506, entrent dans des 
déuib fort iongs et fort minutieux sur les «flfèts difïërens attri- 
bués aux lettres runiques. Cette vertu magique qu on leur recon- 
naissait, serait peut-«tre une preuve qu'elfcs ne fur-ent point intro- 
duites par ie christianisme. 
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parvinrent à faire justice de ces pratiques siiperst^ 
tieuses, et que l'écriture fut rendue à sa noble des* 
tînaffon. 

En exposant quelle fut la forme des institutions *^««« *•« "^'^"^ 
politiques et religieuses de la Scandinavie , nous 
avons soulevé un coin du voile qfûf dans une anti- 
quité aussi reailée » dérobe à nos yeux les mœurs et 
les usages de ses anciens habrtans; car les institutions 
en sont fexpression la plus simple et la pl^s natu- 
relle : toutefois» le tableau que nous nous sommet . 
proposé de présenter serait évidemment incomplet» 
si nous ne réunissions, sous un même point de vue, 
les traits les plus saiilans du caractère des nations go- 
thiques^ A cet égard, nous devons d'abord observer 
que s'il pouvait exister quelque différence dans les 
mœurs de ces nations ,' de tribu à tribu , de peuplade 
à peuplade,^ les nuances qui les distiguaient étaient 
si légères, qu'elfes n'altéraient en rien la physiono-^ 
mie des ha(>itudes nationales; nous n'a'percevons de. 
différence digne d'être remarquée, que celle qui, ^ 

au rapport de Tadte, existait entre les Suédois et 
ies autres peuples du nord. Parvenus à un haut 
point de civilisation, amollis par les richesses et « 

corrompus par le luxe, les Suédois avaient courbé 
la tête sous le joug d'un desposte ( i ). II est à croire 

(i) Tacht , iU Moritus Cermanor, o,**44. 
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cependant que cet état , qui faisait , pour atnsi diret 
violence à la nature des choses, ne éan pas iong« 
temps» L'époque k laquelle écrivait Tacite se rappro* 
chalt sans doute de celle où gouremaient ces rois 
pontifes» successeurs ^médiats (f Odîn » dont le pou* 
vdr dut être absolu, par cela seul qtfB avait son prin- 
tipe dans une source divine et religieuse ; mais 
comme la cause qui apporta cette modification dan» 
les mœurs nationales ne fut qu'accidentelle , et <|M 
f e^rit de liberté, inliérent au caractère des peuples 
du nord , xeprit bientôt toute son énergie, nous ne 
croyons pets que cette situation momentanée mérite 
une eacteption dans le tableau que nous allons es-* 
quisser. 

Les anciens habitans de FEurope septentrionale 
avaient la taille élevée ( i ) , et ceux de quelques tribus 
étaient d'une stature pr^que g%antesque (a) ; leur 
r^ard était farouche et menaçant; ils avaient les 
yeux bleus, fes cheveux blonds et pendans (}) ;itfi 



(t) TwtAtcde Marièus German&r, n^ 4 ; kider. Ckmiicom, p. 7^ t« 
(a) Toutes I«s chroniques du nord peuplent d'une race de 
géans la partie ia plus septentrionale de l'Europe. Les tradition^ 
ont transmis jusqu'à nous le nom des Berferkert hommes d'une 
taille extraordinake et d'une force de corps pins extraordfnah'c 
encore. ( Voy^ez la dissertation de F. Lysh^m, d( Fume gtgant^ 
septentrion. Berserker gangu dicto,) 

(5) Tacite , de Moribus Germanor. n.* 4 ; Silius Italicus , lib. XVI , 
Y. 48 1 ; Juvàial , satire Xin , y. 1^4. 
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Itmpérament robuste et vigoureux > mais peu propre 
à supporter des privations et de longs travaux (t)« 
La passion pour la guerre les dominait avec une 
telle force» que devant elle s'ibsorbaîent toutes les 
autres {aU Ils attacpiaient Tennemi avec impétuosité » 
maîss'ilrésistaîtàcepremierchoc, ils regardaient abrs. 
la retraite non comme une lâcheté, mm comme un 
actedeprude&ce(3).Lecourageleur tenïltlieu d'hon- 
neur » de fustice et de vertu; ils cherchaient à l'ins- 
{4rer dès l'enfance par une éducation toute martiale: 
on exerçait les feunes gens i la chasse > à la nage et 



(1 ) Tache, de Morihs Germ. n.« 4 ; Appfeil, Ceh, pag. 1 191. 

(1) Priscus rapporte un trak <{ai peint bien cette exaltation de 
coiirage qui formait le caractère dominant des peuples septentrio- 
naux. A la fin du repas qu*Attita dcmna aux ambassadeurs romains, 
deux Scythes s'avancèrent et chantèrent un poëme dai» lequel 
lis célébraient iu victoires et s<s tateas miiluires : l'assemblée qui 
1^ écoutait fttY>i»ait transportée; les Tieiliards fondaient en 
larmes en déplorant leur faiblesse ; les feunes gens étaient pleins 
de )oie en se rappelant les exploits du passé et les triomphes 
qu'ils se promettaient. (Exttrpta ex Histor. Prlsci. Rhet. ap. Âript. 
fdstor. Bjfzant, v. I , pag. 45.^ 

Ceux qui veulent avoir une juste idée du courage fanatique des 
Scandinaves, peuvent lire V Histoire de la colonie de Jidin ou Joms- 
hourg (Jomswikinga Saga, ap. Bartholin. Causd contemput mortis 
à Danis, iib. I . cap. 5 )• Saxon le Grammairien , en parlant d'un 
combat singulier, dit que i*un des con^battans tomùa ,m et mourut. 
L'ouvrage de Bartholin, déjà cité . a pour objet de prouver avec 
quel mépris les Scandinaves bravaient la mort. 

(3) Tacite , de Morihs Ceritiamr. n,® 4 ; Plutarch. in Mario, 
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aux combats singuliers f i). Dès l'instant oii ils poU^ 
vaient porter les armes , ils étaient agrégés à l'associa- 
tion politique et militaire (2). C'était alors que les 
jeunes princes demandaient à leur père quelques 
vaisseaux équipés , pour tenter , avec de braves com- 
pagnons , des exploits glorieux et utiles. Le père 
applaudissait toujours à leur désir , et bientôt de nou- 
velles flottes années allaient écumer les mers (3). 
Une telle éducation influait non -seulement sur les 
habitudes privées f mais encore sur les mœurs pu- 
bliques : aussi les Scandinaves portaient - ils dans 
toutes leurs actions un esprit de licence incompa- 
tible avec l'état d'une société bien ordonnée ; et 
lorsque, chaque année , un chef hardi et entrepre- 
nant ne les conduisait pas li de nouvelles conquêtes» 
la patrie était ensanglantée par la guerre civile (4)* 
Les femmes exerçaient aussi leur portion d'influence 
sur cette exaltation de sentimens , car elles n'accor- 
daient qu*aux héros ces douces préférences qui flattent 
si délicieusement le cœur. On voit avec une sorte 



(i) César, de BelL Galh \\h. VI, cap. «i ; Amm. MarccH. 
lib. XXV, cap. 6, pag. 431 ; Isidor. Chronk, pag. 730. 

(2) Tacite , ik Morièus Germanor. n.® 1 3* 

(5) Barthoiin. Causœ contmptct mortb à Danis , pag. 444 et suiv. 

(4) Tacite, de Morihus Germattor, n.® 69; César , de BelL GaiL 
lib. VI , n.« 1 1 . On peut voir aussi dans Torîens ^Noryegia Histûr/a , 
passim^, par combien de guerres civiles ce royaume fut déchiré. 
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d'étoiinement , les guerriers les plus farouches du 
nord se plaindre » avec Faccent de l'amour le plus pas«^ 
sionné , des rigueurs de leurs maîtresses , et se mon- 
trer surpris en même temps que , couverts de blessures 
et de gloire » ils pussent trouver encore des cœurs in^ 
diâ^rens (i)« 

« Je me suîs battu à coups d*épée avec les peuples 
i> du Drontheim (<fit| dans une ode célèbre^ le roi 
» Harald le Vaillant) ; ils avaient des troupes supé- 
x> lieures en nombre ; ce fut un terrible combat; je 
j» laissai leur jeune roi mort sur le champ de bataille : 
>» cependant une fille de Russie me méprise ! 

i> Je sais faire un grand nombre d'exercices : je 
>• combats vaillamment ; je me tiens ferme sur un 
>3 cheval; je suis accoutumé à nager; je sais courir en 
» patins ; je lance le javelot ; je m'entends à ramer : 
3> et cependant une fille de Russie me méprise ! 

» Peut-^IIe nier 9 cette jeune et belle fille, que ce 
n jour où 9 posté près de la ville dans le pays du 
» midi, je livrai un combat, je ne me sois servi cou- 
» rageusement de mes armes, etque je n'aie laissé des 
> " ■ ■ "1 ' I ■ I ■■■ I ' I ■ i ■ 

(i) Torfeus , li.« partie ^ liv. i.«' , chap* i de son Histoire de Nor- 
W^e t rappcMte très-ionguement difiërens traits de gsdanteFÎe qu'il a 
cmbeUb de (fuelques épisodes dus à son imagination. Maiiety dans 
son introduction à V Histoire du Danemarck , a traité ce sufet d'une 
inanière iox% spirituelle^ mais avec son enthousiasme ordinaire pour 
les habitudes des anciem peuples du nord. 
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>3 tnonutnens durables de mes exploits ! et cependant 
»> e|[e me méprise ( i ) ! » 

L'esprit chevaleresque qui domine incontestaI)(e- 
ment dans cette ode, se reproduit dans toutes [es 
poésies ^ nord : il était la suite de cette opinion » 
commune à tous les peuples de race germanique ^qu^il 
y avait quelque chose de divin et de prophétique 
chez les femmes [z); opinion qui, en se modifiant 
dans nos temps modernes, a produit ce désir général 
de leur plaire , fondé , sans doute , sur ce qu elles 
sont des juges très-éclairés sur une partie des choses 
qui constituent le mérite personnel. 

A leur passion pour les expéditions militaires et 
h cette soif ardente de gloire , les Scandinaves joi* 
gnaient une paresse d*e$prit et de corps inconce- 
vable. Lorsque la guerre n'appelait pas une fou- 
gueuse Jeunesse à des expéditions lointaines , elle 
partageait sa vie entre les festins , le sommeil et le 
jeu (j). La chasse, la pêche et la piraterie, fournis- 
saient une abondante et grossière nourriture à ces 
peuplades vagabondes ; l'hydromel et la bière leur 

( I ) J*einpnmte ma traduction à A4ailef , pièces justificatives ée 
son introduction à ï Histoire du Dottemarck, 

(2 ) ÏHisse quinetiam sanaum aliquid et providum putant, ncc au* 
amsilia earum aspernantur aut responsa negligunt, (Tacite , de Morikts 
Germanor. n.<> 8.) 

( 5 j Tacite , Uid, n.» i j ; Procop. Vandah lib. I , cap. 1 2 i 
pag. 207; Cassiod. iib. U, pag. 461-4^]. 
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servaient de boisson ( i ) • Ceux chez qui quelques 
rayons de civilisation avaient pénétré, demeuraient 
dans de simples bourgs ( 2 ) ; les autres » vêtus de 
peaux d'animaux, dédaignant Fagriculture et le 
commerce, se transportaient successivement dune 
contrée à une autre , sans jamais se fixer dans auctme. 
Lorsque le goût de la piraterie s'étendit et se gé- 
néralisa , cpiebiues marchés s'élevèrent sur les côtes 
de la Baltique pour faciliter l'échange des richesses 
dont s'étaient emparés les hommes du nord , et sur* 
tout pour les mettre à couvert contre les entreprises 
d'autres pirates (3). C'était principalement de cesre- 



( 1} Bartholin , Causa contempta mortis à Dams , lib. il , cap. 1 2 .■ 

(2). Tacite de Morihus Gtrmanorum, n.® i6; Piîne, lib. iv, 
cap. 1 1. Cest un fait assez reman|uab{e <]ue cette horreur pour les 
villes murées, qu*avaient presque tous les peuples du nord. Tacite 
fait parler ainsi le Tenctcres aux habitans de Cologne : Démo- 
lissez ces remparts fastueux , qui sont des monumensde votre servitude, 
(^f//5/.iib. lV,n.o64.) 

(3) Adam de Brème, <]ui parcourut le Danemarck à l'époque 
où le christianisme s'introduisait dans ces contrées , indique plusieurs 
villes comme contenant de grandes richesses que les pirates y avaient 
déposées, et principalement Lundm, en Scanie. (Adam. Bremens. 
de Sit, Dan. c. 213.) Voyez aussi, sur ce sujet, Mallet, intro- 
duction à ï Histoire du Danemarck , chap. x. 

M. Malte-Brun , dans son excellent Précis de la géographie unîver^ 
selle, liv. XVIII, a présenté un tableau rapide, mais exact, de la 
situation commerciale des nations Scandinaves du vui/ au xii.* 
siècle. 
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patres ques'élançafent ces pirates haitfis qui rèttiplirènf 
de leur célébrité l'Europe entière; c'était là que se 
formaient, sous la triple infhience de fa religion , des 
institutions et des moeurs» cet esprit de brigandage , 
ce dédain pour les foyers domestiques , ces habitudes 
errantes qui , détachant les peuples du nord de toute 
idée de famille , les identifiaient avec ce principe ami* 
social f que là ou était le pillage » là où était la gloire 
militaire» là aussi était la patrie» 
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RivûbiUûn arrivée dans taCûmtitunûn politique des 
Naùûns scandinafes au IX.* siècle. 



Exposhton.— Obscurités de Thiistoire du DanemarcL — Gormon 
le Vieuju— Ses conquêtes. — Histoire du royaume de Norwége. 
— Harald aux beaux cheyeux«*i— Motif de ^cm ambition. — 
Ses con<]uêtes. — Affermissement de son pou.voir. -> Effets des 
changemens politiques arrivés dans ces deux monarchies. — - 
Migrations plus nombreuses. — Colonies*. -^Pîmterics. 

l-i'iNFLU£NC£. des causes générales et permanentes 
eût été sufEsante pour amener progressivement Iç 
peuple (TOdin à envahir et dépouiller les côtes des 
provinces ks plus méridionales de FEuropo» L'audace 
des navigateurs s'accroît par les succès et Fhabitude» 
et leurs premiers essais, d'abord &ibles et timides^ 
deviennent hardis avec le temps. Mais il est, Ams la 
durée des états, de ces grands événemens qui ,- en 
ébranlant leur constitution > exaltent toutes les idées, 
fanatisent toutes les âmes, et donnent ainsi aux pas- 
sions dominantes un plus haut degré d'intensité. Le 
ix."" siècle vit s'ejfTectuer dans le nord une grande rér 
volution. La royauté, jusqu'alors circonscrite, 6t un 
heureux ef}brt pour s'^isseoir sur des bases phis largies 
et plus solides. Des lois fixes et sévères i^éprimècem 
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les écarts (Tune farouche indépendance ; une police 
plus active fit cesser l'état de désordres qui tourmen- 
tait fa société ; et ce fut au milieu de ces grands chan- 
gemens que s'élevèrent les monarchies de Suède , 
de Danemarck et de Norwége. 

Une telle révolution ne put s'effectuer sans ren- 
contrer une vive résistance : on ne change pas la 
face d'im état^ les habitudes d'une nation , sans 
trouver de Topposîtion et dans les hommes et dans 
les choses. Les peuples du nord s'indignèrent de voir 
peser sur eux le joug d'une autorité qui jusqu'alors leur 

' avait été inconnu; la liberté expirante fit un dernier 

effort; et cet effort, quoique infructueux , produisit 
néanmoins une violente secousse dont les effets 
furent sensibles sur les invasions des Normands. 

CH^scurit^s ae Tout en reconnaissant la nécessité indispensable 

rkbtoirr du Dan- t i • ■»• 

ncmarck. de nous arrêter sur cette époque , et de préciser I in- 

fluence qu'eurent, sur les migrations des Scandi- 
iiaves , les changemens survenus dans la constitution 
pètf tique de ces peuples , nous devons indiquer de 
combien de difficultés une telle étude est environ- 
née. Il ne s'agit plus ici de saisir la physionomie des 
lTi€»lirs et des institutions d'un peuple , pour en dé- 
duire les causes générales d'un événement , causes qui 
^e révèlent pour ainsi dire d'elles-mêmes à la réflexion 
de tout hbmme raisonnable; mais il s'agit de suivre 
une série de faits attestés par des monumens Suspects, 
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dont lés passions se sont emparées pour créer des 
systèmes et bâtir des hypothèses (i). 

Au milieu des doutes et des erreurs dont nous 
allons être environnés , nous n'aurons pour guide 
que notre bonne foi et notre impartialité : nous pour- 
rons nous tromper , sans doute ; mais jamais du 
moins on ne nous accusera d'avoir dissimulé des 
vérités que nous aurions senties et reconnues. 

L'histoire de la monarchie danoise 1 comme celfe 
des autres peuples , présente des temps fabuleux et 
livrés à l'incertitude des traditions. Si l'on en croit 
quelques savans, son origine se confond avec celfe 
de la création riiéme (2). Mais la critique se refuse 
à admettre de telles opinions , tout-à-fait dénuées de 
vraisemblance. Jusqu'au règne de Reghar Lodbroch 
et de son fils, au vill.^ siècle , tout est obscurité 



(i) Le vague qui environne les monumens du nord, se prête 
admirablement à l*esprit de système. On ne peut se faire une juste 
idée de tous ceux qu ont vus naître les siècies derniers. Parmi eux se 
distingue, par sa singularité, celui de Rudbeck , savant Suédois , doué 
d'une imagination vive et ardente , et d*une érudition profonde. 
La Suède, selon lui , est \ Atlantide dont parie Platon ; il donne 
aux habitans de cette contrée la plus haute antiquité -, \\ ne doute 
pas que Japhet lui-même n'y soit venu avec sa famille , et«ttribue 
aux Scandinaves toutes les migrations des peuples septentrionaux. 

(2) Voy. SaxoGrammatic. , avec la note de Stephan.; Sora, 1 644»- 
in principio, et Lychander, Abrégé des Histoires danoises, depuis le 
comn^ncement du monde jusqu'à nos jours, Torfeus les a réfutés dans 
son ouvrage intitulé Séries regumDanor. lib. i, cap. 8, Vpir aussi 
l^^\W\ , Hi^oire du Danemarck, introduction, chap. UU 
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et confusion ; et quoique depuis cette époque fes mo^ 
numens soient plus poHtifs, ils n'of&ent de secoure 
satisfàisans que pour donner une idée génénde de la 
situation du Danemarcfc. 

L'absence continuelle des rois de ces contrées f 
qui| par suite de leur goAt pour la piraterie, quittoient 
leurs propres États pour s'abandonner aux hasards de 
la navigation ( i ) , svait fiivorisé l'élévation de petits 
mcHiarques mdépendans qui régnaient chacun dans 
une portion des états danois. Le Jutland avait ses sovh 
verains particuliers» et la Scanie ainsi que les îles 
danoises avaient aussi leur monaïque» qui résidait k 
Léthra ( a )• Le royaume de Danemarck formait ^ 
pouf sûiisi dire , un groupe d'états indép^idans , san$ 
CorMOfiuvicus. cesse aux prises les uns avec les autres. Gortnon h 
Se» coDHufiio. Vieux, souverain de la Scanie, entreprit de réunir 
sous sa domination toutes les provinces danoises. Il 
marcha d'abord contre le Jutland , dont il acheva he»* 
reusement la conquête , malgré la résistance qu'il ren- 
contra dans les petits princes de ces contrées (j). Le 

(i) OlaûsTrîggucs, Chronic.reg, Dan., ap.Lai^becl. Scriptor. 
rerum Dante, tom. I, pag. 114. 

{1) Il serait impossible de concilier les monumens Ai norda^ec 
les chrihkpies françaises^ si Ton n*adroettalt que le Jutland ail eu, 
à cette époque 9 des rois particuliers, distincts des souverains d« 
la Scanie et des îles danoises. (Voyez, pour TéclairciBSCilient de ce 
pointfla note A, à la fin de cet ouvrage. 

(}) Sur la conquête du Jutland, voy. VHist. du Danemarck, 
par Mallet, 1. 1 , p. 5 1, qui n*af^t d*ailiçurs que traduire Torfcus, 
Séries regum Datifin 
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même boiAeur accompagna ses armes dans les autres 
proviilces, depub long-temps séparées de lamonàr* 
chîe danoise; et il ne put être arrêté dans ses coir» 
quêtes que par Henri l'Oiseleur, qui^ craignant pour 
la religion et Fempire, également menacés par Vin- 
vasion du prince danois» marcha contre lui, et rem^ 
porta, dans le SIeswicfc, une victoire décisive (i). 
Gormon, forcé d'évacuer le territoire de Fempire, 
^'en conserva pas moins le fruit de ses conquêtes. 
Aidé par les inspirations de Th^a, son épotise , il 
gouverna en paix tous les états danois ; et pendant 
sa longue vie , prolongée jusqu'à près d'un siècle , 
jl étendit sans cesse les prérogatives de la royauté. 

Tandis que le Danemarck voyait s'effectuer dans Histoire du royau. 

* •' IDC de Norwege. 



(i) Cette victoire est révo(]uée en doute par quelques savans. 
Adam de Brème, Histor, ecclesiast. lib. i, cap. 48, la rapporte avec 
de grands détafls : il ajoute même que i*empereur Henri l'Oiseleur 
recula les bornes de Templre jusqu'aux frontières duJudand, et 
qu*il ne consentit à laisser dans son intégrité la^monarchie danoise » 
que sous la condition expresse que Gormon embrasserait le thris- 
tiankme. Toutefois , la créance que mérite le savoir d*Adam de 
Brème , est ici un peu diminuée par la considération qu'il vivait 
deux siècles après Tévénement qu*il rapporte. Luitprand, qui était 
presque contemporain de cet événement » dit seulement que 
Tempereur Henri subjugua les Danois. (Luftprand, Tkin. chron. 
lib, m, cap. 5 et i j.) Le récit du moine Witikind , qui vivaît 
sous le fils de cet empereur , confirme celui d'Adam de Brème 
[Annai, lib. I« pag. 641 .) Voyez aussi, sur ce sujet, la dissertation 
spéciaAcdcTorîcvkSfdetrlèuspotentissimisDaniaregihs, Cormç Cran- 
dm'Of ^c. cap, 3 , pag. 8; Hafnlac, 1707. 



HtfaM aux bc»iuc 

chevciur^ 
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son sein cette révolution importante, la Norwëgé 
en éprouvait une semblable. Haratd Har&ger at* 
teignait à peine l'adolescence, lorsqu'il fut appelé» 
en 873 , au gouvernement de ce royaume. Les pre- 
mières années de sa vie , qu'il avait passées au inili^^ 
des montagnes de Dovrefield, avaient fait pressentir 
ce qu'il seraû un jour ; la haute capacité de son esprit 
s était dévoilée dans ces actions de Tenfànce qui pro- 
clament» pour ainsi dire 9 les grandes âmes. Guttorm» 
frère de sa mère , d'un âge presque aussi tendre que le 
sien I guerrier intrépide et sage administrateur » 
devint son ministre et son appui. La Norvège vit 
avec étonnement deux princes 1 dont les âges réunis 
n'atteignaient pas celui de la maturité , gouverner 
avec sagesse les royaumes qui leur étaient confiés. 
Mais quoiqu'ils eussent devant les yeux l'exemple dé 
Gormon, ils n'osaient point tenter une semblable 
entreprise, qui d'ailleurs, dans la Norwége, présentait 
de plus grandes difficultés : un incident , que nous 
allons exposer d'après les témoignages les plus accré* 
dites, servit à les décider (2^ 
Mntifi!c«ma»- Gidda, fille d'un seigneur nommé Eric de Hada- 

(1) L'histoire de Haraid, rapportée par tous les historiens mo- 
dernes, est consignée avec de grands détails dans Torfeus, JViw- 
vregut Hist, part. 11 , iib. i, cap. 2. 

(a) Voir les autorités citées par M. de Cattcau-CaHeviHc , dans 
son Histoire de Norwége, tom. I, pag. 32, et par Maiiet, inuoduc- 
tion à ïHistvire du Dancmarck, chap. 1 a. 
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land, joignait à la beauté la plus parfaite une aine 
noble et généreuse. Ses charmes avaient touché le 
cœur de Harald ; il envoya quelques hommes de 
sa suite pour la conduire à sa cour. Gidda refusa 
de condescendre aux désirs du prince , et répondit 
que jamais elfe ne consentirait à Tépouser, s'il ne se 
rendait digne d'elle, en acquérant, sur la Norwége 
toute entière , une autorité égale à celle que Gor- 
mon exerçait sur le Danemarck. Loin de s'ofFenser 
de cette réponse, le coeur de Harald en apprécia toute 
la dignité. L'amour exalta au plus haut degré les 
désirs secrets de son ambition : il jura de mériter 
Gidda par la conquête de la NorWége ; et ce ser- 
ment, il Faccomplit. Harald leva des armées consi- 
dérables, équipa des flottes nombreuses; et ce fut 
avec ces forces réunies qu'il attaqua et réduisit facile- s« cou^uéics, 
ment les petits souverains qui régnaient dans la partie 
méridionale de la Norwége ( i ). Une plus vive résis- 
tance l'attendait dans les provinces du nord. Dans 
ces contrées , l'aspérité du climat avait donné aux ha- 
bitudes une trempe plus forte, et l'esprit de liberté 
s'y était conservé dans toute son énergie. D'ailleurs, 
leur situation géographique opposait des obstacles 
presque invincibles : il fallait franchir , pour y par- 
venir, des cimes élevées, passer des défilés étroits, 
braver tous les élémens. C'était là que des tribus 

(i) Torfeus, Norwegia Histor, part, 11 , lib, i , cap. 2, 
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indépendantes conservaient les mœurs primitives et 
toute la férocité des Germains, lieur cause se con- 
fondait avec celle de leurs chefs ; elles allaient sou- 
tenir un gouvernement antique et con^rroe à Ieur$ 
habitudes. Tous ces obstacles n'arrèlèfent point le 
courage de Hanrfd : s'abandonnant à l'knpulsion de 
son génie et à s^ fortune, il passa 9^ sans hésiter» les; 
montagnes de Dovrefield,. réduisit par des victoires 
successives toutes les ]>roviBces septentrionales sous 
son autorité ; et tandis que ses armes lui ouvraient 
une route fiicile dans les contrées les plus sauvages | 
sa flotte parcourak tous les rivages de la Norwége^ 
et plantait s^s étendards depuis le pays de Vick ai| 
midi , jusqu'à cehii de Sandmoer au nord. Mais les 
conquêtes de Harald avaient prolongé son absence : 
les chefs de la partie méridionale de son royaume en 
profitèrent pour se soulever ; ils formèrent une coa- 
lition formidable contre lui. Le succès ne couronna 
pas ce dernier effort de la liberté ; Harald les battit et 
les dispersa dans un combat naval qu'il leur livra dans 
le gotfe de Hafsfiir ou Havog ( 1 ). Alors tout plia 
sous sa loi; la Norwége le reconnut pour maître; et 
la belle Gidda, fière de la gloire de son amant » con- 
sentit à devenir l'épousé d'un héros dont elle avait 

développé les grandes qualités (i), 

^ I 

( I ) Ce golfe est situé non loin des côtes où est maintenant Chris. 
Chiitsand. 

(2 J Torfois ^ Norivtgm Hist, part, il , lib, l ^ cap. 3 ^ 4 > } et 5^ 
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Le monarque I ainsi parvenu au fuite de h puis^ Aifaminement 

, éê son pouvoir, 

"sance, cherdia à en affermir les bases et à en régula^- 
TÎser Fexerdce : H introduisit une nouvelle division 
de provinces et un système \iouveau d*administra« 
tion ; des officiers furent chargés , sous le titre de 
jarls, de la perception des impôts et du maintien ife 
f ordre dans chacune des divisions de son royaume ^ 
les herses, qullleur subordonna , les assistèrent dans 
<»tté double fonction (i)i et avec le secours de ces 
'agens, passivement soumis à ses ordres > Harafd 
^exerça sans obstacles son autorité. Ainsi s'établirent 
'et se consolidèrent les monarchies de Norwége et 
^e Danemarck , et c'est depuis cette époque seule*^ 
inent que Ton peut suivre avec quelque exactitude 
la série chronologique de leurs rois. 

Mais 9 si cette r^olution eut une heureuse in- 
fluence sur le système du gouvernement des peuples 
^u nord y si elle tomi&ua avec le christianisme à ci^ 
viiiser ces grandes nations» son effet le plus immé- 
^at^t d'y ébranler violemment toutes les existences , 
et d'y heurter toutes les habitudes. 

Parmi les dîffèrefts seigneurs qu'il fallut Vaincre et E»rt$ ae ces di.T^ 

- « • « • • liemens politiques. 

soumettre pour élever sur les rumes de leur pouvoir 
Tautorité royale, les uns acceptèrent la loi du vain- 
queur ; les autres , ou trop coupables pour espérer 

(i) Voyez le CUss, sueo-gotk, d'Ihrc/vcrbîs Jinr/ct Herse» 
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un pardon , ou trop fiers pour le solliciter , cher- 
chèrent i dans une vie plus conforme k leurs habi- 
tudes, une indépendance à laquelle ils ne pouvaient 
plus aspirer sous le gouvernement régulier qui s'é- 
tablissait. D'un côté f la mer offrait des ressources à 
leur courage ; de l'autre » de vastes terrains encore 
incultes invitaient les bras vigoureux à des efforts 
qu'animait l'espérance de la liberté. Ce fut à cetia 
époque que le nord de la presqu'île Cimbrique se 
peupla de Danois mécontens : des familles norwé- 
giennes, poursuivies » ou menacées de l'être, par 
Harald, se fixèrent dans les cantons appelés depuis 
Jemtland , Herjedal et Helsingland ; et le golfe 
de Bothnie vit sur ses bords une foule de Suédois 
émigrés (i). 

Pour apprécier avec exactitude le degré d'in- 
fluence qu'eut cette révolution sur les expéditions 
maritimes des Normands , il faut prendre les choses 
d'un peu plus haut. 
Prdnîire expédu La Dosîtion maritime des nations Scandinaves les 

t!on maritime des '^ 

Normands. j|yait invitées » dès les premiers temps de leur exis- 

tance » à se livrer à la navigation. Leur goût pour ce 
genre d'expéditions est attesté par les historiens de 
Rome et de la Grèce, qui s'accordent sur ce point avec 

( I ) Voyez les autorités citccs par M. de Catteau-Calleville , Htsi, 
tpirt de NorWége, tom. I, p« 4o* 
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les' traditions des peuples du nord. <t Les Suiones, 
» dit Tacite , qui habitent au se«i de i'Océan » sont 
» puîssans par leurs flottes » indépendamment de 
i> leurs forces de terre. La forme de leurs vaisseaux 
^ diffère des nôtres , en ce qu'ils ont deux proues , 
93 ce qui leur &cilite la descente en tout sens ; en 
» ce qu'ifs ne vont point à la voile, et que les rames 
» ne sont point disposées par rang et engagées 
n dans les flancs du navire : on les place et on les 
^déphce à volonté, selon que le besoin l'exige, 
3> comme cela se voit sur quelques-unes de nos 
B rivières (i). » 

Mais ce goût pour les expéditions maritimes , 
attesté à une époque si reculée, même par un his- 
torien étranger, ne fut pofait dirigé vers les grandes 
entreprises commerciales , premier mobile de la civi« 
lisation : Famour du pillage , Fexaltation des idées 
religieuses, les exemples de leurs princes, avaient 
porté naturellement les Scandinaves à se livrer à 
la piraterie ; et là , comme chez tous les peuples 
maritimes, ce fut le premier essai de Fambition, 
le premier degré de la célébrité (2). 



{ I ) Tacke , de Morlhus Gfrmanor. n.® 44. 

(2) BarthoJîn a réuni dans le thap. 9 , liv, il cic son ouvrage , 
Causa contempla mwm à Danls, une foule de chroniques curieuses 
sur ies pirateries des Scandinaves. 
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Dans les premiers siècles du christianisme ^ TEvh^ 
rope avait gémi des pirateries des peuples du nord; 
déjà à cette époque i Sidoine Apollinaire dénonçait 
aux sociétés chrétiennes leur courage et leurs excès, 
cfc Ces barbares » écrivait-il, les plus cruels de tous , 
»> se livrent, avec une hardiesse née de l'habitude, à 
» tous les dangers de la navigation ; ils s'élancent à 
>3 Fimproviste sur ceux qui s'y attendent le moins , 
» terrassent les hommes assez téméraires pour oser 
» leur résister : devant eux le courage et la crainte 
» sont également inutiles ( i )• » 

En j 1 9 , des pirates danob, sous la conduite d'un 
chef nommé Cocliiliac, se jetèrent siu* les terres du 
roid'Austrasie; Théodebert, fils de Thierry, marcha 
contre eux , les atteignit au moment où ils allaient 
monter sur leur flotte, les battit, et tuaCochiliac àe 
sa propre main (2). Ce qu'il y a de femarquable, 
c'est que Grégoire de Tours, qui rapporte cette ap- 
parition des Scandinaves , ne s^en étonne point ; il se 
borne à en décrire les circonstances et les détails. 
Est-il probable que si die n'eût été précédée d'au- 
cun antécédent, cet histoHen, dont le style est tou* 
jours un peu déclamatoire, se fût borné à une simple 

( I ) Sidon. Apollin. fyht. iib. vni , ep. d. 
(2) Gregor. Turonens. lib. ui, cap. 3 ; Mémoîm de l'Acadénùf^ 
des inscrîptiws t tom, XV, pag. 641, 
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narration, Veut raconté comme un de ces événemens 
qui n'ont plus rien pour fixer Tattention ; 

Toutefois, nous devons le dire, jusqu'au règne 
de Charlemagne on ne voit plus paraître les Nor- 
mands sur les côtes de l'empire (i). Qu'eussent-ils 
pu espérer d'y gagner ! Ce n'étaient plus les Gaulois 
dégénérés et avilis qu'ils avaient à combattre, mais 
les braves compagnons de Clovis; et une terre hé- 
rissée de châteaux fortifiés avait remplacé les cités 
riches et commerçantes des Gaules* 

Lorsque la grandeur de Charlemagne eut donné 
à son siècle un ilouvel aspect, et que la civilisa- 
tion eut ramené avec elle les richesses et le luxe , 
les pirates du nord parurent encore sur des côtes 
opulentes , qu'ifs avaient l'espoir de surprendre mal- 
gré toute la vigifance du souverain. D'ailleurs le 
puissant empereur d'Occident soutenait des guerres 
continuelles contre les rois danois du Jutland (2). Ces 
princes, pour tenir sans cesse en haleine leur ennemi 

(1) On trouve dans le XU^ siècle des Actes des saints de l*ordre 
de Saint-Benoît, pag. 624, cette note de MabilioO : Apudmana' 
chum SangaUinum , m iib. Il , cap. 22 , Nonfimanni exploratores tem- 
for, Caroli Martelli iri Galliam appulisse feruntur : mais on sait que 
\ts Normands appelaient Charlemagne Karolus AiaruUus. (Voir, à 
cet égard , un mémoire de M. Bonnamy , tom, XV des Mémoires 
de V Académie des inscriptions , pag. 6\\.) 

(2) Voir à ia fin de cet ouvrage la note (A). 

c 
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cominuii , parcouraient les côtes de Fempjre » et les 
menaçaient tour-à-tour de leurs armes; mais quoique 
ces expédiions fussent assez fréqi^ntes et assez for- 
midables pour éveiller Fauention de l'empereur, et 
lui ^ire verser ces larmes qi;e Fhistoire a, i>our ainsi 
<|ire , recueillies , jamais elles n'eurent pour but de 
fonder des établissemens stables dans lempire ; 
toujours elles furent momentanées, sans aucune 
^uite; et l'on peut dire qu'elles ne prirent un ca- 
ractère de continuité qu'à l'instant où s'efFectua 
dans le nord la révolution importante dont nous 
avons déjà parlé* 

Outre le mouvement que cette révolution imprima 
dans lesesprits , elle eut encoredeseffets qui paraissent 
dignes d'arrêter l'attention. Après que les rois de Dane- 
marck et de Norwége eurent affermi et consolidé leur 
pouvoir , leur premier soin fut de ramener à des princi- 
pes d'une justice plus sociale les peuples qu'ils étaient 
appelés à gouverner. Le goût presque frénétique 
des Scandinaves pour la piraterie , était trop général , 
trop profondément enraciné, pour qu'ils osassent 
espérer de Fextîrper entièrement ;ils bornèrent leurs 
efforts à en éloigner les effets de leurs propres états. 
Jusque là , les pirateries des hommes du nord s'étaient 
dirigées indifféremment contre les pays étrangers ou 
contre la patrie elle-même. Les deux monarques 
la défendirent expressément sur les côtes de leurs 
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éws (Oî ^ ^^ e»mpïeç lîambrCTjç «testent 
que ni k$ Iien$ du swgt ni une grande gloire mili- 
taire (i) t ni les affections particulières, ne proté* 
gèrent les coupables contre la rigoureuse application 
de ces lois. Le résultat de telles mesures dut être» 
conuiiie on le sent, de mjuldplier les expéditions 
extérieures ; les exils volontaires , les ambitions dé^ 
çues, en augmentèrent encore le nombre; et c'est 

(i) Haraldus rex seperè prohïhuît ne quis intra fines regni sut expo- 
liareu (Snorrof Sturleson apud Baithoiîn. op. cit,, pag. 450. 

Ce ne furent pas seulement Harald et Gormon qui prirent de 
violentes mesures pour extirper ce goût pour la piraterie des 
peuples du nord , mais encore leurs successeurs immédiats. Rela- 
tum esf ad regem Canutum Egillam etiam eâ œtate pirkncam exercuisse, 
quod ipsi valde displicuit. (Krantz, Dama lib. I, cap. 39.) Olaus 
fît aussi une loi qui défendait la piraterie. La peine contre les coU' 
pables était I9 perte de la vie ou d'un membre; vùœ vel membrO' 
rum amissione. (Olaii reg. Harald. filii Hisu apud Bartholin. loc, 
«V.pag. 4;2.) y 

(z) L'exemple de Roif ou Roilon , le mieux connu , justifie suffî-* 
sa m ment mon texte. Cet homme extraordinaire , dont je tracerai 
Thlstoire dans le 4.^ chapitre de cet ouvrage, jouissait de Testime de 
Harald, que ses grandes actions lui avaient acquise; Harald n'hé- 
sita point cependant à le bannir de la Norwége, propter mactatio- 
nem maridmam, (Snorrof-Sturleson , apud Bartholin. pag. 450.) 
Voici les plaintes qu'adressa à ce sujet la mère de Rolf à Harald , 
dontTorfeus nous a donné la traduction ( Histor, Norwegia , part. II ,, 
pag. 44) : Nomenjam Nasorum tîbiinvisum est, dum virum prœcipuum 
patriis finihus éliminas , nobilitatis. illud decus. Lupuni in grèges inter 
silvas saltusque aberrantes irritare quid conditcitf qui in rabiem versus 
haudexfguum damnum inferet, 

6., 
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ce qui contribua puissamment à donner à ces ezpé-^ 
dirions cette physionomie régulière et sur-tout cette 
tendance à un but de stabilité qui flirent leur carac- 
tère particulier à la fin du ix/ siècle. Auparavant; 
elles étaient instantanées et fugitives : après cette 
époque , elles se dirigèrent vers de$ établissement 
durables» 
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Éiût des Gaules à V^ époque des invasions des 
* Normands. 



Faiblesse de fempire; sa situaUbt» sous Charlemagne, sous 
Lmis le Débonnaire. — Charles le Chauve; son caractère. 

" — Ét»t et fempire après sa division. —Répartition impolitiqûe 
des dignités de Tétat — Les excursions des Normands favo^ 
risées. — Cenre d*att^^e que ces pirata adoptent 

JLiORSQUE nous jetons im regard sur fa nature des Faibimeatrcnn 
expéditions des Normands, si quelque chose nous 
étonne d'abord > c'est le succès &mt elles furent 
accompagnées. £>an9 Fétat des forces militaires de 
nos gouvernemens nu)dernes, il est Ëicile de conce- 
voir quels pourrsâent être les résultats (Texpéditions 
désordonnées (te quelques hordes (fe pirates attaquant, 
avec des armes inégafesi, des troupes habituées aux 
ingénieuses combinaisons de notre tactique militaire ; 
mais f époque qui vit ces expéditions ne ressemble 
en rien aux temps présens , et un concours d'événe- 
mens et dei circonstance» semblait secoxiler Taudace 
des pirates du nord. 
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L'ôxi&lenM d'un gouveriumeat ^ quel qu'il soit y est 
un bien inappréciable y si on la compare aux maux 
que cause l'anarchie; et c'était précisément dans ce 
dernier état, te plus faible de tous, que se trouvait 
réduit {'empire d'occident ^ à l'époque ou h s 0ra- 
teries des Normands commencèrent à inspirer de 
graves et véritables alarmes. La dignité impériale, 
déconsidérée dans la péf^ôflfle de Louis Je Débon^ 
naire, était privée de toute forcé morale; avec le 
règne de ce prince, avaient presque entièrement 
cessé les grandes assemblées politiques ( i }• L'aristo- 
cratie, quoique dé^à forte et puissante, n'avait point 
encore ptii cette attitude régulière, teite constîtlition 
hiérarchique, qu'elle puisa plus tard dans le système 

(i ) On ne peut douter que, pendant ie règne de Louis fé Débon- 
naire, il n'e^âsât eiicote d^ idées très- libérâtes et une fntenrei!- 
tioo populaire dans ie poutotr l^isifittif . On en trtouve mène «pelqties 
traces dan» les actes de son successeur , et c*est dans un capitu- 
îaire de Charles le Chauve qu'on trouve cette formule si souvent 
répétée : Lex fit câmeniupopuR et constltutioite régis. (Edict. Pistem, 
B^uz* Capit. tonû H» coi. ij'/. }^ Cependant les troubles qui agi- 
tèrent ce dernier règne, ne permirent que rarement » ces grandes 
assemblées de se réunir. La servitude, qui commençait à se géné- 
raliser, avait d'ailleurs éteint tout esprit public. Il parsut que ces 
assemblée»ccisèren[iénffèreiiient sous Carleinan. Les derniers capl- 
tulMTCs SQttt d< 88> ; car on ne décora pas de ce nom ceux qœ 
Baluze attribue à Charles ie Simple : le premier est la déclaration 
du douaire de la reine; le second , un arbitrage sur des discussions 
élevées dans^égRsc de Tongres. [CapitulaK tom. fl, col, 293, 
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ftodal ( I ) ; en un mot f. le pouvoir ancien avait cessé 
d'exister, et les nouveaux n'existaient point encore. 

Cet état de faiblesse et d'impuissance avait ses ra- 
cines dans le passé. Une décadence rapide marqua fa 
durée de h, race carlovingienne ; toutefois cette dé^ 
cadence ne vînt à son dernier terme dé progression 
que successivement ; et comme les expéditions des 
hommes du nord furent couronnées d'un succès plus 
ou moins facile à raison de cette faiblesse relative de 
l'empire, il ne paraîtra peut-être pas inutile d'en 
rechercher la cause et d'en suivre les dîfférens degré* 
jusqu'au moment où, déchiré par des guerres intes* 
tines, attaqué par des ennemis extérieurs , cet empifd 
s'afiàissa sous le poids de sa propre grandeur. 

Charlemagne , par l'énergie dç son caractère et Éiat de r^pre 

sous Ch.irlcDTasivc. 

(i) Ce nfc fut qnc vers ïe commencement du x.« siècle cpic In • 
féodalité parvint à son point de maturité , c'est-à-dire , à i'époquc 
où les comtes préposés au gouvernement des provinces, et les dé,- 
tènteurs temporaires des biens du "fisc, ayant changé leur pro- 
priété imparfaite, ou leur pouvoir politique, en une proprîéfé 
pleine et entière , ne conservèrent avec la couronne que des rap- 
ports purement féodaux. Ce fut aussi à cette même époque que 
les sous-inféodations se multiplièrent, et formèrent Tun des traits 
les plus salHans de la féodalité et; le principe de sa régularisation, 
en même temps que le changement de presque tous les biens 
aliodiaux en fîefs donna une ptn^ grande extension ati système. 
On attribue le principe de toin ces grands changemens à un ca- 
pituiaire de Charles le Chauve , de 877; mais ses effets ne dorent 
recevoir leur développement qu'à une époque postérieure. 
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son infatigabre activité , avait contenu tous léspcni- 
voîrs de la société , réprimé toutes les ambitions ; 
les institutions libres admises par son gouvernement 
étaient incapables de résister à l'impulsion donnée par 
son génie. Les guerres continuelles qu'il entreprit ap- 
pelant sans cesse les grands de fétatàun service mili- 
taire, les maintenaient dans une obéissance passive» 
tandis que le prestige attaché à son nom , la force de 
ses armes » assuraient la dignité de ses rapports exté- 
rieurs. Aussi, et bien que déjà ils eussent plusieurs 
fois ravagé FAngleterre , les Normands n'osèrent 
que rarement» et toujours sans succès » tenter de 
semblables excursions sur les côtes de I empire. Les 
précautions que prit Cbarlemagne» soiten annantdet 
flottes considérables» soit en maintenant les vifles 
maritimes dans un état respectable de défense, furent 
plutôt dirigées dans la crainte de l'avenir que pour 
satisÊiire les besoins du moment (i). Mais telle est 
la destinée d'un état dépourvu de fortes institutions , 

( I ) Quelquies tentatives faites sans succès sur les côtes de la Frise , 
résultant, la plupart d*entre elles, des guerres de Cbarleinagne avec 
les souverains du Judand, et quelques expéditions dirigées sur des 
provinces plus méridionales , indiquèrent à ce grand monarque les 
nouveaux dangers qui menaçaient son empire : il visita ses ports , 
fit construire des vaisseaux, et établit à Boulogne Tarsenal de sa 
marine. Il fit relever dans cette vlUe un ancien phare , ouvrage de 
Caligula. (Eginkart. Vi(a Caroli magni, Duchcsn. tom. D, 
pag» 65/66.) 
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qu'il marche toujours avec iliamme qui ie gouverne : 
puissant et prospère s'il est grand , faible 0t anar- 
chique s'il est malheureux ou incapable , cet état s'em- 
preint » pour ainsi dire , tout entier, du caractère 
de son chef, vît avec lui et par lui. Les assem- 
blées publiques , seule institution de tiberté qui 
existât au temps de Charlemàgne , étaient tout-à-ia- 
fois phts tumultueuses» moins libres et moins pro- 
tectrices que nos assemblées modernes ; mais ce qui 
les caractérisait sur 'tout, c'était une vraie impuissance 
de suppléer par leur intervention à l'incapacité du 
monarque; et de même qu'avec elles toute la gran- 
deur de Charlemagne avait apparu, de même aussi , 
la ^blesse de Louis se montra*dans toute sa nudité. 

Après fa mort de Charlemagne , quelque impoliii- sou*LouU Icd*^ 
ques qu'eussent été d'ailleurs les premiers actes du gou- "*"* '** 
vernement de Louis le Débonnaire ( 1 ) , l'empirecon- 
servai t encore cette précieuse unité et cette force d'opi- 
nion que le règne de Charles lui avait assurées. L'état , 
intérieurement et sourdement agité , était respecté au 
dehors. Le partage de l'empire, ou'plutôt l'association 

( 1) Il chassa tous les complices des désordres de %^% sœurs. (As- 
tronom. Vita Lodovic, Pu, Duchesn. tom. II , pag. a 9 y.) H fit crever 
ks yeux à son neveu Bernard. On lui reprocha tous ces Êiits dans 
son acte d'accusation , et sur-tout d'avoir violé ie serment fait à son 
père , de conserver , pour its sœurs et son neveu , une clémence 
infinie , in Jcficicntem cîementiam, (Thegan. de Gtstis Ludov. Pu, Du- 
chesn. tom; 11, pag. zj6.) 
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de Lotiidre au gouvernement^ pouvait se justifier 
par les idées que le siècle attachait à la souveraineté ; 
le lien d'union des portions assignées par Louis le 
Débonnaire à chacun de ses en&ns était resserré par 
]a supériorité politique attribuée à Lothaire, et l'inter- 
vention exclusive de ce prince dans les rapports exté- 
rieurs de Fétat assurait à ces rapports toute la force 
de lunité ( i )• La naissance de Charles le Chauve , en 
créant de nouveaux intérêts» fut le princij>e de toutes 
les dwoméAS. L'influence d'une épouse feune el 
belle , l'intérêt qu'inspirent toujours l'en&nce et la 
faiblesse, se réunissaient pour faire oublier à Louis 
tous les besoins de l'avenir ; il voulait laisser à son 
dernier fils une portion de son vaste empire. Ui| 
nouveau partage fut donc nécessaire ; il ne put l'ef- 
fectuer qu'au milieu d'une vive résistance de la p?rt 
des grands» et des révoltes multipliées de ses fils (2]. 

{v) Rien ne semble mieux prouvé que cette supériorité laissée à 
Lothaire. Je prie qu'on jette les yeux sur ces textes : Imperator 
denomittavitjiUum suum Lotharium , utpost ohitum suum omnia régna quct 
ei tradidh Deusper manuspatris sut susdperei ei kaheret nonien patris suL 
(Thegan, Je Gestis Ludov. Pu, Duchesn, tom. II, pag. 280.) Cateris 
fliis vestr'u desîgnatîs partes regnivestri^sedunum regnum esset, von tria; 
prœtulistis eum (Lhotarium) ÎUi quem partkipem nominîs vestri fecistis. 
Agobardf. EpîstoL Duchesn. tom. II , pag. 380.) 

(2) Ce ne fut point autant Tassignation d'une portion de l'em- 
pire à Charles le Chauve qui provoqua ies murmures des grands , 
que les mesures prises par le comte Bernard et Judith , pour en- 
lever à Lothaire cette supériorité que lui assurait le partage d'Aix- 
la-Chapelle. Les murmures se firent sur-tout entendre lorsqu'on 
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Ces évéMmens eurent une grande influence sur 
ia Ëdblesse de Tempire ; ih préparèrent lés succès 
qu obtinrent phis tard les Normands. Mais pendant 
le règne de Louis^ ils parurent rarement sur les cotes, 
et ne pénétrèrent jamais dans Fintérieur des terres : 
les admirj^ies précautions prises par Charlemagne; 
le souvenir de son nom ; il faut le dire encore , la vigi- 
lante administration de Louis ( 1 ) » et le succès qu'ob- 
tinrent toujours ses armes > lorsqu'elles furent diri- 
gées contre les ennemis extérieurs > arrêtèrent ta 

Il I " I I I I II ■ T I j I 1' I I -' . I I 1 I • • i ^ I • I 

exigea un nouvea« serment de fidélité des grands, *à raison des inno- 
vations apportées aux premières conventions. Agobard écrivit à 
ce sujet une fettre pres(]ue insolente à Louis le Débonnaire. (Ago- 
bard. Efistoi. Dnchetn. tom. H, pftg. 3t9.) 

(») Quand ou analyse le caractère et la vie d'un souvendn. Il 
est bien difficile de séparer exactement ce qui appartient à son 
propre génie , de ce qui n'est dû qu*à la fortune, à la position des 
choses et des hommes. Cette réfkxion explique peut-être le vif 
éclat qui rejaillit sur le règne de Charlemagne , et le mépris qui 
semble accabler son malheureux fHs. On a traité Loub te Débon- 
naire avec une' espèce -de rigueur qu'on ne peut comparer qu^A 
Texcès d'enthousiasme qui s'est complu à voiler tes grands défauts 
.de Charles. Cependant, par sa scrupuleuse justice , ses connais- 
sances vastes et étendues , se$ réformes dans le ctergé , Scm admi- 
nistration éclairée, et même pir sa l^siation, Louis pourrait peut* 
être , sans injure pour son père , lui être comparé. Montesquieu 
a parlé de Louis le Débonnaire avec un ton évidemment passionné. 
{Esprà des lois, liv. xXxil, chap. ao.) Schmid, Hkwke dti Mie- 
mands, tom. IL a mieux rendu justice à son caractère ; et (làrmi les 
comtemporains , lanonyme côrniu sous Ic nom de V Astronome 
paraît Tavoir pour ainsi dire étudié. 
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hardiesse des Normands (i). L'humiliation de les 
voir impunément pénétrer dans Fintérieur de Pem- 
pire, était réservée au règne de son successeur. 
Charles k Chauve, De tous Ics princes dont l'histoire nous a transmis 
le souvenir, Charles le Chauve est peut-être celui 
qui réunit delà manière la plus remarquable ces deux 
sentimens presque attachés à la condition humaine» le 
désir d'acquérir ce qu'il n'avait point encore , et l'indif- 
férence pour ses possessions légitimes. L'esprit de cott 
quête formait ie trait le plus saillant de son caractère : 
ses armes ne furent poîpt dirigées vers le but noble 
et utile de faire respecter son autorité méprisée, ou 
de repousser les ennemis extérieurs qui menaçaient 
le territoire du royaume; mais d'extravagantes con- 
quêtes les appelèrent successivement dans FAqui* 
taine, la Bretagne et la Lorraine (2} ; plus tard, la 
couronne impériale réveilla son zmbitioa; et tamfis 

(1 ) Une 5euie fois ik osèrent se présenter sur les bords de ia Seine, 
et ils furent repoussés» (Gesta Normannorum in Ftanda, Ducbesn. 
Histor. Normannorum scrif tores antiqut, pag. i ^ 

(2) Charles ie Chauve avaitireçu dans son partage, des provinces 
dont il ne pouvait s'assurer la possession que par la conquête. Ces 
provinces étaient la Bretagne et i' Aquitaine. Pépin, son neveu # 
défendit avec beaucoup de résolution T Aquitaine; il ne put jamais 
réduire sous son obéissance les Bretons et Nominoé leur duc. La- 
thaire, roi de Lorraine, étant mort en 8^9, il s'empara de son 
rpyaume , et , en 875 , le décès de l'empereur Louis ouvrit une nou- 
velle carrière à son ambition. \^An de vérifier les dates, tom. V, 
édit. i«'^/^pag. 467 à 473.) 
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qae de fréquentes humiliations ou des victoires inu- 
tiles tenaient ses forces occupées , les Normands 
pénétraieni dans l'intérieur de la France, s'établis- 
saient dans dis lieux fortifiés , et répandaient la 
terreur au milieu d'une population incapable de se 
défendre parelle-même (i ). C'était en vainque lesgé- 
missemens du peuple s'élevaient jusqu'au palais de 
Charles ; ce prince les repoussait avec une coupable in- 
souciance, ce Le bruit se répand ^ lui écrivait l'homme 
7> le plusétonnantdece siècle, l'archevêque Hinci^ar, 
D) que vous dites sans cesse que vous n'avez pas à vous 
y> occuper des maux qui accablent vos peuples ; que 
» chacun ait à $*en défendre comme il te pourra. On 
y> le dit, parce que ceux qui s'adressent à vous ne reçoî- 
3> vent ni consolations, ni réponses satisfidsantes{2).» 
]>s mesures faibles, et quelquefois honteuses, que 
Charles le Chauve prit contre les Normands pendant 
la longue durée de son règne, justifient complète- 
ment les reproches de l'archevêque de Reims (3). 

(i) On tic saurait se former une idée exacte de la facilité que 
trouvèrent les Normands à pénétrer dans le royaume , par suite de 
la diversion que firent les conquêtes de Charles. Ils entraient simul- 
lanément par l'Escaut, la Seine , la Garonne et la Loire, et se 
fortifiaient dans des îles sur ces rivières : c'est ainsi qu'ils habi- 
llèrent pendant cinq ans File d'Oiscel. (Aimoin, Je MiracuL sanct, 
Cermanor. Duchesne, tom. H, pag. 658.) 

(1) Hîncmar. EphtoL tom. II, pag. 145. 

(}) Tout le monde connaît cette malheureuse habitude que 
ptit Charles , d'acheter par des sacrifices pécuniaires la retraite 
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Cette même iqdi^^jice que ie soomaîn apport 
lait dans l'administration publique , le dominait 
encore dans le discernement du bien et du mal » de 
la fidélité et dp la trahison. Lq souvenir des services 
passés eit h vertu la plus noble (pmme la plus utile 
4es rois : dans des temp^ de trouble et d'anarchie , cette 
vertu devient pour eux une nécessité ; la fidélité est 
alors ^ de si rude& épreuves ! Charles avait vécu et 
vivait encore dans des temps <SffidIes ; enrécompen- 
sant Ie$ services passée , il en eût provoqué de nou- 
veaux , il eût inspiré pour le monarque cet attache- 
ment personnel qui a quelque chose de plus fort, de 
plus magique, que Tamour tou|ours un peu abstrait de 
]a patrie : maU il oublia tout ; confondit les attentats et 
lespreuves de dévouement ; il ne vit jamais qu<e Futilité 
présente 9 ou les secours qu'on pouvait lui prêter ( i ). 

des Normands y ou des armistices ipstantanés : la suite de cet ou- 
vrage en offrira plusieurs exemples, Les Normands éludaient, sous 
mille prétextes , l'exécution des traités qu'ils avaient conclus ; ou 
s'ils les accomplissaient, c'était toujours pour se jeter sur <{uei<{ue 
auti» contrée et la dévaster. 

(i) Lambert, comte des marches de j^retagne , avait fidèlement 
servi le roi à Fontenay e^ contre Nominoé , roi de Bretagne. 
Charles, ayant fait la paix avec Nominoé, priva Lambert de $op. 
comté pour en gratifier Renaud , copatç de Poitiers. La conduite 
postérieure de Lambert justifia , jl est vr^i , sa révocation ; majs 
la disgrâce de son souverain n'eut-elle pas une influence grave sur 
cette . conduite niéme î (Don Morice , Hist. de Bretagne, tom. I , 
pag. 32.) Cette confusion que fit toujours Charles le Chauve entre 
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Une pareille conduite mit de la tiédeur dans Tobéis- 
sance ; on ne vitfim en efle un devoir : la force seub 
put la commander ; en un mot, Tégoïsme le plus absolu 
prévalut» et fut le caractère dominant de cette^K>que. 
Il serait difficile de trouver un règne qui présente 
plus de vices et moins de vertus. 

Un prince du caractèDe de Charles le Chauve ^ 
dam des unnps ordinaires et au milieu d*une société 
fortement organisée» eût été une grande calamité: 
quelle désastreuse influence ne dut il pas exercer à 
f époque de son règne ! 

La bataille de Fontenay avait épuisé les forces de Éiot <i« re«ptr« 
l'empire 5 et le traité de Verdun l'avait divisé sans *p' ** '' •^ 
éteindre les ressentimens des trois fils de Louis le 
Débonnaire. Les historiens contemporains (1) im^ 
putent en partie il ces deux événemens les succès 
inconcevables des hommes du nord : ils ne les expli^ 
queraient pas d'une manière complète» si Ton ne con- 

■ ■ ■ I ■ ■ I I III H II W ■ 

la trahison et la fidélité , se montre encore mieux dans fa conduite 
^*ii tint à l*égard des grands qui favorisèrent l'inrasioB armée db 
Louis de Germanie ; non-seuiement il pardonna leur défection • 
mais il ies confirma dans leurs dignitéi. {Cqfitul. CanL Cah. 
ann. ^60 , Duch. tom. II, pag. 441.) 

( I ) Totam Frandam militam presidio nudam, cujus rohur in helbFon- 
tanîdo nuptr deperkrat ^ tantus metus carrtpueraê , ut eis ( Narmannh ) 
nemoposset resistere nemo depellert, ( Fragmcn. , Histor. Franc. Ducheso. 
tom.lII,pag. 334.) 
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naissait en même temps de quels moyens s'aidèrent les 
grands de Fétat , soit pour résister aux entreprises de. 
Charles le Chauve , soit pour satisfeire leiu'S haines 
ou leurs ambitions particulières. Pendant le règne 
orageux de Louis le Débonnaire , la noblesse avait 
conquis une puissance toujours ascendante que 
Charlemagne avait su maîtriser ; les enfàns, de ce 
prince , en s'adressanc à elle dans leurs révoltes » 
Jui avaient fait de grandes concessions qu'elle tourna 
ensuite contre eux. Toujours armée pour défendre 
ses privilèges et assouvir ses vengeances, elle pro- 
fita de toutes les circonstances» s'aida de tous les 
moyens , et , pour tout dire en un mot , elle vit dans 
les Normands des auxtfiaires à ménager (i). Cet 
esprit d'inquiétude » naturel à ime aristocratie puis- 
sante » Rit encore augmenté par l'inconstance, et |e 
dirais presque par la mauvaise foi qu'apporta le sour 
verain dans la distribution de ses faveurs. 



(1) Une fouie de faits justifient ce que j'avance ici; f aurai soin 
de les indiquer lorsque je présenterai mes idées sous un point de 
vue moins général : je me bornerai à rapporter un fait qui , générai 
en lui-même, s'appliquera mieux à mon texte. Baudouin , comte 
de Flandre, avait enlevé la fille de Charles le Chauve ; ce prince 
voulait tirer de cet affront une vengeance éclatante : le pape Ni- 
colas 1 lui écrivit une longue lettre pour l'en détourner; le motif 
principal sur lequel il s'appuie , c'ctt- q^'H ^^t à craindre que Bau- 
douin ne se lie avec les Normands, (Duch. tom, III , pag. 380.) 
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La juste répartition du domaine de la couronne ( i ) R^panitien im^ 
et des cEgnitésde TÉtat (2), était, dans les mains ^^tîvh^^*^'^^ 

(1 ) Les possessions <Ie U couronne se composaient , à cette épo« 
qtie, des terres ^u fisc, que les rois concédèrent temporairement « 
puis à vie, à certains seigneurs qui prenaient ie titre de vassi 
dèmmici, et dont les obligations consistaient dans le service mili- 
taire et à héberger les rois ou leurs envoyés fmissi dominki) durant 
leurs voyages. (^^//«/. Corel, magn, 8o7,Baiuz. tom.I, coi. 457.) 
Les terres Hermès ou en friche appartenaient aussi au domaine ; ce 
que Ton voit parla concession qui Fut faite à des Espagnols réfugiés, 
d'une portion de celles qui étaient situées en Septimanie. J'ignore à 
quelle espèce de service ces concessions étaient en général assu- 
jetties : il résulte de la confirmation des privilèges concédés k ces 
Espagnols, qu'ils n'étaient soumis à aucune redevance pour leur 
possession, {Chart. pmilegior, concessor. Hispanis, Duch. tbm. Il, 
pag. 311.) Mais on ne peut rien en conclure pour les autres , puis* 
qu'il s'agissait d'un privilège sollicité par le malheur. Ces terres ^ 

n'étaient considérées ni comme bénéfice, ni comme alleu ; elles 
avaient même une dénomination particulière, aprisîo, aprisiones» 
Le domaine avait d'autres revenus , tels que les péages, les droits 
perçus sur les marchés , ftc. ; mais rarement les rois les aliénaient 
par des concevions. La plupart de ces redevances continuèrent ai 
se percevoir sous la troisième race, avec les autres droits fiscaux et 
régaliens. M. de Pastoret a , dans les préfaîîes des 1 5.«, 1 6.« et i/** 
vol. desOrJontmaces des Rois de France, présenté l'histoire complète ' 
des revenus domaniaux «pendant la troisième race; ce tableau, 
peut, à beaucoup d'égards , s'appliquer à ceux de la seconde. 

(a) Les rois nommèrent directement au gouvernement des 
comtés et aux onctions de missi dtmmki Le premier de ces fonc* 
tlonnatres avait, dans toute l'étendue de son comté, le comman- 
dement des troupes , fintendance des finances , et l'administra* 
tion de la justice , qu'il rendait par lui-même ou par des officiers 
subordonnés. {Capituler, B^Iaz. to^i, I, col. 351, 5^2; tom. II. 

7 
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du monarque^ un grand moyen de gouvemement : 
Charles le Chauve s'aliéna les sentimens de f aristo- 
cratie par Fusage inconsidéré, qu'il fit de ce domaine » 
et sur'^tout par des mutations continuelles que dictait 
le plus souvent son caprice. Si ces acies arbitraires 
avaient été soutenus par une volonté constante » et 
sur-tout par la force ; tout en blâmant leur-inlustice» 
on aurait obéi : mais il y mêla de l'irrésolution et 
de la faiblesse y et rien ne provoque plus justement 
le mépris que cette alliance de Finjustice et de la 
pusillanimité. Le comte révoqué de son gouverne- 
ment, savait, par expérience, que la résistance seule 
pouvait fui en conserver la possession (1) : tous 
les moyens lui étaient dès- lors indifTérens, pourvu 
qu'il parvînt à son but; plusieurs fois , qui pourrait le 

col. »6y.) Les pouvoirs du second» quoique temporaires > étaient 
plus étendus; iis sont précisément indiqués dans le capitulaire iU 
Ustrucuone missêrum. (Baluz. tom. I» coi. 61 ).) 

(1) Le comte Gérard était en possession du comté de Bourges: 
un seigneur nommé Acfrid i'obtint de Charles ie Chauve, en 
' recourant à des moyens aussi peu honorables pour le souverain que 
pour celui qui les empioyoit. Ab Açfiido nên moJicd exenia sMsc^iens 
comiuuum Bituritum à Gerardo comité ahstuUt, Gérard ne voulut point 
céder son comté: tes vassaux firent plus encore ; ils tuèrent Acfrid, 
qui était venu «a prendre possession. Charles, au lieu depunir une 
désobéissance excusable , si Ton veut » dans son principe, mais tou« 
jours illégale, n*en tira aucune vengeance: il maintintGérard dans 
la possession de son comté. ( Aniud. Btrùnian. ad «im. 8(7» dom 
Bouquet, tom. VU , pag. 97^ E. ) 
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cfonre ! on le vit marcher à la tête des Normands , et 

reconquérir à main armée le gouvernement dont il 

avait été privé (i^. Charles » au lieu de punir une 

coupable rébellion 9 cédait par crainte, et provoquait 

akisi par l'impunité de nouvelles révoltes. Ce n'était 

pas tout encore : les expéditions des Normands 

étaient secrètement favorisées par les frères de 

Charles le Chauve , et particulièrement par Louis de icsMcuniontJtt 

Germanie(2), animé du désir de se venger de Charles, ^^""^^ ^""^"^ 

qui avait attiré les Bulgares dans son royaume (3). 

Ces barbares trouvaient aussi dans Famour sordide - 

du gain et dans la crainte qu'ils inspiraient aux habi«> 

tans, des moyens propres à favoriser leurs desseins : 



(1) C'est ainsi qœ le comte Lambert amena par Ja Loire une 
troupe de Normands , à l*aide de laquelle il prit et saccagea Nantes « 
dont on lui ayait enlevé le gouvernement. Namque albquens 
r alveum Ugeris citisshnè ad urhem Nantie- 
lU (Ex Chrome. Nannetens. ad ann. 843 ; 
France, tom. VII, pag. 1 1 8.) C'est encore 
i royaume d'Aquitaine » se mit à la tête des 
royaume. (Annal. Bertirtian. ad ann. 8^4» 
France, tom. VII, pag. 84, A. B.) 
(1 ) SeJ Ludovîctts , mberfratrer , cupiens htpodere monarckîofn regni , 
iurùm contra Caroium èellum conduit, Normannos ceterasque gentes i 
regnwn Caroli evocat.(Ex Chronic, monast. Besuons,; Duchesne» 
Hhtor. Norman. Scriptorcs antiqui, pag. 23.) 

^(3) Annal. Berttnian. ad ann. 853 ; dom Bouquet, Hist, de Franc , 
tom. Vil , pag. Cjo , A. 

7- 
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un caphulairede Charles le Chauve défend, sous dei 
peines sévères, de leur fournir des armes ; et toute 
loi suppose un usage , un abus préexistant ( i ) • La ter- 
reur qu'ils inspiraient augmentait Jeur force réelle» 
et ieur nombre se grossissoit de tous les malfaiteurs 
qpi se jo^najent à eux (2) ; peut-jètre s'unirent-ils 
quelcpefbis avec ces bandes armées qui, pendant le 
règne de Charles le Chauve, parcouraient impuné- 
iMihiisMMce è9 ment le territoire de Fempire. D'un autre côté, les 
iMr rhitm. troupes qu'on leur opposait , Taludies avant Faction , 
prenaient la flûte sans combattre [y). Quelles troupes 
d'ailleurs! Les vastes conquêtes de Charlemagne 

(1) Caphttlar, Baiuz, tom. Il» col. 186. On trouye, dans les 
'Anmda "de S.-Btrttn , ad ann. i6^, loeo cit. tom. VII , pag. 1 07, £ » 
quelques indications qui font présumer que des arrangemens étaient 
souvent conclus entre les habîtans des provinces et les Normands. 

(a) Il n'est pas douteux que beaucoup de mal£dteurs chrétiens ne 
se joignissent aux Normands; voici un fait positif: l*abbé Hugues 
a^ant remporté un avantage sur les Normands de la Loire» fit 
décapiter un moine iq»ostat qui s*était réuni à eux. détentes quetih 
dam apostatam monachum, qui, reliaâ chistianttau , seNormannis co/h 
tuferat, decollarifectruut. (AMital. BerdBÎan, ad ann* 8^9» hco du 
pag. 117. C.) 

(3) Cest ainsi que Charles le Chawe et ît& troupes abandon* 
nèrent le siège de i*âe d^Oiscd » saisis par je ne sais quelle terreur 
panique. (Hildegaire , Viui sanai Farmis, Hist, de Frwue , tom. Vli , 
pag. 3 57, D.) Les Normands méprisaient tellement les troiq>esquV>n 
leur opposait, qu*en865 ib vinrent, au nombre de deux cents « 
prendre du vin à Paris. (Annal. Bertmùm. ad ann* 86{ \ dom Bouf^ 
quet, Hist. de France, tom* VII, pag. 91 » D.) 
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lurent dues en partie aux hommes libres assujettis k 
un service mifitaire par la possession d'un bénéfice 
ou d'une propriété allodiale ( i }• Les troubles qui 
agitèrent le règne de Louis le Débonnaire en avaient 
considérablement diminué le nombre , et la servitude 
était alors la condition d'une grande partie de Tespèée 
humaine* Quelles espérances pouvait-on fonder sur la 

(1} Deux espèces de persoimes étaient directement soumises «u 
service mîKtaire : les leudes» vassaux ou arrière-vassaux [vassido- 
mînicij , dont la tenure ressortissait médiatement ou immédiate- 
ment àja couronne; et les hommes libres , possesseurs de «juatre 
manseSf ou bien la réunion de plusieurs propriétaires , si i*un d'e^x 
ne possédait pas une étendue de terre équivalente à quatre manses* 
{ Capîtttl. Baluz. tom. I , coi. 489.) Les ieudes marchaient sous 
les ordres immédiats du roi , ou bien d*un délégué spécial; mais ili 
n'étaient jamais, sans cette délégation particulière , placés de droit 
sous les ordres du comte dans le gouvernement duquel ce béné- 
fice était situé : ce dernier n*avalt pas même lé droit de con- 
duire les hommes du vassal, à moins ^e celui-ci ne put pas les 
conduire lui-même. f^Cùpitul, Baluz. tom. I , col. 495.) Quant aux 
hommes libres , astreints au service militaire , ils étaient placés 
sous le conmiandement du comte , et médiatement sou0 les ordres 
des viguiers et centeniers. La durée du service militaire était de 
trois mois, qui comptaient dik jour où le territoire de l'ennemi 
était envahi^ s*ii s'agissait d'une guerre intérieure, ou du jour 
où les frontières de l'empire étaient franchies , si la guerre se di- 
rigeait à Textérieur. Après ee terme , le service militaire n*étaitplus 
obligé; ou si la force des choses commandait de le continuer,, il 
ii*éuit plus aux d^ens du vassaL (Dom Vaissette^ Histoire du Lan- 
guiJoc, tom. I > pag. 479.) Il est douteux que , pour les grandes conr 
quêtes de Charlcmagne ^ cm ait suivi ponctuellement toutes ces 
règles. 
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résistance de serfs attachés à la glèbe , levés i( la hitç, 
sans discipline comme sans émnlation» (tt dans 
une condition assez malheureuse pour n'avoir rien à 
Genre 4*attaqu« Craindre dçs changemens ! Aces circonstances» il faut 
a^^i»r laNor- çncore«jouter le genre d'attaque adopté par les Nor- 
mands : ils apparaissaient inopinément sur les côt^s 
désarmées ; s'avançaient avec leurs barques légères 
dans le lit de^ rivières navigables (i); débarquaient 
en silence sur le rivage, dans un moment où les habi- 
tans, livrés avec sécurité au repos, ne pouvaient leiu- 
opposer de résistance (2) : le plus souvent ils se retran- 
chaient dans des îles fortifiées et se répandaient dans 
les campagnes environnantes (3). Pour mieux réussir 
dans leurs desseins, ils les dissimulaient avec précau- 
tion et prenaient des routes détournées (4)* Les mo- 

( 1} L*£scaut, r£lbe , ia Seine , ia Garonne et la Loire , furent» 
dans lé même temps, le théâtre de leurs exploits. V. Chrome, dt 
Cestis Normann, in Fronda, passim; Duchesne, Histor. Normanu. 
scriptor* pag. i et suiv. Cette chronique contient un rapide aperçu 
des courses des Normands dans les Gaules. 

(1) Omnesque sub malefida securitate commorantes inesperatè decipen» 
( Aimoin , deMîtacuL sancû Gemum, Ducbesne, tom. II, pag. 658.) 

(3) .Les Normands restèrent pendant six ans dans Tiie d'Oiscei* 
«de 856 au printemps 86a, etii n*est pas d'excès qu'ils ne com- 
mirent pendant leur séjour. (Annal, Bm'mian, ad apn. 856; dom 
Bouquet 9 Hist, de France, tom. VII , pag.71 , E.) 

(4) Et fuotkscumqueNormanni taie quidagere disposuissent, dlssimu* 
Uhantet multis diebus antè nullatenùs quoquàm ire» ne eut Uhrumfurtivè 
adventus innotesceret, (Ainioin, de-Miracul,saucti Cermann., Duch* 
tom. II, pag. 6; 8.) 
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nastéres , qui ax^ûent fusqu'alors » dans une paix pro- 
fonde 9 ccmAmpIéles dissensions intérieures, n'étaient 
pas épu'gnés ; ils ne se rachetaient de Fincendie et du 
pillage que par des sacrifices énormes et répétés ( i )• 
Quelquefois encore ces barbares s'emparaient de 
personnages éminens dont ils exigeaient de fortes 
rançons (a), La résistance même la plus vive ne &i« 
sait que détourner ou suspendre les effets désastreux 
de leurs expéditions; repoussés d'une côte, ils se 
dirigaient vers une autre contrée (3). Ces barbares 
concevaient des projets d'une hardiesse étonnante, et 
les exécutaient avec un courage, une persévérance in- 
croyables (4) . On vit souvent Charles le Chauve, dans 
l'impuissance de leur résister, acheter perdes sommes 



(1) AnnaL Bertinian, ad ann. 857; dom Bouquet , Hist. it 
France, tom. VII , pag. 72 , D, 

(2) Uid. ad ann 858 , tom. VII , pag. 7},C; Hildegaîrc , Vtta 
Sancti Farank; dom Bouquet , Hist, de France , tom. VII , p. 3 ^'^, C. 

(3) Cesta Normannor, in Francia, Duchesnc, Histor. Normannor, 
Script, antiq, pag. 1; Aimoin, de Miracuîis sanct, German,; Du- 
chesne , tom. II , pag. 655'. 

(4) £n 88^» les Normands s'étant convaincus de rinutiihé de 
leurs efforts pour réduîVc Paris > firent une manoeuvre d'une har- 
diesse inconcevable : ils tramèrent , pendant l'espace de deux 
lieues , leurs petites barques par terre , les remirent à flot au- 
dessus de Paris, et continuèrent ainçi leurs ravages. ( C^nw/r. 
Alieric. Tresfint, ; iom Bouffxtt, Histor, de France, tom. IX, 
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énormes une retraite volontaire ( t ][ ^ ou s^pm^et 
des corps de ces barbares pour en chasser cTautrek 
des lieux fortifiés où ils s'étaient établis (a) : maisi^ 
Scandinaves se jouaient le plus souvent de ces traités ; 
quelquefois même on les vit ravager de concert des 
pays qu'une portion d'entre eux s'était chargée de 
défendre; ou bien» lorscpi'ik ne trahissaient pas bb 
confiance que le monarque leur avait ^cordée, 
ils faisaient payer cher par leurs ravages le secours 
momentané qu'ils fburnissaientr Vainement, pour 
s'assurer de leur fidélité, leur accordait-on des terres» 
des honneurs; rien ne pouvait amortir leur passion^ 
dominante, f amour du pillage. Quelques âits assez 
remarquables prouvent aussi combien était peu sUi*' 
cère la conversion de ceux qui embrassaient le durs- 
tianisipie ( 3 ) • En im mot , dans toutes les situations ils 
conservaient encore leur primitive férocité. 

(i) Voir le chap. IV de cet ouvrage. 

(1} Attmd. BertmioM, ad ann. 8âo; dom Bouipiet, HUudè 
France , tom. VII , pag. y6, A. B. 

(3) ^oy* ^ <^t ^g^f<I ^^^ ^^^^ remarqaabfc du pape Jean K, 
Ccâca. Cçucil* tom. IX, pag. 49 j. 
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CHAPITRÉ IV. 
Cûursis des Normands dans la Niusirih 



Division des G«iles. — Premièra expéditions des Normands dans 
la Neustrie, — Impression qu'elles font sur les esprits.— -Nou- 
Telles incursions. — État de la France. — Établissement des 
Normands dans riled*OfsceI.— Tableau de Paris au ix.*siècle. 

" — Les Normands viennent dans cette cité. — Siège de i'He d^Ois^ 
cel abandonné. — Les Normands s'emparent des persminages les 
pfais distingués. — Leurs courses dans toute retendue de la Neus- 
trîe.— ' Charles traite avec les Normands de la Somme. — Ceux 
de la Seine viennent à Paris; sont assiégés dans l'île d'Oiscei 
et forcés de composer*— -Histoire de Hasting. — Les Normands 
ont-ils pénétré jusqu'en Italie. — Parlement de Pistes. — Har- 
diesse des Normands. — On fortifie Paris. — Les Normands 
s^avancent pour Tassiéger. — Siège de Paris. — Avènement 
d'Ëudeàia couronne. — Histoire de Roll ou Rollon. — Ver- 
sions des historiens de Normandie; — At$ monumens du nord. 
^-U débarque en Angleterre. — Entre dans la Seine. — Ses succès. 
— £pbusa-t-ilPope.-^S*il traita avec le roi d'Angleterre. — 
Siège de Chartres. — Examen des conditions du traité de Saint- 
Clair-sous-Epte.— Principe dej'honmiage àes ducs de Bre-. 
tagne. — Institutions fondées par Roll. — Caractère de. ce OHki 
quérant — Sa mort. 

Ljà situation naturelle et politique de la Scandinayie 

a dévoilé la cause dts expéditions des Nofinands , ^*''*^ 

(et fétat de faiblesse et d'impiû^^ance de fempire 



Dhrftion été 
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I06 CHAPITRE IV. 

explique h Mccès dont elles furent accompagnées ; 
suivons maintenant ces expéditions dans toute f é* 
tendue-des Gaules. 

La Gaule, théâtre de nombreuses guerres, n'eut 
pas de limites toujours fixes; prise dans sa phis 
grande étendue , elle embrassait toutes les contrées 
placées entre l'Océan, le Rhin, les Alpes, les Py- 
rénées et la Méditerranée (i). Les Romains la 
distinguèrent d'abord en trois provinces : la pre- 
mière, appelée Celtique, la deuxième, Belgique, 
la troisième, Aquitanique (2). Cette première divi- 
sion ne demeura pas immuable ; les caprices des 
empereurs , les bouleversemens arrivés dans la géo- 
graphie par suite des irruptions des barbares , la 
modifièrent plusieurs fois (3). Au moment où se 
forma l'empire d'Occident, la Gaule, dont le nom 
même n'existait dé|à plus , présentait ces quatre 
grandes divisions : la Neustrie, pays fertile arrosé 
par la Seine ; TArmorique , terre classique de 
la liberté ; les Aquitaines , dont les limites et la 
situation politique varièrent si souvent; enfin la 

(1) César, de Bell. Call. iib. l, n,^ t et seq.; Pline, Hb.lV^ 
cap. 31. 

(2) César , Ihid, 

(?) Voyez dom Vaissette » Hist. dm Langtad^e, ton. I , pag. S8 » 
1 o 1 , 1 43 , .1 47. Sur la situation des Gaules , on peut voir le tableau 
qu'en a présenté M. Malte -Brun, dans son Précis de la gé^graphii 
(Histoire) , iiT. xin. 
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Belgique f qui déjà, dans ces temps recules» était 
renommée par son esprit industrieux et* commer* 
çant(i). ^ 

Pour mettre plus d'ordre dans cet ouvrage; nous 
suivrons séparément les expéditions des Normands 
dans chacune de ces provinces. 

Quoique sous le règne de Louis-Ie-Débonnaire^ Pr«nièif«orpWici^ 
«joelques pirates normands eussent paru sur les 
côtes de la Neustrie (2}» ils n'avaient jamais osé 
pénétrer dans cette portion de Tempire. Ce fut dans 
le mois de mai 84 1 ( J ) 9 c'est-à-dire , un mois environ 
avant la bataille de Fontenay ^ qu'Ogeric» chef d'une 
troupe de ces barbares» entra pour la première fois 
dans la Seine, Jusqu'alors les embouchures des 
rivières navigables avoient été exactement gar^ 
dées (4) ; mais l'agitation des esprits à Tinstant oii 
les fils de Louis le Débonnaire allaient laisser au 

■ I ' ' . n 11 I I I i | 

(i) Nous ne citons ici <|ue Içs provinces marîtîines, puisque ' 
les expéditions des Normands se dirigèrent seulement dans ces 
provinces. Les Gaules en comprenaient de plus centrales; il eût été 
inutile de les indiquer. 

{2) £n 833 , Chronk. de Ûèstis Normann. in Franck, Dochesne^ 
tom.lI,pag. 524,8. 

(3) Chronic. FontanelL ad ann. i^%,de Cestis Normanu. in Fran< 
M , Duchesne, tom. II , pag. 387, B. et 5 24 B. 

(4) Normanni in ostio Sequanœ similia tentantes tandtm repuhisunt, 
resistentibus sibi littoris custodibus, [Chronic. de Cestis Normann. 
in Francia) 
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sort de armes le jugement de leurs ambitientses pré- 
tentions, ne permit plus cette exacte suveMIance 
qui jusqu'alors avait suffi pour repousser les tentdE* 
tîves des Normands, Ogeric pénétra , sans résistance , 
jusqu'à Rouen y où il arriva le 12 mai 84-( » y mh 
le feu leiif alla brûler le 16 Fabbaye de Jumiége» 
et ne respecta celle de Saint-Wandrille que parce 
qu'elle se racheta par des sacrifices pécuniaires. Ce fut 
dans cette occasion que les religieux de i'abbaye de 
Saint-Denis , touchés de compassion pour les habitans 
qiïe les Normands avaient rédiâts en captivité ^ eti 
lafrhetèrent un grand nombre. Heureusement pout 
fhumanité , cette expédition ne fut que momentanée ; 
les Normands y rassasiés de butîn et de carnage, 
quittèrent impunément la Sekie le 30 du même 
mois de mai ( i )• 

Quatre années s'étaient écoulées depuis cette pre^ 
mière expédition ; et la Neustrie, intérieurement 
agitée , respirait du moins sans crainte des invasions 
étrangères, lorsqu'une nouvelle flotte de cent vingt 
navires normands entra dans la Seine, sous la con- 
duite de Ragenaire ou Régner (2). Rouen fut pillé 
pour la seconde fois ; et comme les ofikiers préposés 
àla défense delà Neustrie n'opposèrent aucune résis- 

(i) Chrome. Fonumell. a4 aim. 841 » Duchesnç » i!?^^//» 
(1) lUd. ad ann. 845^ 
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tancé (i) I tes Scandinaves" débarquèrent sur le 
rivage, et portèrent la dévastation et la mort dans 
ces campagnes que la Seine » selon l'expression d'un- 
contemporain, fertilise comme un nouveau parais 
terrestre (2). Encouragés par h faillie résistance 
qu'à peine on osaitâpto' opposer, ces pirates hardis 
s^avancèient jusqu'à Charievaraie (3), et mirent 
le feu au monastère de la Celle et à deux églises. 
Les historiens du temps peignent avec de sombres 
couleurs h$ ravages qu'ils firent sur les (feux boi^cb 
de la Seine : tout fuyait devant eux ; la terreur 
était dans toutes les âmes ; elle comprimait tous les 
esprits* Pour éviter de sacrilèges profanations, oa 
transportait dans des lieux éloignés des périls les 
reliques les plus précieuses (4) ; et Fabbaye de Saint- 
Denis elle-même , défendue par la vénération des 
peuples et ses toiirs antiques , ne se croyait pc»nt en 

(1) Âimom^ de Miraatlk sanct. Cerman. iib. i, cap. i ; dom 
Bouquet, Hùt, de France ^ tom. VU, pg. 348 , C. 

(2) HHdegaire, Vita saucd FanoMts ; dom Bouquet, Hist. de 
Twance , tom. Vil , pag. 3 5 7, B. 

( ) ) Aknoîa, de Mhraadis sana, C&man. Iib. I , cap. i ; CarolheiUL 
là est Caroli piscatura: dom Bouquet, Hist. de France, tom. VII , 
Fg. 34«. C 

M. de Bonamy a placé ce lieu de Charlevaniie près de Ten- 
droit où depuis a été construite la machine de Marly. MétHoires de 
l'Académie des inscriptions, tom. XK , pag. 274, 

(3) Aimoi^, de Aliraculis sancta Genoti>efa ; dom Bouquet, HisU 
de France, tom, VII , pag. 348 , B. ^ 



Digitized by 



Google 



JIO CHAPITRE IV, 

sûreté. Cependant C3faarle$ le Chauve , pressé par 
les cris de ses sujets , vint avec quelques troupes 
levées à la hâte s'opposer aux ravages des Nor- 
mands. II établit son camp devant f abbaye de Saint- 
Denis ( I ) , Les barbiires n'osèrent point Fy attaquer ; 
mais joignant la ruse à f audace^ ils prirent le bras 
opposé de la Seine , s'élancèrent y avec une rare intré- 
pidité, sur les troupes préposées à sa défense , les dis- 
persèrent en un instant sous les yeux mtoes du roi ; 
puis étant remontés sur leurs barques, ils arrivèrent 
à Paris le 18 mars 845 (^)- Là viile était déserte ; 
prévenus de ia défiûte de% soldats chrétiens, les 
faabitans et les religieux avaient fui (5). Les Normands 

(i) Aixnohiy de MiracuUs sanai Germon, lib. i, cap. i , hco 
citât. 

(2) Annal, Berthtian. ad ann. 845 ; Annal. FufJens, ad ann. 845 ; 
dom Bouquet, f/iûf.i/f France, tom. Vil, pag.^jrD, pag. i^i A^B; 
Chronk. Fontanell. ad ann. 84; , Duchesne, tom. II , pag. 388. Le 
pcTC MabiiloD , d'après Aîmoin , a placé cette incursion des Nor- 
mands à l'année suivante {Annal. Benedict, lib. IV, part. i« 
p. 1 1 28) ; mais son récit est cin opposition avec tous les monumens. 
D'ailieurs , Aîmoin dit lui-même que les Normands surrivèrent à 
Paris la veille de Pâques. La Chronique de Fontenelle^ en fixant 
cette date , dit que c'était le cinquième jour avant les calendes 
d'avril, huitième indictîon, c'est-àrdire, le 28 mars; et précisément 
Pâques de l'année 845 se trouvait le 29 mars. (Voyez la note B , 
pag* 3 48 , tom, VU des Historiens de France,) 

(3) Dom Félibicn , Histoire de Paris, tom. ï , pag. ^6; de Mhra- 
mlis sanctccGenmfefa ; dom Bouquet, Hist, de France , tom. V0» 
pag. 348 , B. . . 
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ne respectèrent rien : Fabbaye de Saint-Germam-cfes- 
Prés fût dévastée (i); celle de Sainte « Geneviève 
éprouva le même sort; et Paris tout entier eût lui* 
même subi cette commune destinée y si un événement 
presque miraculeux ^e Favait délivré des mains des 
barbares. 

Au milieu des orgies de la victoire, une épidémie 
se répand y avec la rapidité de féclair, parmi les Nor- 
mands ; tous eussent péri , dit Aimoin (2) » s'ils 
n'avaient pensé à une prompte retraite. Une pieuse 
crédulité attribua cet événement à un miracle de 
S. Germain : on rapportait que le saint protecteur 
de Féglîse de Paris, irrité des impies pro&iadons 
des barbares , les avait punis dans son indignation; 
que les un» avaient été frappés d'une cécité absolue » 
d'autres de maladies honteuses , d'autres enfin d'une 
mort subite, en touchant ses reliques sacrées. 

A quelque cause miraculeuse ou naturelle qu'il 
£ûlle attribuer, cet événement , il eût été Sicile 4 
Charles, alors à la tète d'une armée nombreuse, d'en 
jMt>fîter (^). Quelle résistance eussent pu lui opposer 

( 1) Aimoin dit qu'ils enlevèrent jusqu'aux poutres , parce qu'elles 
étaient propres à la construction de leurs vaisseaux. Traèes ecclesîa, 
qiua erant habiles navigio. [De A^iraculis sancti German, ioco. cit. 

(2) /^/^. pag. 35o,B. 

(3) Hiidegaire, Vita sancti Faronis; dom Bouquet, Hist, de 
France, tom. VII, pag. jsj, A, 
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des hommes afBûblis par la maladie ovt frappés 
d'une terreur panique ! Cependant ?L n'eut pas ie ' 
courage de garder les bords de la Seine. Enhardi par 
cet excès de faiblesse ou de crainte f Ragenaire f 
placé dans une position où il eût été heureux pour 
lui d'obtenir la vief fit des propositions à Charles» 
qui les agréa. Le monarque s'obligea de lui payer 
sept mille livres d'argent (x) ; de son c6té> le chef 
des pirates promit de sortir de la Seine » et de ne plus 
entrer dans le royaume que pour en devenir le dé- 
fenseur. Ce traité honteux , que quelques monumens 
ont représenté comme le fruit de la nécessité » dévoie 
à la postérité le caractère de Charles le Chauve. 
Ragenaire quitta la Seine cette année. Aimoin le suit 
jusqu'en Danemardi: je ne rapporterai pas son récit» 
dont h vérité est plus que douteuse; plein de con- 
fiance dans les miracles de S. Germain, le pieux 
cénobite exprime mieux les idées de sa conviction » 
que le vraisemblable et le vrai (2). 
Profbnjeimpra^ Ces premiers ravages des Normands firent une 
•uTiw «^ ^^ profonde impression sur les esprits ; les peuples les 
placèrent au rang des grandes calamités. Les pieux 
habitans des monastères sur -tout gémirent sur 

(i) Annal, Bertmian. ad ann. 845; dom Bou<piet, Hîst, dt 
France , tom. VII , pag. 63 , C. Ces livres étaient de douze onces^ 
poids de marc. (Leblanc , Traité des monnaies, pag. ^6^ 97.) 

( 2 ] Aimoin , di Miraculû soMcti Cermani , ioco cît« 
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116 fléau qui frappait sans distinction le sacré et le 
profane. Au milieu des désordres des guerres civiles 
et extérieures i les tourelles des monastères étaient 
respectées; la fureur des guerriers les plu^farouches 
s'airêtait devant ces asyles de paix ; et les chants 
solennels^de l'église n'étaient jamais troublés par 
les désordres de la guerre*^ Mais les barbares du nord 
n!avaient pas les mêmes motifs de respect : animés 
par le fanatisme et f amour du pillage, ils trouvaient 
dans les monastères de quoi satisfaire leurs pas- 
sions dominantes (i)* Les pieuses libéralités des 
fidèles avaient enridii les reliques d'omemens pré- 
cieux , for et l'argent brillaient sur les autels ; et la pré- 
cipitation avec laquelle fuyaient les religieux, ne per- 
mettait pas toujours de 4érober aux profanations des 
Normaods les châsses des martyrs et les vases sacrés. 
Ému par les impressions douloureuses qu'il avait re- 
çues , le savant moine Paschase Ratbert , qui travaillait 
abrs à un commentaire sur Jérémie, ne put s'em- 

^1) Je crois que ces deux motifs expliquent mieux l'acharne- 
ment des Scandinaves contre les églises, que ce qu*a dit Montef- 
quieu , liy. 3 1 , chap. X de VEsprit des lois. Ce grand homme ne 
voit dans cet acharnement qu'un sentiment de vengeance contre 
les prêtres et les autels , vengeance qu'auraient excitée les violentes 
persécutions de Chariemagne contre les Saxons ; cela est possible; 
mais Montesquieu n'apportant aucune preuve à l'appui de cette 
opinion , it est permis d'en douter , lorsque 5ur*tout il existe tant 
d'autres motifs plus probables. 

8 



Digitized by 



Google 



•Iviu. 



Il4 CHAPITRE IV. 

pécher (f interrompre son ouvrage pour déplorer les 
misères du royaume , dans le passage où le prophète 
parle de la destruction de Jérusalem : ce Qui aurait 
» cru , s'écrie Téloqt^ent cénobite , ce que nos yeux ont 
a> vu » et ce qui fait Fobjet de nos gémissemens » 
» qu'une troupe de pirates» , composée d'hommes 
» ramassés au hasard, f&t venue jusqu'à Paris , et eût 
y> détruit impunément les églises et les monastères dés 
-» bords de la Seine î Qui aurait cru qu'un. royaume 
»si célèbre, si étendu, si peuplé, eût été destiné 
» à être humilié par les barbares !« . • .Oui, tous 
-» nos malheurs ne sont venus qu'à cause des péchés 
.9>des prêtres et des princes : c'est là la source 
y> des calamités qui nous environnent. II y a long- 
yy temps que la justice est bannie des jugemens , et 
» que h discorde , née parmi les citoyens d'un même 
» empire, fait répandre le sang. On ne voit par* tout 
3» que fiaudes et tromperies ; l'épée des barbares est 
3» tirée du fourreau, et c'est Dieu qui Ca mise dans 
» leurs mains pour nous punir ( i ). » 
NouvoiiM tncur- Cependant le long espace de temps qui s'é- 
coula entre cette incursion «t celle qui la suivit , 
avait calmé les craintes; il n'était resté des maux 
qu'elle avait occasionnés qu'un souvenir vague , et 
ce plaisir secret que l'homme éprouve involontai- 
rement à se rappeler de grands périls dont il a 

(2) Bièi. F P. , tom. XIV , pag. « 1 8 , édit, deLyoti. 
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été le témoin sans en avoir été la victime. Mais cette 
sécurité fut troublée par Fapparition (Tune nouvelle 
troupe de Normands , qui, pendant l'année 85O9 
entra dans la Seine sous la conduite d'un chef nommé 
Godefroy. Alors se répétèrent les scènes de désor- 
dres et de carnage dont la Neustrie avait déjà été 
affligée. Charles le Chauve, incapable de toute 
mesure vigoureuse, traita* secrètement avec Gode* 
froy ; et les Annafes de Fuldes, monument contem- 
porain, disent que Charles lui assigna des domaines» 
à titre de fief, sur le territoire français (1 ). 

Apeine ce traité avait-îl été conclu , que la Neustrîe 
fat encore exposée à de nouveaux ravages. Une autre 
troupe de Normands, commandée par un chef désigné 
dans les chroniques sous le nom d'Ogerfc, pénétra 
jusqu'au cœur de cette province. Le 9 janvier 8 j i , 
la célèbre abbaye de Fontanelle, fière de son anti* 
quité et de ses souvenirs, fiit brûlée (2) ; Beauvais 
éprouva le même sort. Ces pirates fassent peut'^tre 
entrés plus avant dans les terres , s'ils n'avaiebt trouvé k 
Vardes une résistance opiniâtre : obligés de regagner 
leurs barques , ils parcoururent tous les bords de fa 



( i) Annal. Fuldens. ad ann. 8 jo; dom Bouquet, Hist, de France» 
tom. VII , pag. 1 ^2 , C. 

(a) Ckwnic. Fontandl, ad ann. 8ji,- dom Bouquet, Hîst, de 
France» tom. VU, pag. 389 , C. 

8.. 
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Seine i et» pendant dix mois qu*ik y demeurèrent; 
if n*est pas de calamités que n'aient éprouvées leurs 
malheureux habitans. 

Cette longue résidence d'une poignée de bar- 
bares au sein même des états de Charles le Chauve» 
sans que ce prince piit contre eux des mesures 
vigoureuses, ne peut s'expliquer que par les événe^- 
mens contemporains. 
f\%x 4f k France. Depuis long- temps convaincus que leur faiblesse 
mutuelle ne provenait que de leurs dissensions, les 
fils de Louis le Débonnaire s'étafent réunis , en 847 1 
à Meursen sur la Meuse (t) ; le traité qu'ils y con- 
clurent rétablit entre eux une intelligence momen- 
tanée (2), qui eût permis à Charles-Ie-Chauve de 
repousser les Normands , si des circonstances par- 
ticulières n'eussent appelé %^^ armes dans d'autres 
lieux. Sans considérer ici jusqu'à quel point le 
caractère ambitieux de Charles y contribua, la pé- 
riode ia plus laborieuse de son règne est indu- 
bitablement celle qui s'écoula depuis 848 jus^ 
qu'en 8; i : elle n'est remplie que de révoltes inté- 
rieures et d'invasions étrangères* L'Aquitaine était 

( I ) Annal, Fvldens. ad ann. 848 i dom Bouquet , Hist. de France, 
tom VII , pag. 161 , B. 

(2) Capkul. regum Franc. Baluz. tom. U, col. 41 . Ce traité est 
infiDimeut important pour l'histoire politique de la France. 
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soulevée (1); Nominoé» duc des Bretons , sefTorçoit 
de conquérir son indépendance et le titre de roi (2} ; 
les Sarrasins et ies Noripands menaçoient toutes les 
côtes , et pénétroient dans le sein du royaume* II eût 
fallu, pour repousser toutes ces calamités qui fon- 
daient comme simultanément sur ies Gaules, un 
génie plus vaste que celui de Charles le Chauve. 

A finstant où les Normands , sous la conduite 
d'Ogeric, entrèrent dans le sein même de la Neus* 
trie, il venait de soumettre Pépin et l'Aquitaine , et 
marchait avec toutes ses forces sur la Bretagne , que 
la mort de Fambitieux Nominoé semblait déshériter 
de ses espérances de liberté : il se trompa; Hérispoé». 
digne successeur de son père , le défît complètement ; 
et une paix, glorieuse pour la Bretagne , réduisit 
désormais tous les droits de Charles sur cette coa* 
tvée au simple hommage de ses rois (3). 

Telle était la situation du royaume , lorsque deux 
nouvelles troupes de Normand^ entrèrent dans la 
Seine pendant le mois d'octobre 9%% (4)» et por- 



(ï) Chronic. FontanelL sA ma. 949^ • 

(2) Jèiii. ad ann. S49. 
. (3) Datis manihus suscipimr. Annal, Berdman, ad aoii. i$i f 
dom Bouquet> Hht, de France, tom. VII^ pag. ^8, C. — Inscription 
de la châsse de S. Serge, rapportée par doxn Moricci, Hist^ de 
' Bretagne, xomA^^zg^^^. ^ 

(4) Chronic^ Fmtanell ad aim.85aiDQchesne^toai«IIypag. ^S^. 
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tèrent Tépouvante et Peffroi fasqu'à Jeufosse, ^agit 
situé à une lîeue de Vernon (i ). Charles- leChauve^ 
à la tête des forces de son royaume et secouru païf 
Lothaire , s'opposa vamement à feurs entreprises ; les 
pirates du nord, malgré les efforts combinés des 
deux princes, s*établirent à Jeîifbsse; ils y passèrent 
Thiver, et y réunirent un immense butin. Réduit 
à Timpossibilité de les forcer dans leur retraite» 
Charles le Chauve traita avec un des chefs, que les 
chroniques désignent sous le nom de Godefroy : 
f autre, nommé Sidroc, qu'il ne put parvenir à sé- 
duire , continua ses brigandages , et ne quitta ia Seine 
qu*au mois de juin de Fannée suivante. 
tiUiiisMmmto Mais le repos que cette retraite assura à la Neus- 
tfoifcd, ^^ ne fut que passager. Cette malheureuse con- 

trée trouvait dans son opulence même ia cauie de 
ses infortunes. Peuplée de riches monastères et 
de nombreuses cités , elle offrait une proie facile et 
attrayante à la rapacité des Normands ^ tandis que 
ses campagnes fertiles leur fournissaient abondam* 
ment de quoi satisfaire toutes les nécessités de la 
vie^ Deux ans s'étaient à peine écoulés depuis que 
Sidroc avait quitté les bords de ia Seine , lorsqu'il y 
parut de nouveau; il osa même s'avancer jusqu'au 

(i) Cc$t TopinioTi <iu savant Bonamy » Mémoires ée V Académie 
du inscriptions » tom. IX, pag. 279. La Chronique de Fonienelk dtt, 
usqut àd Augustodunumaccedih 
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palais de Piste ( 1 ) : là, de concert avec uue autre 
flotte sous les ordres de Bernon, il pénétra dans le 
Perche , d'où Charles le Chauve le força de se retirer. 
Mais ce triomphe d'un hioment n'eut pas d'autres 
effets; l'attei^tion du monarque fut détournée par de 
plus grands intérêts. Louis de Germanie ^ à la tête 
d'une armée puissante, le menaçait d'une iiivamii 
prochaine; et les Aquitaines révoltées proclamaient le 
jeune Pépin pour leur roi. Bernon profita de la 
diversion heureuse qu'amenaient les circonstances» 
pour s'établir dans la Neustrie : il bâtit un fort dans 
nie d'Oiscel, située entre Rouen et le Pont-der 
l'Arche (2} ; et, s'étant ainsi assuré une retraite ^ il 

(i) Chrome, FontaneîL ad ann. 855; Duchesnc, tom II, pag. J90. 
La situation de la résidence royale de Piste , si intéressante à raison 
«les nombreuses assemblées qui s*y tinrent, a fait i*objet de savantes 
j^cherches. L'opinion unanime des érudits i'a placée depuis sur 
les bords de ia Seine auprès du Pont-de-i'Arche , à l'embouchure 
des rivières d'Eure et d'Andelle. L'abbé Lebœuf , Mémoires de l'Aca- 
démie, tom. XX, pag. 94; Bonamy , ibid, pag. i\j, 

(a) Chronic, FontanelL ad. ann. 855; Duchesne, loco citât. Quoi- 
que ia position de Piste dût beaucoup servir à préciser cciie de 
l'île d'Oiscel, la situation de cette île a fait i'objet d'une savante dis- 
cussion entre deux critiques célèbres, l'abbé Lebœuf et Bonamy : 
le premier l'a placée aux environs dePari^, au même lieu où* 
depuis a été construite ia machine de Mariy; le second a pensé 
qu'elle était située entre le Pont-de-l'Arche et Rouen. Les induc- 
tions tirées du texte ,d'Aimoin par l'abbé Lebœuf au soutien de $^ 
opinion, me paraissent un peu forcées : les preuves qui justifient 
celle de M. Bonamy me paraissent plus naturelles; d'ailleurs elk » 
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ravagea avec sécurité les campagnes envîronnanteit; 
s.ntt€^o»uki.âk Tandis que ce pirate jetait, pour ainsi <fire, les 
premiers fondemens d'un établissement durable » 
Sidroc s'avançait avec une hardiesse inconcevable 
jusque dans le Vexin; il serait même entré dans la 
Picardie, si Tarchevêque Hincmar, à la tête d'une ar^ 
mée dévouée aux intérêts du pays, ne sefôt opposé 
à ses eflotts (i). Parmi les grands caractères qiH 
ont brillé pendant le moyen âge , celui de l'arche- 
vêque Hincmar mérite sur-tout de fixer les regards- 
de la postérité : savant distingué , grand homme 
d'état et prélat vertueux , il édifia Téglise par ses 
exemples, étonna son siècle par son vaste savoir, et 
régna sur les rois par ses conseils [G]. Une ambition 
mondaine ne fappela pas, comme plusieurs prélats 
ses contemporains, dans le tumulte des camps, et il 
ne ceignit jamais l'épée que pour la cause de la reli- 
gion ou de la société chrétienne menacées. Charles le 
Chauve lui avait confié la défense de la Picardie , et 
îl accepta avec joie ce poste dijQicile : la guerre contre 
les Normands avait un caractère religieux. Ces 
barbares s'attachaient principalement à détruire les 
temples et les autels et à massacrer les ministres du 

, en sa faveur fc sentiment de plusieurs savans distingués. Sfr- 
tnond, Not ad CapituL tom II, pag. 788 ; Vafesîus , NomU Gàti. 
verbo Osccllus; Félibien , Hist, de Paris, tom. I, pag. 87. 
(1) Hincmar, £/'«/(?/. 
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'Seigneur. S'opposer (es armes à la main k ces sacd- 
^ léges profiuiations, n était-ce pas bien mériw de 
• Dieu et de ia religion ! * 

' Maisisî la présence d'Hincmar sauva la Picardie 
de tous ies désordres d'une invasion , les autres pro- 
vinces n'eurent pas des défenseurs aussi braves et 
aussi fidèles ; il n^appartient qu'aux gouvemémens 
réguliers et bien constitués d'exercer une surveillance 
de tous les instans et sur tous les points. Une admi- 
nistration faible est bien capable d'un effort, maii 
cet effort n'est ni durable, ni général. Repoussés de 
la Picardie, les Normands revinrent sur les bords de 
la Seine , et pénétrèrent sans résistance jusqu'à Paris , 
où ils entrèrent le 2 8 décembre 856(1). 

Cette ville industrieuse, déjà célèbre sous la Tabi<«i«i*p*rii 
première race par son commerce ( 2 ), et, dans 
des temps pfus éloignés , par la résidence d'un em- 
pereur romain, ne s'étendait pas alors au-delà de 
l'enceinte de la cité ( 3 ) ; sa position centrale et 

(i) Annal. Bertinian. ad ann, 857; dom Bou<]uet, Hist. de France, 
tom. VU, pag. 72, C. L'année commençant alors à Noëi, la chro- 
nicjue a indi<pié cette expédition à Tannée S^j. 

(2) Difisert. de M. le Roy sur rinscription éttNattUipaHsiaci^^n 
tête de VHt'st, de Park» de dom Félibien^ pag. 129; l'abbé Car- 
lier. Dissert, sur le commerce des Gaules sous la première et la deuxième 
race; l'abbé Josse, Dissert, sur le même sujet, Paris, 1753 ; Bonamy^ 
A^émmtes de l'Académie des inscriptions, toiou XV, pag. ^60. 

{}) Dom Félibien, Hist, de Paris, tom. I , Uv. ^ , ?^*H\ 
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la dîrectu>0 toute extérieure que prirent les guerres 
$ous Charlemagne, en avaient fait négUger les for- 
tifications; ses enceintes , comme la plupart de celles 
des villes de l'intérieur de l'empire , avaient été dé- 
molies , et les matériaux employés aux embellisseniens 
des édifices publics et particuliers ( i ) ; elle possédait 
une population considérable, mais adonnée au com- 
merce t et qui par conséquent en av^i t contracté les ha- 
bitudes paisibles : au moindre signal du danger, elle 
/iiyait précipitamment, et se retirait dans ces forte- 
resses dont la France était hérissée pendant le moyen 
âge, et qui étaient tour-à-tour le refuge et la terreur 
de la population voisine, 
Ln N«rmanas I^s Normands pénétrèrent tellement dans cette 
vuii. ville sans défense. Un morne silence , interrompu 

alternativement par des cris de fureur ou les chants 
de la victoire , régnait dans ses rues dé.sertes ; les bar- 
bares , irrités d'avoir manqué leur proie , se livrèrent 
à tous les excès de la rage; les églises nombreuses 
que la piété des fidèles avait élevées à grands fixais , 
devinrent la proie des flammes; trois seules, Saint- 
Germain-des-Prés , Saint-Etienne et Saint- Vincent^ 
« . échappèrent à cet incendie eh se rachetant moyen- 

nant des !(omme!s considérables (2); et, selon Fex- 

( I ) Bonamy , Mémoires de V Académie des htscrrpvons, tom. XVU , 
pag. 189. 

(a) Annal. Benihian, ti ann. 857 ; dom Bou({uet| Hht< di France, 
•ûm.Vll,pag.7i,B| 
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pression d'un contemporain , les autels du Seigneur 
Huent dépouillés pour éviter la pro&nation de 
ses temples. Cependant les hommes du nord fu- 
rent bientôt étonnés de leur propre hardiesse. De 
toute part on pouvait les surprendre ; seuls au 
milieu de nombreux ennemis, ifs n'avaient d'autre* 
défense à feur opposer que leur courage , d'autres 
remparts que leurs armes; ils abandonnèrent préci- 
pitamment ce poste dangereux, et se retirèrent dans 
nie d'Oiscel , qui , par sa situation, les mettait k 
Fabri de toute surprise. 

La position fortifiée des Normands au sein même Siége^«rM«<ro»i-» 
de la Neustrie, avait des dangers apparens à tous les ** *"" 
yeux; il n'était plus de repos , de sécurité à espérer 
pour des habitans , sans cesse menacés dans leur 
fortune et dans leur existence. Charles le Chauve 
venait de recevoir une grande leçon : les Aquitaines 
abandonnées à toutes les invasions de Fennemi avaient 
appelé Louis de Germanie ; les murmures des grands, 
le cri de l'opinion publique , l'avertissaient qu'un sem^ 
blable abandon allait produire les mêmes effets dans 
les provinces voisines de la Seine: il les prévint. 

Au mois de juillet 858 (i), il s'avança à la tête . 

(i) Annal. Bminian, ad ann. 858 ; dom Bouquet» Hist, de France, 
tom. VII, pag. 73 , A. La chronique de Fontenelfe pîacc ce siège 
en 857; mais c'est ià, à mon avis, une erreur; on peut s'en con- 
vaincre par les plaintes que Charles le Chauve adressa contre 
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cTune flotte pombreuse, vers fîle d'Oiscel; là, il fiit 
lûîiit immédiatement par Charles son fils, et au 
uhAs d*août par Lotbaîre, son neveu; une psirtie 
de son années côtoyait les bords de la Seine, rau{re 
suivait le cour$ de cette rivière. Cet appareil for- 
midable ii'effi^ya pas les Normands ; pendant les trois 
mois que dura ce siège , ils signalèrent leur valeiv paB 
des exploits presque surnaturels ; et au moment ou 
ils allaient se rendre ou succomber, Charles4e-Cbau vô 
abandonna précipitamment ce siège , laissant à la 
merci des Normands sa flotte et ses équipages (i)* 
On a cherché à expliquer cette retraite inconcevable; 
les uns l'ont attribuée à l'invasion armée de Louis de 
Germanie dè|à arrivé k Sens (}) ; les autres, à une 
maladie vioîente dont fut saisi le monarque (4) *- peut- 
être pourrait -on en trouver le motif véritable dans 
cette inconstance, dans cette légèreté qui formait le 
caractère dominant de Charles le Chauve. 

Wcnilion , archevêque de Sens, aux archevêques assemblés à TouF ; 
cfics sont datées du 1 4 juin 859, et parlent du siège de Vîie d'Oisccf 
comme d'un événement qui s'est passé à une époque très-rappro- 
chée. (Proclamât. adversusWa^llon, DucKesne, tom. II, pag. 438.) 
ûnconn£Ut assez i'cxtrcme exactitude des Annales de Saint-Bertin. 
, (i) Hildegaire, Vita S. Faronïsi dom Bouquet, Hist, de France, 
tom. Vil, pag. 557, D. 

(2) Annal, Bertinian. ad ann. 858 {\ocix c\u). Quakdo firaier 
situs Ludovictts apparuit cum hostili apparatu. ( Proclamât, adversàs. 
Wenillott. Duchesne, tom. II, pag. 438') 
j[}) L'abbé hthxx^î ^ Ménwtrfs de tAcadimk^ tom. XX . pag: 95, 
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Cette retraite précipitée, que la postérité, instruite 
parlesévénemens de cette époque, peut justifier ou 
du moins expliquer , ne parut aux yeux des Normands 
qu'un acte de crainte et de pusillanimité. Forts de la 
terreur qu'ils inspiraient, ils se répandirent avec plus 
de hardiesse dans les campagnes , et cherchèrent par 
des moyens divers à augmenter le butin dont ils 
étaient avides. 

Dans ces temps religieux , îes fidèles se rassem- ^^ Normi««i« 
Liaient, aux grandes solennités de Tannée, dans fes .«^Ti^, dilal- 
monastères qui, par leur sainteté, attiraient depuis ^'*"* 
plusieurs siècles le respect et h vénération des 
peuples. Les abbayes de Saint-Denis et de Saint- 
Germain, pleines de reliques et de souvenirs, réunis- 
saient, à certaines époques , la population entière de 
Paris. Riches et pauvres > tous accouraient avec un 
pieux empressement aux cérémonies imposantes 
de la religion ; les âtigues , les dangers, ne élisaient ^ 

qu'augmenter la ferveur du zèfe ; tout était payé 
par la bénédiction du prêtre et par la vue des saints 
tombeaux. Outre ces réunions, à certaines époques , 
de la population entière , lés monastères voyaient 
souvent des fidèles isolés qu'un vœu ou que la ptété 
fervente attirait aux pieds des autels. Les abbés 
eux-mêmes se visitaient le^ uns les autres, et allaient 
chercher dans des conseils mutuels les moyens de 
gouverner sagement ces petites sociétés que leur 
réparation d'avec le siècle n'avait pas entièrement 
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délivrées tlu tumulte des passions. Ces hoc^iiiê^ 
étonhans par leurs vastes connaissances y ie plus 
souvent d'une naissance presque royale et accou* 
tumés à la pompe des autels, parcouraient les cam^ 
pagnes, montés sur une mule, sans autre escorte 
que leur réputation de sainteté , et dans une simpli'*» 
cité vraiment évangélique. 

Les Normands profitèrent du zèle et de la fe^'veur 
des fidèles. Ils parcouraient les campagnes , se ca- 
chaient aux environs des monastères, et s'emparaient 
de vive force des personnages les plus distingués, 
dont ils exigeaient ensuite de fortes rançons (i). 
C'est ainsi qu'ils se saisirent, pendant Tannée 8589 
de Louis, abbé de Saint- Denis , et de Gauzelin son 
frère, abbé de Saint-Germain (2) : il fallut réunir des 
sommes immenses pour les délivrer des mains des 
infidèles; le monastère de Saint- Denis seul paya 
pour la rançon de son abbé six cent quatre-vingt-cinq 
livres d'or et trois mille deux cent dix livres d'ar- 
gent (3); Les grands, les princes, contribuèrent 
spontanément à ce rachat ; et selon l'expression un 

( I ) Stuelehantpraterea vkisstm equis, ^uateTmsaliquosnohilmm,gratiâ 
pecunid, capere passent, Aimoin, ife MiracuUs Sancti Germani; dom 
Bouquet, Hist, de France, tom. VII, pag. 349. 

(2) Hiidegaîre, Vita Sancti Faronis ; dom Bouquet, Hist. de 
France» tom. VU, pag. 3^5, D. Annal, Bertinian, ad ann. 8;8; 
/^/W. pag,73,C. 
' (3 ) Annal, Denidict, tom. III, lib. 3 5 , n.<» 3 3. 
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|>ett obscure d'Hildegaire, Rome y cette riche capital* 
du monde chrétien , se dépouilla d'une partie de sa 
splendeur (i). 

Les courses des Normands prenaient de your en uantvuntêAy^ 

, - _ . ., t • T toute rttcmittedU* 

jour une plus grande extension ; ils envahirent la Ncustrk. 
même année le diocèse de Bayeux , et égorgèrent 
révêquè Blatfridy son pasteur (2). Frotbald, évéque 
de Chartres, poursuivi par les Normands, se noya 
dans r£ure. Ils arrivèrent pendant la nuit , 8 5 9 , à 
Noyon, mîrentàmort Tévêque au pied des autels, et 
emmenèrent en captivité une multitude sans défense ; 
le diocèse de Beauvais fut dévasté , et Ermenfroy , son 
pasteur, périt pat Fépée des barbares (3). On ne se 
croyait plus en sûreté dans les lieux les plus éloignés 
du péril ; et le célèbre abbé de Ferrières refusa de 
recevoir les reïiques du monastère de Saint-Germain , 
en prétextant le peu de sûreté qu'elles trouveraient 
dans^on abbaye (4)- Vainement, pour repousser ces 

( I ) Atque ipsa aurea Roma se spoUatam suo décore aliquo modo sémite 
( Vita Sancti Faronis , loco citât. ). ' 

(2) AnnaL Bertinian, ad ami. 859; dom Boulet y- //«/. de 
France , tom. VII , pag. 7 5 , C 

(3) Annal, Bertinian, ad ann. 859. II est plus que douteux qu*Er- 
mcnfroy et Immon aient été réeUemCnt égorgés à cette époque; 
plusieurs conciles postérieurs sont souscrits de leurs noms. Voyez 
not. D. , pag. 75, tom. VII, dom Bouquet, Hist. de France, 

(4) Luppi Ferrar. Episu 110; Duchesne, tom. II, pag. 78 1 . Hune 
enim si cognovîssetis , non modo diutumo conserpandum , sed ue tridui 
qtùdem spatio hahendum cum no^is dirmssrtis, . 
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irruptions, les habitans des contrées situées entre U 
Loireet laSeine prirent-ils tumultuairement les armes ; 
leur résistance désordonnée, et par conséquent im- 
puissante, ne fitqu*appeler de nouveaux excès (i). 
Charles leChauTo On juge fes rois dans ks grandes calamités; leur 
!2*Ia«*drb&»mI^ g^® ^ révèlealors toui entier. Charles avait eu des 
torts sans doute; mais, dans un malheur commun, on 
les oublie facilement. S'il se f&t abandonné de con- 
fiance k son peuple , cène démarche lui eût donné des 
coeurs et une armée : if n'osa rien; il fit ce que jusi 
que là il avait ùiu 

Une baqde de Normands ravageait alors les 
bords de la Somme sous la conduite de \(^eland: 
Charles le Chauve sollicita son secours pour le 
délivrer des Normands ife la Seine (2). \(^eland 
Wy consentit qu'en imposant au montrque lès con- 
ditions les plus dures : il demanda d'abord trois mille 
livres d'argent ; Charles les promit ; il en exigea 
deux mille encore , et des vivres en abondance; 
le faible monarque promît tout ce que ïinso- 
lence du pirate exigea de lui ( 3 )• Mais il ne put 

( I ) ÀnnaL Pertiman. ad ann. 8 5 9 ; dom Bouquet^ Hist, de France, 
tom> VII, pag. 74, D. 

{i)U!éI, ad ann. 860; tom.Vn, pag. 79» A ctB; Chronic, Je 
Gest. Normann. in Francia; Duchcsne, tom.II, pag. jid. 

(3) Wcland n'exigea pas, à proprement parler, les 2,000 livres 
d'argent et les vivres par ie premier traité; jnais lorsqu'il asâégeai 
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exécuter immédiatement les obligations qu*ii avait 
contractées ; Fétat misérable du royaume s'y opposait. 
Une moharciiie féodale présentait peu de res- 
sources aux finances du prince. La noblesse, pro« 
prié taire de presque tout le territoire , croyait ne 
^voir à ses rois que son épée et sa vie. Le clergé » 
retranché derrière ses immunités, fulminait des ana- 
thèmes contre le monarque assez téméraire pour 
oser y attenter; et les hommes libres , propriétaires 
de biens allodiaux , n'étaient tenus qu'au service 
militaire et au serment d'aifégeance. Dans un tel 
état de choses » la volonté des contribusd^fes pouvait 
seule légitimer l'impôt, toujours flétri, dans les actes 
du temps, du titre odieux S exaction, lorsque leur 
consentement n'intervenait point : et comment Tat- 
tendre ce consentement, dans i état où se trouvait le 
royaume lors des invasions des Normands \ Epuisée 
par les services militaires qu'avaient nécessités les 
vastes conquêtes de Charlemagne , la noblesse n'avait . 
plus pourf>atrimoine que ses créneaux et ses manoirs ; 
le clergé se ressentait encore des spoliations de 
Charles Martel, et voyait chaque jour ses richesses 
devenir la proie des Normands. Les hommes libres, 
livrés sans défense à la rapacité des comtes , exposés k 

i*ile d'Oîscel , ii les demanda et les obtint sans diffîcidté ; ce qui 
fait supposer que ce n'éuit ((uc Texécutbn de promesses déjà faites. 
Chronic^ ad ann. 861 ; Duchesne, tom. II» pag. 52^. 

9 
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des hostilités continuelles d% h part des grands y étaient 
Join de pouvoir satisftire aux besoins du monarque » et 
ne trouvaient souvtnt d'abri contre toutes ces vexa- 
tions , qu'en entrant , par le changem^it de leurs 
alleux en fiefs , dans la grande famille féodale ( i ). 
r«iixa«u Seine Charles le Chauve ne trouvant , d*un autre côté, 
f^^ aucune ressource dans son domaine, presque tout 

aliéné, se vit donc réduit k suspendre l'exécution 
du traité jusqu'à Tannée suivante, et à fournir des 
otages. Durant cet intervalle, les Normands, retran- 
chés à l'île d'Oiscel, venaient à Paris, selon im auteur 
contemporain, aussi souvent qu'ils le voidaient (2). 
C'^ ainsi qu'au mois de janvier 8((i , ils entrèrent 
fans résistance dans cette cité et brûlèrent 1 église de 
Saint- Vincent (}). Les habitans ne purent échapper 
aux barbares : ils avaient pris la fuite à leur appro- 
che ; mais les Normands les atteignirent au-delà de 
b ville; ils les dépouillèrent de tout ce qu'ils déro- 
baient à leur rapacité, et emmenèrent en captivité 
un grand nombre de ces malheureux. 

(1) Ceux qui veulent prendre une idée exacte de la situation 
politique et financière de la monarchie sousia deuxième race, peu- 
irent consulter avec fruit lesdemiers livres de ^Eqfjritdes Lois, et fou- 
rrage de M. Hallam , a Wkw of Europe tu mUJk âge , chap. a. 

(a) Pânsius soft dum prorsus plaaiai naifaU excursu veniehant, 
Aimoin, de MiraculisS. Germon,; dom Bouquet, tom. VII, p. 3 51 . 

(3) Chmk, degesils Normann. in Frondai Duchcsne, tom. 11^ 
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Leiour de Pâques de la même année , un détache- 
ment de Scandinaves surprit Tabbaye de Saint-Ger- 
main { I >• Vingt religieux étaient seuls demeurés à la 
garde du monastère , car depuis long-temps la crainte 
en avait éloigné la plupart de ces riches cénobites. Ifs 
célébraient dans le recueillement l'office du matin. 
Par une marche adroite , les Normands avaient trompé 
la vigilance des cavaliers que l'abbaye de Saint- Ger- 
main avait appostés pour épier leurs démarchés; ils 
arrivèrent avec tant de jprécîpitation ^ qu'à peine 
les religieux eurent-ils le temps de fefmer les portes 
de l'église et de se cacher dans lés réduits les plus 
obscurs. Les hommes du nord entrèrent dans le mo- 
nastère, mirent le feu au cellier; mais ayant presque 
aussitôt abandonné l'abbaye, l'incendie fut éteint 
par le zèle pieux des habitans de Paris. . 

Tandis que ces événemens se passaient « ^éland sont>f«i^d»n« 
entrait dans la Seine et venait réclamer l'exécution ^^^^J^"^'"' 
du traité de Tannée précédente. Charles le Chauve 
n'avait pu encore réunir les sommes promises ; placé 
entre la crainte de voir les Normands ravager avec 
une nouvelle fureur une province déjà ruinée et le 
respect qu'il devait aux immunités de ses sujets , if 
n'hésita pas un moment à sacrifier les privilèges à fa 

■ ' ' ■ " ■' ' ■!■ I I ■ ■ Il I j i I II. , 1 ' m m 

(i) Aimoîn, de MiracuUs S. Germant; dom Bouquet, Htst. 
4^ France, tom. VU , pag. } J 1 , E. 
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nécessité ; on taxa les églises et fes laïques propor- 
tionnellement à leurs possessions et à leurs facul-^ 
tés (i). Néanmoins ce ne fut qu'avec beaucoup de 
peine que l'on put réunir fes sommes pomises par le 
traité de 860 et celles qu'exigea encore l'avide pirate. 
"Vréland^ satisfait , s'avança ensuite avec deux cents 
navires vers l'île d*OisceI, dont il forma le siège; là, 
soixante autres navires se réunirent à lui. Les assiégés 
se défendirent avec la valeur du désespoir; on vit 
briller de part et d'autre le courage des Scandinaves. 
Les Normands de Fîle d'Oiscel ne demandèrent à 
composer que lorsque, accablés par le nombre, ils 
sentirent qu'une plus longue résistance devenait im- 
possible. On convint qu'ils paieraient à Véland 
une somme considérable , et qu'ils sortiraient immé- 
diatement de la Seine. Les approches de Fhiver ne 
permirent pas l'accomplissement immédiat de cette 
dernière condition ; les assiégés se cantonnèrent à 
Saînt-Maur-les-Fossés, et les assiégeansà Melun (2). 

(i) Je pense que cet impôt dut être réparti comme celui qui fut 
levé pour le même objet en 8^9. Voici queiics furent les bases de 
cdui-ci : chaque manse ingénue fut taxée à six deniers, la manse 
serviie à trois , les habitans [accola] à un ; ceux qui ne résidaient que 
passagèrement [hospites], durent payer un demi-denier ou un denier 
pour deux ; on exigea dix deniers de cliaque commerçant, et les 
ecclésiastiques furent taxés à raison de leurs facultés. Chronk, de 
Cest, Normann, m Franciâ, Duchcsne, tom. II, pag. 51^. 

(a) AumaL Bertiulan, ad ann. 86 1 ; dom Bouquet, Hht, de France, 
ton. VU. pag. 77 , B et C. 
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Mais de nouveaux désordres menaçaient la Neusr« 
trie ; fes Normands avaient des habitudes de pillage 
trop profondément enracinées, pour qu'îk pussent 
être arrêtés par la considération qu^ils habitaient uh 
territoire ami. Charles le Chauve Tavaît senti ; des 
troupes furent chargées de veiller à tous leurs mou- 
vemens. Néanmoins Melun fut pillé et détruit par les 
Normands qui séjournaient dans cettecité { i ), et ceux 
deSaint*Maur-Ies-Fossés poussèrent leurs incursions 
jusqu'à Meaùx, qu'ils incendièrent dans les premiers 
jours de 862 (2). Ces exemples révélèrent à Charfes 
tout ce qu'il avait à redouter ; il se décida à prendre 
^s mesures énergiques. Jusque là fes ponts abattus et 
détruits avaient laissé un libre accès aux Scandinaves 
dans toutes les rivières navigabks ; il fit reconstruire à 
la hâte cdui dlIe*Iès-VilIenois sur la Marne, près de 
Trilbardou. Les ponts ne consistaient pas unique-* 
ment alors en des ^semblages de pierres ou de 
charpente projetés d'un bord à l'autre d'une rivière ; 
des fortifications en défendaient l'approche. Les 
Normands, se trouvant par ce moyen resserrés, fu* 
rent réduits à composer. Charles reçut leursoiunission 
avec empressement* Ils s'obligèrent non-seulement k 
quitter la Seine, mais encore à forcer les barbares qui 
y étaient cantonnés d'en sortir, s'ils refusaient d'exé- 

(i) Luppi Fcrrar, Epist, 125 ; Dur.hcsnc , tom. I! , pg. 787. 
(a) Annal. BertiniaH. là zntk.iH^î \ocociuu tom* Vlï , pig. 7^^,. 
BeiC. 
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Ciller le traité précédemment cqUcIu. Ces promesict 
furent exactement remplies.; les Normands quit-^ 
tèrenl la Neustrie au printemps de 862. Wéland, 
éclairé par les lumières de la rt^Iigion, ou séduit par 
les présens de Charles , abjura le culte d'Odin, et de-* 
vint le vassal du monarque ( 1 ) 
YiûioW<icHa«img. Au milieu de cette longue série d^événemens semr 
hbbleç, dont le tableau a une physionomie si mono* 
tone y ii est quelques fâitsqui, se rattachant à la vie de 
personnages plus distingués» offrent par eux-mémeii 
un intérêt plus grand. Hasting et Roll ne doivent 
}>oint être confondus dans la foule de ces chefs obscurs 
de pirates qui pendant si long- temps ravagèrent la 
Neustrie* L'histoire de Roi j trouvera sa pUçe dans 
cet ouvrage, lorsque Tordre chronoI<^ique des faits 
Ta mènera; je me bornerai à discuter ici quelques évé- 
nemens extraordinaires de la vie de Hasting. 

Beier, un des fils puînés du roi de Danemarcfc^ 
avait été banni des états de son père, et forcé de 
chercher à se procurer par fa piraterie des biens que 
la loi du pays lui refusait (2). Hasting, son gou- 
verneur, raccompagna {5]. Celui-ci, Champenois^ 

(i) Annal, Benmian.sid aan. 862; dom Bouquet» tmm. Vil» 
pag.7«,D. 

(1) Guillaume Ae Jumiégc, lib. 1 , capv f ,• Duchcsoc, Normanm^ 
hist&r, scriptores anti^ui, pag. * 1 8. yoy. ic s notes B et C. 

(5) Cum eius pddûjgogo Hasûngo. Guilkume de Jumiégc, loco^ 
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dTctrigine ^ selon Topimon isolée du moine Glaber ( 1 ) > 
Iqi indiquâtes belles provinces de Fiance comme on 
théâtre digne de ses exploits : le jeune prince n'hé^ta 
point k suivre les avis de son gouverneur; ib dé- 
barquèrent tous deux dans le Ponthieu pendant 
Tannée 84^ (2)« Beier » disent les historiens de Nor- 
mandie, était invulnérable; moins crédule qu'eux^ 
le romancier Va«e ( 3 ^ révoque en doute cet eiichan-* 
tement , avec sa naïveté ordinaire : 
Ne s«r c*est voir , mais ce dh-on (4)- 
Hasting^ et s6n jeune élève ravagèrent TAmiénoî» 
et le Vermandois , pillèrent Tabbaye de Fécamp 5 
entrant ensuite dans la Seine, ils saccagèrent Fab-^ 
baye de Jumi^e, vinrent à Rouen, à Parts et dans la 
plupart des villes de France ( $ )• Mais les courses de 

{i) Glaher. Chfonic, 

(a) Guillaume de Jumiége riodîqiae à Tannée 8yi. Orderîc 
Vital (Hist, ccclcsiastic.J, que |*ai suivie me parah plus exact. Voy^ei, 
d'ailleurs , à cet égard , la note E , pag, a i , tom. IX > des Hiswritn& 
de France de dom Bouquet. 

(3) Guillaume de Jumiége, loco dua. 

(4) Roman du Rou, p. 1, mss.^nte-Palaye» biUiothèque de 
l'Arsenal, n. 205 A betles-iettrcs^ J'ai analysé ce roman avec 
quelque étendue dans mes notes. 

{5) Guillaume de Jumiége, lit. i^cap. 6^ 7, 8, 9f Dudonii 
de Saint- Quentin» liU i ; Rotnan du Rou / pag. 8. Les seuls his- 
toriens de Normandie citent Hasting comme le chef des hommes^ 
du nord qui ravagèrent toutes ces provmces; la plupart des autres 
monumens n'indiquent aucun chef, ou en désignent dont le uotaL 
cit tout'à-fatt diSreoW 
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Hastîng avaient épitisé ce royaume, qui, suivant fèt 
monumens contemporains, n'ofTraît plus d'objets 
assez précieux pour satisfaire Favidité du pirate, 
Hasting forme avec son élève le projet d'ailer pîHef 
Rome, Rome dont la splendeur frappait alors toutes 
les imaginations. A cet efièt, iF s'embarque à Nantes, 
côtoie FEspagne, entre dans la Méditerranée, et des*' 
cend pendant la nuit au port de Lune en Toscane. La; 
splendeur de cette cité trompe Fignorance géographi* 
quede Hasting; îllaprend pour la capitale du monde 
chrétien. Mais les fortifications qui l'entourent arrê- 
tent son courage; il craint que le succès ne couronne 
point une attaque .de vive force , et emploie pour y 
pénétrer une ruse ingénieuse. Le mauvais temps, drt- 
il au gouverneur. Fa forcé de reUcher; exténué de 
fatigue et malade, il veut, avant d'expirer, recevoir 
le baptême; on Faccueiile avec empressement, et il 
est en effet baptisé. Quelques moraens après, il fait 
répandre le bruit de sa mort ; on demande et on obtient 
facilement la permission de Fensevelk dans la ville. 
Hasting se place tout armé dans le cercueil; les Nor- 
mands Faccompagnent et cachent des armes sous 
leurs vêtemens de deuîL On arrive à Faute!; le prêtre 
entonne l'office des morts ; un peuple nombreux y, 
attiré par ce spectacle singulier, y assiste avec re-* 
cueillement ; mais à l'instant oîi Ton se dispo^nit à 
Fènsevelir, Hasting se lève tout armé7 égorge le 
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comte et Févéque; ses soldats rimitèill^ et Lune 
n'offre plus b^môt qu'un monceau 4^ cendres ( 1 )• 

Aux yeux de la saine critique, Iê$ détails de ce l« Nomunds 
statagème paraissent invraisemblables , et fe tissu ''^!^^,^*,"^*I^ '"** 
n'est indubitablement que te fruit de fimagination 
de l'historien; mais il en résulte toujours des faits 
qu'il feut discuter. Les Normands ont-ils pénétré 
jusque dans l'Italie l Peutron leur attribuer le sac 
de la ville de Lune l 

Les historiens de Normandie put tous rapporté 
ce fait i quelque nombreux: qu'ils puissent étr^ leur 
assertion se rattachant à une source commune , Du* ' 
don de Saint-Quentin^ n'offre la garantie que d'une 
seule autorité. Sans désigner Hastîng pour le chef 
de cette expédition , la Chronique de^Gestis Normanr 
norum, écrite à une époque relativement moderne , 
atteste aussi que les Normands pénétrèrent jusqu'à 
Piseen 8<îo (2). Voilà les seuls monumens qui, à 
ma connaissance V constatent plus on moins directe- 
ment l'expédition de Hasting dans Tltajie. Sont-ik 
suffisans pour en prouver jaréalité î Lorsque la cri- 
tique cherche à fixer le degré de confiance que mé- * 
rite un témoignage, elle doit d'abord examiner 

( f) Dudon àt Samt-Quentin , iib. l ; Guillaume de Jûmîége, lib. T, 
cap. 9, 10, ri; Roman du Rou, mss. Saintc-Palayc , pag. 1 a etsuiv. 

(i) Oihidt Italiam petunt fNormanwJ et Ptsas cmiatemaliasque ca^ 
piunt'Atque dévastant, Duchcme^ Normatt»* htst, Scriptor. antiq, p, 2. 



Digitized by 



Google 



I3« CHAUTRE IT- 

la source (fou il émtae. Dudon de âainf-Quentm, 
excellent peiatre des mœurs et des institutions de 
son temps, a cKgradé son intéressant ouvrage par 
une foule de fables, de visions et d*événemens in- 
vraisemblables : quelle méfiance ne doit pas dès Jors 
s'attacher à un tel témoignage, lorsque sur-tout il 
s'agit d'un événemement qui s'est passé dans un 
pays éloigné, et plus d'un siècle avant celui dans 
lequel f historien de Normandie écrivait! La chro- 
nique des Gestes des Normands ne saurait inspirer 
plus de confiance : cette chronique est postérieure 
à celle de Dudon; elle n'est qu'un résumé de faits 
recueiHis et rapportés sans critkpie. Les numumens^ 
de ritalie, qui seuls offriraient de suffisantes ga- 
ranties, gardent le plus profond silence sur cet 
événement ; et il existe des pièces diplomatiques y 
d'une authenticité incontestable, qui constatent que 
la ville de Lune , réduite en un monceau de cendres ^ 
suivant les historiens de Normandie, subsistait en- 
core avec splendeur, comme siège épiscopal , au mi-^ 
lieu du XIII.* siède ( i ). 
* II est à cr<»re que les historiens ont confondu les* 



(t) Gloriûsacmuu Luttât multh Sgnjmihus deeofûta , atque supçr 
vnmnam Tt^cia marchiamatput ah exordh constituta. (Charta int, Am-:-> 
dream qnscop. et marchiofus MaUespinas, apud Marator. Scriptor^ 
rerum ItaUcar, tpin. X, col, xo% ^ ». 99 et 1 oa» 
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Normands aviec les Sarrasins» comme eut pirates, 
comme eux désignés par Texpression commune dç 
pàiens , et qui, par leur situation, pouvaient facilement 
désoler les côtes de la Méditerranée. Cette présomp* 
non y déjà si forte et si naturelle, prend un caractère, 
de certitude plus grande, si Ton observe que les An- 
nales de Saint*Bertin, dont l'exactitude est si reconn 
niandable , rapportent qu*en l'année 849 ( ' ) > c*est-à-^ 
dire, à-peu-près i^s l'époque où Ton place l'expédition 
de Hasting, les Sarrasins s'einparèrent de la ville de 
Ijine. Daiileurs est-il probable , quelque audacieux 
que fôt le courage des Normands, quelque hal)îtués 
qw ces^ pirates pussent être aux longues et» pénibles 
navigations i est-il probable, dis-je, qu'ils se fussent 
exposis au danger de parcourir des mers aussi éloi- 
gnées, sans autre guide que de vagues indications! Ces. 
conjectures, dont je laisse l'appréciation aux lumières, 
des savans, m'ont paru mériter quelque attention. 

Après cette expédition, Hasting et le jeune prince 
revinrent sur les côtes de France. La réputation 
qu'ils avaient acquise dans leur expédition d'Italie, 
les avait précédés: toutes les villes, disent les mo- 
numens, craignaient le sort de Lune^ toutes sup- 
pliaient le souverain de les délivrer de tels en* 

(i) Annal, Bertinian, ad ann. 849; dom Bouquet, Hist, ide 
france , tom. V II , pag. 6^ « A et B. Mduri et Sarraccni Lunam Italût 
c'matem éuifmtdantes. 
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nemfs. Charles le Chauve lui-même, alarmé de fa cé- 
lébrité des deux pirates , sentit le besoin de les séduire 
ou de les éloigner : il donna le comté de Chartres 
à Hasting [F], qui devînt son homme fige{i)^ 
Mais Beier , jeune encore et ne voulant point acheter 
des honneurs au prix deses goûts et de^onindé«* 
pendance» quitta le territcûre français, et périt sur 
le rivage de la Flandre (2)* 

Cet épisode 9 que Tordre chronologique des fkks'vt 
nécessité, me ramène à-peu-près à Tépoque où de 
nouvelles irruptions menacèrent les bords de la Seine* 

La retraitedes Normands , par suitedu traité conclu 
après le siège de Tîle d'Oiscel , procura un repos de 
quelques années àfa malheureuse Neustrie ; mais pen- 
dant Tannée 865 , une flotte de cinquante voiles me- 
naça encore unefois de troubler sa tranquîUité.Cbarles 
le Chauve, alors moins occupé de ses projets ambi- 
tieux, pensa sérieusement à délivrer son royaume difr 
fléau qui le désoIait{3). Peu confiantdans ses propres 
efr6rts,il voulut , en s'entourant deTopinion publique,. 

(i) Guillaume de Jûmîége , lib. I , cap. 1 1 ; Roman élu Rou, ms$^ 
Sainte-Palaye, pag, 19. Voici , selon Vace , à quel titre ii le reçut-. 
Pour ceu que pays tenist , 
Et d'autres gens k defenâist, 
(a) Guillaume de Jumîcgc, iïb. I, cap. 1 1. Vace ignore où if ic 
retira : 

Ne sai en Soire ou en Hongrie. 
^3) Annal. Beninian, aJd ahn, 86 J ; dom Bouquet, Hist, de 
France ^ tom. VII , pag. 9 1 , D. 
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donner à la guerre contre les Normands un caractère 
national; il réunit, à cet efièt, un parlement dans le 
palais de Pintes. 

Ces assemblées, composées des grands de l'état , 
ecclésiastiques et laïques ( 1 ) , avaient hérité de toute 
la liberté des Francs. Lorsque ces braves compagnons 
<Ie Clovis se répandirent dans les spacieuses pro- 
vinces des Gaules, et qu'il leur fut assigné des terres 
ou permis d'en occuper, leur présence aux assem- 
blées générales, tenues chaque année pour délibérer 
^ur les affaires publiques et passer la revue des 
forces militaires , devint pour eux un devoir onéreux ; 
déjà , à cette époque , les lois furent obligées de sévir 
contre le Franc dégénéré qui se refusait à remplir 
x:e devoir imposé par l'association politique et mili- 
taire (2). Mais des institutions sont menacées d'une 
ruine prochaine , lorsqu'elles n'ont plus pour appui 
que les peines de la loi : insensiblement les simples 
hommes libres cessèrent avec impunité de se rendre 
à ces assemblées ; et jusqu'à Favénement de Pépin , 
la France fut soumise, sans autre garantie pour ainsi 
dire que la révolte , à fautorité presque absolue des 
rois mérovingiens. 

La famille carlovingîenne devait le trône à fépée 

(i) Hincmar, EphtoL de ordiue palata s dom Bouquet, Hist, de 
France ,. tom. IX, pag. 267 , E. 

(a) Ducauge, verb, Maîîum ti Miles, 
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des guerriers qui avaient suivi fes drapeaux du maire 
d'Austrasîe ( i , ; Pépin , reconnaissant envers eux , 
rétablit sur leurs antiques bases les libertés natio» 
nales {2). Charlemagne au faîte du pouvoir ne dé- 
daigna pas de consulter les compagnons de ses 
victoires; et ses immortek capitulaires furent ap* 
prouvés dans les assemblées du champ de mai (3). 
Sous Louis le Débonnaire, l'intervention du peuple 
prît une forme moins mmultueuse et pfus régu»- 
lière; ce prince, dont les conceptions étaient vastes 
^t l'esprit éclairé, fêta dans l'un de ses capitu- 
laires le premier germe du gouvernement représen- 
tatif (4). Charles le Chauve, quel que fût d'ailleurs 
90(1 despotisme, proclama dans le parlement de 

( I ] Montesquieu a traité ce sujet en grand maître , EJprit Âes hh , 
lîv. XXXI , pag. 16.. 

(2) Voir la preuve qu'en a donnée BAXï\e^,History of France , 
lx>ok I , chapt. 3 , S. I . 

(5) Ut populus interrogetUT de capûults quœ in lege noviter addita 
suntp etpostquàmomnes amsenserint, suscriptianes etmant^rmaêiones suas 
itt ijfsis capimUsfaciant. ( CapituL Baiuze , tom. I , col. 394 et 96 ; .) 

(4) Un capitulaire de Louis le Débonnaire porte quç chaque 
comte amènera avec lui douze scabins à !*assembiéfr générale; et 
s*ii n*en trouve pas un nombre suffisant , il le complétera avec 
les personnes les plus respectables du comté. Vuk dominus impe» 
rotor ut in taie placitum quale ille nunc jusserit , veniat unusquisque 
cornes et adducat secum duodedm scabinos, si tanti fuerint ; sinautem, de 
meliorihus hominibus ilUus comltatûs suppléât numerum duodenarium, 
{CapituL Baluz. tom. I , col. 605. ) On sait que les scabins étaient 
les assesseurs de la cour du comte , élus par les propriétaires des 
biens allodia^x.) Voyez aussi Ducange , verb. Lex Aiaîium. 
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Pistes cette maxime essentiellement libérale : « La 
d> Ipi est le résultat du consentement du peuple et 
» de la promulgation du roi ( i ). » Toutefois on 
méconnaîtrait l'esprit du siècle ou vivait ce prince , 
et le caractère des institutions de nos vieux âges , si 
l'on donnait à l'expression /;fff^/r, employée dans ce 
capitulaire , le sens qu'elle reçoit aujourd'hui. 

ce Les assemblées annuelles , dit l'archévéque 
s» Hincmar , se composaient des grands, tant ecclé* 
)> siastiques que laïques: les pius élevés en dignités 
» préparaient les affaires , et leurs décision^ devaient 
3> être ensuite confirmées par ceux qui fêtaient mojns; 
» ceux-ci les mettaient quelquefois de nouveau en 
«discussion, et fassentiment qu'ils^ y donnaient 
» était toujours libre, &c. (2) » 

(1) Lex fit consensu populi tt^ constitutione régis. ( Capttnî, Baluze , 
iom. H, col, 177.) 

(2} Itt quo plaiito gentralitas tmhfirsorum nu^orum tam dericorum 
quant làicorum conveniehat, seniores praptêr cousiUnm otdinandMfn, mi- 
nor^s propter idem accipiendum y et înterdum pariter tractandum , et non 
éx potestate sed ex proprio mnttis inteilecm Pel sententiœ,, Ce texte laisse 
néanmoins encore quelques doutes par la distinction qii*il étdbHc 
entre Its^mlnores et seniores : on observe que ie mot majvres est 
d*abord employé d'une manière générale pour exprimer les per- 
sonnes admises dans ces plaids » et qu'ensuite les expressions sentons 
et min9res ne sont que des subdivisions de .cette désignation gé- 
nérale; ce qui s'explique , soit qu'on s'arrête sur les gradations 
qui pouvaient et devaient même être établies parmi les grands , 
soit sur Tage, qui pouvsût aussi introduire certaines distinctions. 
(Hincmar. Epistoî. de OrMne palatii ; dom Bouquet, Hist.de Frana, 
tom.IX, pag. 167, E.) 
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Ce fût à une assemblée ainsi composée, et réunie 
dans le palais de Pistes , que Charles h Chauve s^a- 
dressa pour demander des conseils et des secours ( i ). 
On y arrêta de reconstruire les ponts écroulés , et d'é- 
lever des forteresses capables d'empêcher les Nor- 
mands de pénétrer dans les provinces arrosées par 
des rivières navigables, et qui étaient le théâtre ordi- 
naire de leurs exploits. Ces travaux avaient été en- 
trepris par Charles le Chauve ; mais, soit négligence 
de sa part, soit défaut de fonds, depuis trois ans 
qu'ils étaient commencés aucun n'avait été ter-* 
rainé ( a ) : la volonté de l'assemblée et les secours 
qu'elle fournit en activèrent l'achèvement. 

Tandis qu'on délibérait sur les moyens d'arrêter 
leurs courses intérieures , les Normands semblaient 
augmenter de hardiesse : au nombre de deux cents ( }) 
îlsosèrent remonter la Seine jusqu'à Paris , pénétrèrent 
sans résistance dans cette populeuse cité , et, après 
s*êre emparés de quelques provisions, retournèrent 
au lieu d'où ils étaient partis , sans que persotme 
s'opposât à leur retraite. L'histoire ne peut expli* 
quer cette impunité qu'en supposant de grandes 

- 'i * 

(i) Annal, Bertmian. ad ann. ^6j; doçi Bouquet, Hist» dé 
France, tom. VII, pag. 91 , C). 

(1) liid. ad ann. 26i , 8^5 ; pag. 78 , E, 9 1 , B. 
(3 ) l/^id. ad ann. 8 6 S. 
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trahisons ; et Charles le Chauve lui-même sembla y 
croire un instant» en privant da leurs bénéfices doma- 
niaux ( i ) fes comtes Âdelard, Hugues et Bérenger, à 
qui il avait confié la garde des bords de la Seine. Maïs 
quelle efficacité peuvent avoir quelques exem{^es 
de sévérité au miUeu d'une longue série d'attentat$ 
impunis l Les Normands ne cessèrent pas d'être hvor 
risés par la trahison et par la lâcheté des grands du 
royaume ; et quelque temps après > ils vinrent camper 
dans File Saint-Denis (2). De là ils s'avancèrent jus- 
qu'au château de Melun (3), et bravèrent la résis- 
tance faible et irrégulière que tentèrent de lei^ op- 
poser deux armées qui longeaient les rives de la Seine. 
On hit encore réduit à composer avec eux ; ils ex^è- 
rent quatre mille livres d'argent » indépendamment 
d'une indemnité qui devait leur être payée pour 
chaque prisonnier chrétien échappé de leurs mains ^ 
ainsi que pour chaque Normand tué dans les combats; 

(1) C*est ainsi que je traduis le mot honores empiojré par i*anna- 
lùte de S.-Bertin. D'autres lui ont donné là signification de d^tés: 
mais je croîs qu'ils ont erré ; c'est toujours dans le sens que je 
lui donne que les capitulaires ont pris cette expression : j'ai d'ail- 
leurs pour moi Topinion imposante de Ducange , verbo Honores , et 
celle des savans compilateurs des Historiens de France ^ toau^VII» 
pag. 9a , C. 

(a) Annal, Berûnîan» ad ann. 86y ; dom Bouquet, Hisu de France ^ 
t9m^ VII , pag. 9a , C. 

(j) Ihid. ad aan. Z66. 

10 
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L'exécution de ce traité n'ayant pas immédiatemenf 
eu lieu, les Normands se cantonnèrent dans Tîte de 
Saint^Denis fasqu'à son entier accomplissement. A 
J'abri eux-mêmes contre toute surprise , ils parcouru* 
rent et dévastèrent les environs de Vile <pi'ils avaient 
choisie pour retraite ; ils menaçaient même d'étendre 
leurs courses jusqu'à Chappes , lieu situé à peu de 
distance deTroyes, et où se réunissaient les com- 
merçans de différentes contrées pour échanger les 
produits du sol et de l'industrie ( i )• 
* Durant le moyen âge» tout le commerce se con- 
centrait dans des foires périodiques : le marchand 
isolé était exposé à trop de vexations pour qu'il osât 
se confier» dans i'espoir d*un bénéfice chanceux, à 
tous les dangers qui menaçaient sa fortune ou sa vie ; 
il n'y avait pas de sûreté pour lui dans des routes 
parsemées de châteaux forts , retraites d'ime orgueil* 
ieuse noblesse qui méprisait tcnite autre profession 
que celle des armes (2. ) ; sur dfiaque pont , sur chaque 

{4)£tidm sedem negodawrum Cappas se petîturos jactahant. {L\x^i^ 
Ferrar. Epist. tom. II, pag. 787.) Ducangc, dans son Glossaire, 
▼crbo Cdppas» donne à ce mot la signification de manteau, et cite, 
à i*àppvii de son opinion, ie passage de fa lettre de fabbé Ferrières 
que je rapporte; mais il suffit de le lire attentivement pour recon- 
naître Terreur de Ducange, car ce mot ne peut évidemment y 
exprimer qu'un nom de lieu. 

(2) La preuve des vexations qu'éprouvaient les marchands dans 
leurs voyages» résulte de cette foule de lois qui punissaient de 
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route, à chique ville, on'exig^aît, sous diflf^remefc 
dénotnîmtions , des droits exorbitans (i) ; heureux 
tticore lorsqu'un châtelain avide ne dépouillait pas 
ks malheureux voyageurs des richesses qu*i(s avaient 
sauvées à travers de nombreux dsmgers. I>tns lei 
foires on n'avait point à craindre les mêmes incon* 
véniens : les marchands s'f roidaient en troupes 
et en caravanes arméen ; ils fouissaient le plus sou^ 
vent de la franchise de tout péage et des droits 
perçus sur les marchandises ( 2 ). Comme les ha* 
bitans des oivirons connaissaient les époques o& 
se tenaient ces fi>ires , ils s'y rendaient en feule t 
c'était là qu'ils achetaient toutes les superfluités de 
in vie. II n'en était pas alors comme aujourdniui, oià 
les délicatesses d'une civilisation avancée ont donné 
aux hommes des besoins multipliés ; le luxe était 

^nes grftTCB 'ceux qui osaient attcncer à leur liberté on à Ictin 
propriétés. Voyez à cet égard (a note 29 de i'introduction à VHisr 
mrf dt Charks'Quint , par Robcrtson. 

(1 ] La série de ces droits, nluitlpiiés à l*infini sous fa première « 
la seconde et la troisième race, est remportée ^ avec de ia:vilitet 
expHcatîons, dans ia préface du tom. XVI et suivans des QtâMh 
nonces des Rois de France, par M. de Pastoret. 

(2) On peut voir , sur les privilèges dont jouissaient lesmarciiands 
dans les foires, la grande charte d'établissement de fa foire Sa^nt* 
Denis, attribuée à Dagobert. Uabbé Cariier Ta analysée avec une 
grande exactitude , dans les pages ^9 et suivantes de son exceifentè 
Dissmatkm iur tétat du commerce en Frana pendant hpremUfe et U 
ueonde race. (Amiens, 1743-) 

lO.. 
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presque inconnu à toutes les classes de la sodété* 
Des vétemens. grossiers» tissus dans. les manoirs da^ 
château ou dans le monastère voisin » suffisaient à des 
hommes simples et rustiques ( i ); et dès-lors quelques 
Jbires tenues Jt des époques éloignées les unes des 
autres» fournissaient à tous les besoins de la société. 
Ces^ réunions de commerçans présentaient de 
quoi exciter Tavidité des pirates du nord 2 on y 
apportait de toutes parts des marchandises |H^n 
deuses; les Juifs exposaient en vente leurs bijou* 
teries.et les parfums de I*orient; les marchands de la 
Neustrie et de TArmorique, le mîel et la garance; 
ceux de Lombardie, d'Espagne et -de la Provence, 
Thuile et les productions -du pays d'outre-mer} et- 
ceux d'Orléans, de Bordeaux et de Dijon, les vim 
les plus exquis , de la cire , du suif et de la p<MX (2}^ 
Aussi les Normands tentèrent-ils plusieurs fois de 
sei«ndre à Chappes, où se rassemblaient en grand 
nombre les commerçans de tous pays , sur-tout de* 
puis que ia présence de ces barbares dans la Seine 
empêchait qu'on ne tînt la foire de Saint4>enis. Le 
célèbre abbé de Ferrières exprime à cet égard, dans 

(1) M. Hallatn* a Wîew cf Europe tn middle âge, chap. 9, a 
représenté, avec une supériorité remar^able, ie tableau de r£u« 
Tope conunerçante au moyen âge. 

|i) L*abbé Cartier» Dissertation sur l'état ik iontmerce cm Frana 
pmdoMt Ufremikt 4tla secnde race , pag. 74 et 7;. 
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VMçde ses lettres » toiites lei craintes qu*ff àvôit con- 
grues ( I ) ; et ce ne fut qu'à sa position centrale que 
ce marché dut sa sûreté. 

Charles le Chauve sentant le besoin cf exécuter 
promptement les coiditions du traité qu'il avait 
conclu, réunit les sommes convenues; et fes Nor- ' 
mands, après avoir été satisfaits, quittèrent fa Seine 
dans le mois de juillet 866 (2). 

Dix ans s'écoulèrent sans qu'ils tentassent de noir- 
velles expéditions dans la Neustrie. Le i4 septembre 
876, une flotte nombreuse pénétra dans cette con- 
ttrée^j). Charles, alors occupé à conquérir le royaume 
de Louis de Germanie, n*y fit d'abord aucune atten-^- 
tion; mais les déprédations nombreuses auxquelles 
cette flotte s'abandonna, le forcèrent d'envoyer le 
comte Conrad et plusieurs autres seigneurs de sa cour 
pour conckre la paix avec les Normands^ quelles que 
fussent d'ailleurs, disent les monumens contempo- 
rains , les conditions que ces pirates imposeraient. Ui> 
capitulaire du mois de mai 877 (4) ordonne la levée 
d'un subside extraordinaire , a§n de se procurer les 

(i) Luppi Epistoh, Duchcsn. tam. II, pag. 787. 
(a) Annal, Bertinian, adann, 8^; dom Bouquet, My/.^ifFrjffr^, 
lom. VII,pag. 93,B. 

(3) Uid, ad aim. 87^; pag; 1 2 î , E. • 

(4) Capitular. reg, Francor, , Balùze, tom. II, col. 258 , 2^59. Ce 
capitulaire serait important à consulter, si Ton voulait se faire utie- 
jMSic idée du mode de répartition de* impots puUicSi en Franca 
sous ia seconde race. 



Digitized by 



Google 



t^O CHAPITRE ir. 

spmjnes qui leur avaient été promises; et ce r^ fut 
qu'après que les engagemens pris envers eux eurent 
été exécutés » que les Normands quittèrent la Neus* 
trie : malheureuse province, qu'ils ne devaient laisser 
quelque temps en repos, que pour la dévaster avec 
une fureur toujours plus grande l 

Charles le Gros venait de succéder à Carloman ( t ) ; 
et la réunion de Fempire de Charlemagne sous un 
même chef fiusait espérer de plus grands moyens 
pour repousser les invasions des Normands : Texpé* 
rience apprit qu'on s'était trompé. L'incapadté d'un 
monarque se montre dans toute sa nudité, lorsqu'il 
est appelé ^gouverner de vastes états; et ce qui est 
force sous mi prin^^e actif et éclairé, devient faiblesse 
dans les mains d'un roi obscur ou incapable. 

Les Normands , après avoir péludé par quelques 
excursions passagères à Fimportante entreprise qu'ils 
méditaient, s'avancèrent vers Paris dans le mois de 
novembre 885, Leur flotte était composée de sept 
cents voiles (2) ; elle portait trente ou quarante mille 
hommes (3), sous le commandement de Sigefroy. 

( » ) £n 8 8 4 , j4rt de vérifier les dates , édi t. in- 8 S , tom* V, pag. 477. 

(2) Abbonîs monach. Carm. de Bello Parh, lib. l; Duchcsuc , 
tom. II , pag. 502. Ce poëme d'Abbon , trèi-obcurémcDt«cril • offre 
le tableau détaillé de loutes^les opérations du $i^e de Paris par les 
Normands. Voyez-en l'analyse dam mes notes. 

{}) Ex Histor. regtm France^,; don» Bou<{net , Hish d* Ftaïue» 
toro. IX , pag. 42 , B. 
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Cette cké n'était plus alors ei^pûsée sans défense aux 
entreprises des barbares ; Texpérience avait dévoilé 
la nécessité de f entourer de fortifications ( t ) : elfe 
était défendue par une double enceinte de murs ; et 
deux ponts couroimés de tours , fêtés sur ie petit bras 
de la rivière , protégeaient les habitans contre toute 
attaque extérieure (2)* Outre ces fortifications» les 
murs flanqués de fours de Fabbaye Saint-E)enis avaient 
été relevés » et Ton avait construit un nouveau pont 
fortifié sur le terrain de fabbaye Saint^Gerinain (3)« 
Sigefroy ne voulut point d'abord s'exposer à attaquer 
une ville aussi bien défendue ; il demanda seulement 
le passage de ses troupes » et promit de respecter les 
personnes et les propriétés* 

Eudes gouvernait alors , au nom de Charles le 
Gros, le comté de Paris : illustre héritier des grandes 
qualités de Robert le Fort , il déployait déjà ces 
vertus héroïques qui , plus tard , relevèrent au 
trône (4)* Robert son frère ne lui cédait point en 
courage ; plus d*une fois il s'étoit distingué dans les 

(1) Au parlement de Quiercy-sur-Oisc, en 877» Charles le 
Chauve pourvut à Tentretien de toutes ces fortifications. (Baluie^ 
Capit, tom. H,. col. 267. ) 

{2) Ahbonis monach. Carm. de BelL Paris, fib. I , loco citât. 

()) Baluze, Capitula tom. II, col. 1491* 

(4) Hic veneratatur^ amsulrexatquefiiturus; 
Uriis erat futur, ngni venturus et ultor. 

Abbonit moRMlK ÇArm. dt BelU Paris. Isb. ^ 
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côntbats livrés aux pirates du nord, et son cœur gé- 
néreux brûlait de se signaler encore ( i.). Le saint 
évéque Goziin (2) les aidait de ses conseils et de son 
bras; l'église n'avait pas de prélat plus vertueux, et 
la patrie déplus zélé défenseur. A la tête du trou-* 
peau qui lui était confié , il avait montré t^ie ame 
sainte et pure; ses pieuses libéralités secouraient Tin* 
digence, et ses douces consoIatiK^ns portaient le 
calme dans les consciences alarmées. Toutes les fois 
que le souverain fit un appel à %%%fdeUs, Goziin 
ceignit i'épée et marcha sous ses drapeaux : il porta 
dans les camps ses vertus modestes et pacifiques ; 
famais son bras ne se souilla dans le sang de ses 
compatriotes; jamais on ne le vit prendre part à 
ces guerres privées dont la France au mo]pen âge fut 
si souvent le théâtre; tout désir d'ambition mondaine 
était banni de son coeur, et son bras ne fut à craindre 
qu'aux ennemis de la religion ou de son pays. 

Ces braves guerriers s'indignèrent de la demande 
de Sigefi-oy. «Préposés, par l'empereur notre soi»- 
» verain , au gouvernement de cette cité, répàidirent- 
» ils au pirate , notre devoir est non-seulement de la 

(i) Hic comités OSfraterque suusrcuiiabam 
Robertus , 

Abbonis monaeh. Carm. de Betl. Paris lî^. i» 

(1) Gûzlintis Donùni prœsul, mkhsimus héros , 

^stra petit 

Ihid. Ub. 11. 
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j» déftndre contre toute insulte 9 mais encore de pro- 
9> téger tous les pays que Paris défend pdr sa posi- 
9>tion; si une telle tâche vous était imposée » hési- 
» teriez-vous un seul moment à rester une proposi- 
» tion semblable à celle que vous nous adressez ( 1 ) ! » 
Sigefroy ne vit dans ces paroles qu'un injuste refus, 
et se prépara à se frayer par les armes le passage 
qui lui était refusé. 

De leur côté , les habitans de Paris se préparèrent 
à se défendre. A la voix d'Eudes et de Goziin on se 
précipitait sur les remparts (2) ; l'éloquence adroite 
de ces deux chefs présentait aux uns le tableau déchi* 
rant de leurs femmes et de leurs en&ns abandonnés 
à la fureur et aux passions dégoûtantes des bar- 
bares; aux autres, leurs richesses devenant la prbie 
des ' flammes et de Favidité ; à tous , enfin 9 la 
cause delà religion expirante, et s'ensevelissant, 
pour ainsi dire, sous les ruines de Fantique Lutèce. 
En écoutant de tels discours, les vieux soldats, par 
un mouvement involontaire, portaient la main à leur 
épée, les ministres de la religion se félicitaient mu- 
tuellement de pouvoir mourir pour la cause de Jésus- 
Christ, et le courage des pères de famille prenait 
une nouvelle énergie par suite des craintes que ieur 

(1) Abbon. monach. Carm. de Ohstéon. Parisiens, lib* U 
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impiraient les dangers qui n^naçaient leurs loyers 
domestiques. 

Le lendeinadi , dès la pointe du four i les Normands 
s'avancèrent en bon ordre , et en poussant des cris 
horribles , vers la tour placée à la tête du grand pont : 
arrivés au pied de cette tour , ils fir^it voler dans lés 
airs une grêle de traits; la vUle en retentit (dit le 
moine Abbon (i)» témoin oculaire des événemens 
qu^il raconte) , le pont s*ébranla » et les citoyens en 
fiiémirent* Alors les plus braves guerriers , ayant k 
leur tête Tévêque Gozfin» le comte Eudes, Robert^ 
Fabbé Ebbie , sortirent de la cité et mardièrent à la 
défense de la tour menacée, ta, s'engagea un combat 
opiniâtre: habitués à de faciles victoires > fes Nor-* 
mands avaient quelque peine à e3q>Iiquer une résis^ 
^nce aussi vive« Incombât ne cessa qu'avec le jour* 
De part et d'autre on avait fait des prodiges de va^» 
leur: parmi les chevaliers dirétiens qui succombèrent 
dans cette journée» l'histoire a conservé le nom d'un 
jeune homme nommé Frédéric , dont les exploits 
prodigieux étonnèrent tous les chefs de Fanuée (2). 

La nuit sépara les combattans sans suspeiulre les 
travaux du siège : les chrétiens la passèrent à élever de 
pittiieurs étages la tour attaquée; et les Scandinaves^ 

(1) Ai^bon, roonac^ ûmtt, de Ohubïï^PéfriuiMs. Iib.i, 
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retirés sur leur flotte * comimîsîrent dés madii nés de 
guerre propres à renverser les nouveaux obstacles 
qu'on allait leur opposer. Le lendemain à la pointe 
du jour, ils parurent pour la seconde fois au pied de 
la tour et se disposèrent à Fattaquer; mais tous leurs 
efforts viorçot éd^Hier devant l^i résistance héroïque 
que Jeur opfwsèrent les gai^des pféposés à sa défense* 
SigefrojTt prévenu par les mauvais succès tpxi fa$^ 
qu'alors avaient suivi ses entreprises, de s'armer de 
plus grandes précautions^ passa les mois de no* 
vembreetde décembre à élever des fortifications 
autour de Saint GemuûnrAuxerrois, Pendant ce 
temps, les Normands se répandirent dans fa cam*^ 
pagne; ils i» respectèrent ni ie sexe ni Tâge; les 
plain^ -fertiles qu'arrose la Seine offrirent par-tout 
l'image de la dévastation et de la mort; tout fliyait 
isn voisinage si dangereux ; les monastères les mieux 
fortifiés étaient abandonnés , et les religieux de 
Sainl-Denis se retirèrent avec leurs reliques fes plus 
précieuses auprès de Foulques , archevêque de 
Keims (i). Au milieu de toutes ces calamités , Paris 
seut demeura debout; sa population entière, animée 
de Fesprit de ses chefs, et suMout par ce sentiment 
le plus impérieux de tous, le besoin de sauver ses 
proches , ses propriétés et soi-même , offrait de grands 

^1^M*M»M^^M^M^^— ■ Il I H II I ■ 11—^——^— I ' II' 

(t) Dom Félibien , Hisnin âM Farts, tom. I * pagi 103. 
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moyens <fe résistance* »4îgc^y i'avait senti; et zûh 
de ne p^us s'exposer aux dangers d'une attaque^ 
tumultueuse» il s'approcha de la tour pour en former 
Je siège régulier. 

L'art de défendre et d'attaquer les places ^tait à 
cette époque encore dans son enfiuice ; on ne con^ 
naissait aucun de ces moyens ingénieux ou terribles 
que les hommes ont depuis conçus et pratiqué$% 
Toutefois, hs guerriers du moyen âge avaient con^ 
serve quelques-unes des conceptions des andens 
Romains sur Fart de faire Jes sièges ou de les sou- 
tenir. A une époque où la chaîne. de toutes les tradi- 
tions littéraires et scientifiques était interrompue , 
celle des traditions militaires se msûntenaît encore ; 
les braves paladins de Charlemagne pouvaient bien 
mépriser les hautes connaissances que Rome avait lé- 
guées à ime génération plus éclairée, mais ils n'avaient 
pas le même motif de dédaigner cette tactique mili- 
taire que lempire humilié avait enseignée à ses vain- 
queurs. Les assiégeans employaient encore les gale- 
ries surmontées d'uji double toit de planches et de 
claies, qui leur servaient pour s'approcher de la place 
attaquée; les tours roulantes garnies de soldats; le 
bélier, dont les coups redoublés détruisaient ks rem- 
parts; les balistes, qui vomissaient sans cesse des 
poutres et une grêle de traits ; et ces terribles cata- 
pultes, dont les flancs lançaient avec fracas d'énormes 
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pierres OU del matières combustibles ( i ). Les asdégés 
opposaient à ces machines, des pierres, des poutres 
ou des favelot^ enflammés, qu'ils précipitaient du 
haut des murailles sur les assiégeais ; et Teau bonif- 
iante, les métaux liquéfiés, leur servaient aussi à éloi- 
gner du pied des murailles le solcfot trop hardi qui 
osait en approcher. 

A l'attaque de la tour et au siège de Paris, les 
Normands se servirent de deux autres espèces de 
machines : les i>remières consistaient eh des chariot^ 
appuyés sur plusieurs roues, aurdessùs desqueb s'éle^ 
vaient des édifices en bois assez spacieux pour con- 
tenir soixante hommies armés ; les seconds, en de petits 
manteletsou toits en cuir, sufïisanspour garantir des 
traits des assiégés les guerriers qui s'y plaçaient (2). 
Ces machines fiirent-eiles inventées par les seules ins- 
pirations du besoin et par le génie actif des Normands ; 
ou bien ces pirates trouvèrent-ils des secours dans 
rindustrie des habitans des bords de la Seine ! L'his- 
toire se tait à cet égard et laisse un vaste champ aux 
conjectures. 

Quoique cette nouvelle attaquent plus régulière» 
elle n'eut pas un résultat plus heui-eux. Aux machines 

(i) Toi pris ie type de mon texte dans le Glossaire de Ducange» 
à chacun des mots employés pour désigner les machines. Il es^istc 
aussi sur cette nation une curieuse dissertation de Muratory. 

(a} Abbon. monach. Carm. de Ohîdiûtt. Farisicus* iib. I. 
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que tes Normands avaient construites , fes assiégés en 
opposaient d*autres qui en rendaient l'effet inutile* 
Animés par la présence d'Eudes et de Tévéque Goz* 
Hn » fes chrétiens firent des prodiges de valeur : tantôt 
ils &isàient pleuvofa* sur les Normands de la potx et 
de rhuile bouillante; tantôt ils leur lançaient des fa«* 
velots et des flèches qui venaient, avec un horrible 
sifflement, percer ies casques en cuir de ces barbares. 
£n traçant cet ailreux tableau, le moine Abbon rap^ 
porte des exploits qui tiennent plus de Tépopéeque de 
{histoire : Goziin perça sept infidèles d\ine seufe de 
ses flèches (2) ; par-tout où se portait Eudes , la terreur 
et la mort accompagnaient ses pas ; on n'entendait que 
les cris de la doufeur , le son rauque des instrument 
de guerre, et le cGquetis des armes. A la fin du four , 
fes Normands se retirèrent encore sans avoir obtenu 
d'importans avantages. 

La courageuse défense des assiégés ne lassa point 
la persévérance des hommes du nord; fe four avait à 
peine paru, qu'ils se présentètvnt avec une nouvelle 
ardeur devant la tour, contre laqueife ils dirigèrent touà 
fcurs efforts. Pour qu'ils pussent espérer quelque 
«uccès dans leur attaque, il allait combler un large 
fossé qui défendait cette tour; ils transportèrent dé 
feurs barques des branches d'arbres et fes y entassè- 
. rem ; mais comme elles étaient insuffisantes pour en 

(1) Abbon. monach. Carm.deOhidîoa, fiariticos, lib. l. 
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remplir entièrement Tespace» les Normands assom- 
mèrent un grand nombre de boeufs qu*if s précipitèrent 
dans le fossé ; ce second moyen étant encore insuffi^ 
sant, ils eurent la barbarie d'égorger les prisonniers 
du^tiens > afin que leurs corps entassés leur fiicilitas* 
sent Taccès jusqu'au pied de la tour. Pénétré d'une 
sainte horreur, Févéque Gozfin invoqua le nom de 
la Vierge et blessa mortellement d'un trait celui 
qui présidait à Texécudon de cet ordre barbare. 
Déçus des espérances qu'ils avaient fondées sur ce 
premier moyen » les Normands dirigèrent contre 
Us fortifications qui défendaient le pont , des 
barques remplies de tx>mbustibles enflammés ; la 
tour devait être inÊiilIiblement incendiée» et de sa 
destruction dépendait en quelque sorte la prise dé 
Paris. Le son des cloches et les gémissemens annon- 
cèrent l'effroi des habitans; les femmes, lesenfims, 
les vieillards , se précipitaient dans les églises et em- 
brassaient les autels : le tombeau de S. Germain at« 
tirait sur-tout le pieux concours des fidèles ; le sou* 
venir des mirades du saint frappait toutes les imagi- 
nations et évdilaît de consolantes espérances; de 
toutes les bouches sortit, comme spontanément y- 
ce cri de piété et de crainte : Saint Germain, €tyt^ 
fhié dt nous ( 1 ) ! Au même moment , soit résultat du 

(i) O famuUs, Cermane, mû succurere disce, Âbbon. monach. 
Carm. dt Ùhsidton. Parisiens» Wh» U 
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hasard , soit qu'en effet le Dieu de miséricorde eût jeté 
un regard. de commisération sur son peuple affligé» 
les barques enflammées vinrent toutes échouer contre 
undes pifa'ersdu pont, et s'engloutirent dans les flots, 
L'étonnement des chrétiens et des barbares fut égal; 
et tandis que» dans le transport de la reconnaissance» 
les uns» aux pieds des autels, célébraient les louanges 
du Très-Haut , les autres , pleins de dépit et de rage» 
élisaient sonner la retraite et rentraient en désordre 
dans leur camp. 

Quelques jours se passèrent sans que les Nor« 
mands reparussent devant Paris : répandus dans la 
campagne» ils cherchaient» dans des conquêtes plus 
^cifes» de quoi réparer les pertes qu'ils avaient éprou- 
vées. Au commencement du mois de février, ils s'em- 
parèrent de fabbaye de Saint-Germain-desPrés; le 
corps du saint avait été transporté dans la ville» et 
l'église» dépouillée de tous ses ornemens» n'offrait 
rien qui pût assouvir leur cupidité : quelques-uns 
osèient pénétrer jusque dans le sanctuaire» et porter 
une main sacrilège dans le tabernacle du Saint des 
Saints; au même instant (dit l'historien un peu cré* 
. dule que nous suivons ) » ces impies furent frappés de 
mort(i}. 

Cependant les habitans de Paris profitèrent du 

(i) AbboD. monach. Carm, de Obsîdm. ParisUm. tib. i. 
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repos momentané que la retraite des Normands leur 
donnait» pour relever les fortifications abattues et 
en construire de nouvelles ; mais un événement aussi 
inattendu que malheureux vint tromper toutes leurs 
espérances» et ramena piesque aussitôt sous leurs 
murs ies barbares du nord. Le 6 février, le petit pont 
fut entraîné par la rapidité des eaux de la rivière, ac- 
crue extraordinairement : privée ainsi de toute com- 
munication avec la ville, la tour qui ie protégeait 
était menacée d'i^ne destruction inévitable; dpuze 
hommes seulement la défendaient. Les Normands 
{attaquèrent avec leur impétuosité ordinaire; mais 
toutes leurs tentatives furent repoussées avec un 
courage plus qu*humain : réduits à y mettre le feu, ils 
ne purent contraindre les braves défenseurs de la tour 
à se rendre , que lorsquHs n'eurent plus un seul us- 
tensile pour puiser de l'eau et éteindre l'incendie 
qui menaçait de les dévorer. Les barbares du nord, 
plus irrités de . la résistance qu'ils avaient ren-* 
contrée, que frappés d'admiration pour les vertus 
héroïques qu'avaient déployées les soldats chrétiens» 
les égorgèrent inhumainement. Un seul^fut sauvé, 
parce que sa pjiysionomie était belle et son air 
martial ; les auties , selon l'expression d'Abbpn (i ) , 
allèrent recevoir la couronne du martyre, que Dieu 

(i) Abbon. monach. Carm. de Oksidion. Parisiens, fib. i. 

1 I 
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destine' aux défenseurs de la religion et de la foi. 
Tandis que, par leurs seuls efibrts , les habi tans de 
Paris résistaient à la fureur des Scandinaves, f empe^ 
reur Charles le Gros , long-temps insensible aux pres- 
santes sollicitations du comte Eudes, y cédait enfin, 
et faisait marcher au secours des Parisiens , Henri , duc 
de Saxe, à la tête d'une armée puissante. Ce prince» 
d'une s^idace et d'une hardiesse étonnantes, arriva 
pendant h nuit sous les murs de Paris. Le plus pro- 
fond silence régnait autour de lui ; les Mormaiids , 
reposaient dans une sécurité parfaite. A un signal 
donné, les soldats de Henri s^élancent sur le camp des 
infidèles; surpris dans les bras du sommeil, ceux^ 
ci prennent la fuite en poussant des hurlemens 
épouvantables. Le^ habitans de Parb , en ignorant h 
cause, voknt sur leurs remparts , qulls croient me- 
nacés «d'un assaut ; mais quel est leur étonnement , 
lorsque, à la pointe du jour, ifs voient flotter les 
étemlards impériaux aux mêmes Ëeux où s'élevaient 
la veiHe les tentes des Normands! A cette vue, 
leurs craintes se changent en transports de joie ; 
Eudes sort des murs de Paris à la tête de ses plus 
braves guerriers , et va achever la défaite des infi- 
dèles. Ceux-ci ne parvinrent à se rallier que loin 
du camp (pi'ils avaient occupé. Sigefroy , encore 
saisi par la terreur , demanda à composer ; Gozf în 
lui donna soixante livres d'argent ; et le pirate» 
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sttisÊiit, se retira : mais cette retraite ne délivra point 
les environs de Paris dé la présence des Normands. 
Che2 les peuples du* nord , lorsqu'un roi ou un 
chef refusait de conduire à la guerre ses intrépide^ 
compagnons» ceux-ci en choisissaient un autre , et 
tous les liens qui les unissaient avec le premier étaient 
brisés, du moins pendant la durée de Texpéditioit 
projetée ( 1 )• Sigefroy avait traité avec FévéqUe de 
Paris sans le consentement de ses soldats, et ses 
soldats l'abandonnèrent , sans se croire obligés par fe 
traité que leur chef avait conclu. Ils attendirent fa 
retraite de Henri , duc de Saxe , rappelé par Charles 
le Gros , et se présentèrent devant Paris , qu'ils assié- 
gèrent encore, mais inutilement (2). 

(i ) Cette habitude est constatée même dans l'histoire des Francs ^ 
après leur établissement dans les Gaules. Thibault , fils de Théo- 
debert , prince jeune et faible , refusa de les conduire dans une 
expédition en Italie contre Narsès; il eut le chagrin de les voir se 
choisir des chefs pour les mener à fa victoire. (Agatbias, lib. i; 
Greg.Turonens. lib.v, cap. 9.) On en trouve encore un exemple 
sous Charlemagne. Voici !e discours que le chroniqueur de Saint- 
Denb prête aux paladins de ce monarque : N0US vouons êtprÊumef' 
tons à Dieu ^ que situ, qui es nostre terrien sire, refuses à venk avec nous , et 
que tu ne nous veuilles conduire, nousmouverons au point du jour, [Chroniq^ 
Saint- Denis , lîv. I , chap. ^; dom Bouquet, Hist. de France, tom. VI, 
pag. 178.) Les faits que rapporte ce chs^itre des Chroniques, sont 
depuis long-temps reconnus faox; mab comme l'auteur n*a pu placer 
dans la bouche des paladins qu'un discours conforme aux idées du 
siècle où il écrivait» on peut, je crois, sous ce rapport, s*y arrêter. 

(1) Abbon. monach. Carm. de Ohidion. Parisiens, lib. II, 

I If 
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Une perte affligeante vint alors navrer le coeur des 
malheureux habirans de cette cité. Le saint évèque 
Goziin expira victime de son dévouement. Les fati- 
gues d'un siège long et pénible avaient épuisé le der- 
nier souffle de vie que le temps avait épargné. Son 
troupeau tout entier le pleura» et jamais larmes ne 
furent plus sincères ni mieux méritées. Sa mort fut 
suivie d'une foule de calamités : la peste , la famine, 
compagnes presque inséparables d'un siège long et 
meurtrier, couvrirent la ville d'un crêpe de douleur. 
Eudes n'était même plus dans ses murs ; il sollicitait 
en personne des secours de Charles le Gros, qui les 
refusait avec une sorte de ténacité ( i ) . C'est un fait 
qui marque fa décadence des grands empires , que 
cette nécessité où sont réduits les sujets de solliciter 
comme une grâce la protection du prince, première 
dette de la souveraineté (2). Lorsque Féiat est plein de 
vie et de force, le moindre coup qu'on lui porte 
se fait sentir dans toutes ses parties ; mais lorsqu'il est 
épuisé et languissant , les plus violentes secousses 
l'étourdissent sans rappeler une vigueur qu'il n'a plus. 
Ce ne fut qu'avec beaucoup de peine que Charles 
le Gros se rendit aux prières de ses sujets : il envoya 
pour la seconde fois le duc de Saxe, qui, s'étant 
trop imprudemment approché du camp des Nor- 

(1) Abbon. monach. Carm, de Obsidhn. Parisiens, lib. II. 
(a) liiJ. 
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mands, tomba dans un piège qu'ils lui avaient tendu ^ 
et fut tué par ces barbares ( i ). 

Cet échec éprouvé par les troupes chrétiennes re- 
leva les espérances des pirates du nord. Les eaux de 
la rivière étaient alors considérablement diminuées ; 
sur plusieurs points , il était même possible de ia passer 
à gué, et ia cité présentait ainsi un abord facile. Les 
Normands profitèrent de ces circonstances heureuses 
pour donner un assaut général. Au même instant, ifs 
s'élancent de toutes les parties de leur camp , et at- 
taquent avec une irrésistible impétuosité les enceintes 
de Paris. Les habitans courent aux armes et s'effor- 
cent de repousser cette attaque imprévue; mais rieri 
ne peut résister au courage des barbares : déjà une 
portion des murs est escaladée, l'autre va bientôt 
être franchie; les assiégés sont épuisés de fatigue et 
la terreur s'empare des esprits. Au milieu des cris du 
désespoir et de la crainte, le clergé s'avance proces- 
sionnellement et dépose dans les deux parties oppo- 
sées de la cité les châsses de S.** Geneviève «et de 
S. Germain. A la vue de ces reliques précieuses, 
qui vont tomber aux mains des infidèles et devenir 
l'objet de leurs sacrilèges profanations, les soldats 
chrétiens sentent renaître dans leurs âmes une nôu- 



(i) Chroniq. Turonens, ad ann, 886; 3om Bouquet, Hist, dg 
France ^ toro. IX , pag. 47 , B. 
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veUe ardeur : vainement les infidèles tentent* if» 
de franchir la sommité du rempart ; ils ne trouvent 
que la mort , où ils attendaient la victoire et le pil- 
lage. On combat corps à corps, et le courage brille 
de part et d'autre de tout son éclat. Parmi ceux des as- 
siégés qui se distinguèrent dans cette journée , Abbon 
cite un ch^alier nommé Gerbald; il soutint seul» 
pendant quelques instans, tous les efforts de l'en- 
nemi. Lassés par une résistance aussi opiniâtre , les 
Normands se retirèrent à la fin du jour dans le plus 
grand désordre ( i }. 

Aux yeux de la foi et de la conscience, les mi- 
racles ont en eux-mêmes une suffisante authenticité: 
l'histoire s'impose une charge plus difficile; et lors- 
qu'elfe raconte un iàit extraordinaire constaté par 
des moiiumens irrécusables, elle doit, en respectant 
les causes divines possibles, chercher à l'expliquer 
par des causes simples et naturelles. Les exploits 
plus qu'humains des chrétiens, dans cette mémorable 
fournée, sont attribués par les légendes contempo- 
raines à la bienheureuse intercession des saints pro- 
tecteurs de Paris: on les vit, au milieu des combat- 
fans, intercéder la toute- puissance, et inspirer un 
courage invincible aux chrétiens , tandis qu'ils se* 
maîent une terreur panique dans les rangs des infi- 

(i) AWjon. monach. Carm, de Obsidion. Parisiens, lib. \u 
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dèles. Mais , sans mer rîntervenlion divine , ne 
pourrons-nous pas expliquer la cause naturelle de 
ce quf, aux yeux de la religion, est le résultat d'un 
événement miraculeux î Si la vue d*un drapeau , si 
fes paroles d'un chef, rappellent dans lame du soldat 
un courage qui est près de s'éteindre, quel efTef 
ne doit point produire sur des âmes pleines de 
ferveur l'aspect des objets vénérés d'une religion 
sainte ! Les souvenirs des miracles passés font naître 
dans tous les cœurs l'espérance et la conviction de 
miracles nouveaux ; si l'on meurt , la palme du njanyre 
sera la récoAipense du dévouement, et le titre glo- 
rieux de défenseur de la religion décorera pour tou- 
jours le brave soldat que sa valeur aura fait cistingiier» 
De telles idées peuvent tout sur le cœur humain. Deux 
siècles après, elles arrachèrent 9 suivant Fexpression 
énergique d'utie princesse grecque, l'Europe de xfx 
fondemtns, et la précipitèrent sûr l'Asie. Ce furent elles 
encore qui assurèrent aux croisés dans l'Orient ces 
victoires qui tiennent du prodige , et que , dans leur 
pieuse modestie, ils attribuèrent à la protection da 
Tout-Puissant. 

Ce dernier effort des habitans de Paris avait été 
terrible, mais la nature et la valeur étaient également 
épuisées; les Normands recevaient sans cesse de 
nouvelles troupes, et la ville assiégée allait céder à 
leurs efforts, lorsque l'empereur Charles le Gros 
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pamtà la tête (Tune armée nombreuse sur la colline 
de Montmartre (i ). L'espérance renaquit alors dans 
Famé des Parisiens ; on s'attendait à voir bientôt les 
Normands exterminés par l'armée impériale, ou s'é- 
loigner d'un territoire que leur présence avait si 
long- temps souillé. Mais Charles le Gros avait un 
caractère essentiellement pusillanime ; l'approche du 
danger le remplissait de terreur» et cette terreur il la 
communiquait à tous ceux qui l'entouraient. Au lieu 
d'agir vigoureusement contre les pirates du ncft^f^ 
il aima mieux traiter avec eux ; il leur permit ùa 
libre passage dans la Seine, et s'engagea de plus à: 
leur donner sept cents livres d'argent ( 2) . Ainsi , par 
la faiblesse d'un seul homme ^ furent perdus tous les 
fruits de l'héroïque résistai^ce des habitans de Paris ; 
tant de sang répandu, tant d'exploits mémorables, 
n'eurent aucun résultat utile pour la patrie et la re- 
ligion: les Normands, répandus au milieu des pays les 
plus fertiles des Gaules, continuèrent leurs ravages, 
et peu de temps après ils vinrent à main armée de- 
mander l'exécution du traité précédent (3). 

(1) Ccst ainsi que dom Féiibien a traduit l'expression AJons 
Martis , du texte d'Abbon. Histoire de Paris , tom.J , pag. i o^, 

(2) Abbon. monach. Carm, œ Obsidion. Parisiens, iib. H. 

(5) Les modernes ont varié sur ia durée du siège de Paris : les uns 
l'ont fait durer deux ans (Dubois , Hist, ecclesiastic. Paris, tom. ï * 
pag. 505; jMabillon, ad ann. 88^,tom. DI, iiv. XXXIX» pag. 252); 
îcs autres np lont fait durer cfu'un an, du mois de novembre b'8^ 
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Charles le Gros était mort misérablement peu 
de temps après ce honteux traité; flétri dans l'opi- 
nion publique, arraché d'un trône qu'il déshonorait 
par sa 6dbles$e, le petil^fils de Charlemagnè fut ré- 
duit à solliciter la mort comme un terme à ses maux» 

L'empire d'occident, réuni un seul moment dans 
ses mains, se démembra à l'instant même de sa dé- 
position. Des droits plus ou moins légitimes assu>» 
rèrent l'Italie à Gui et Bérenger, la Germanie à Ar- 
noul, et la Bourgogne à Rodolphe. Le vœu et les be- 
soins des Français avaient déjà appelé Eudes sur le 
trône (i). On a dit avec vérité qUe l'usurpation est 
presque toujours ie résultat du désir qu'ont les 
peuples de satisBiire à quelque nécessité publique» 
Q'aurait-on pu opposer aux Normands! Un eniànt, 
et ies factions qui agitent presque toujours l'ad- 
ministration d'un empire placée dans des mains si 
débiles l La conduite passée du comte Eudes ga- 

à novembre 886. (Dom Vaissette, Hist.du Languedoc, toni. II, 
pag. 527, col. I j Daniel, Hist. de France ^ tom. I, pag. 843 ^855.) 
Cette dernière opinion n'est plus conforme au texte d'Abbon. 

(1) L'épo(|ue de Télection d'Eudes n'est pas fixée ; ce qui 
jette quelque doute sur ce point de chronologie,, c'est que 
des diplômes, datés d'une ou plusieurs années de cette élection, 
ia reportent indifféremment, ies uns à 887, ies autres.à 888. Cette 
différence s'explique , si l'on considère qu'Eudes ne fut reconnu 
dans ies provinces que successivement, et que ies di|*îomes étant 
particuliers à chacune de ces provinces , ont été datés de l'année 
de cette reconnaissance , qui fut pour elles, en quelque sorte. Té- 
lection. (An de vérijiir Us dates, édit. in-S," , iiv. xxv , pag. 480.) 
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nintissait la coaduîte à verar du roi de France ; on 
comparait ses qualités généreuses et brillantes avec 
la faiblesse d'une famille expirante ; et cette compa- 
raison atténuait dans le cœur des Français àe respect 
pour la légitimité, base la plus assurée, condition 
indispensable des libertés et de la tranquillité publi- 
quiets. Eudes justifia pleinement le dioix qu'on avait 
fait de lui; il repoussa les Normands qui, pendant 
f année 888, osèrent encore se présenter devant 
Paris; et le 24 juin, il les atte^nit dans ia ferét de '^ 
Montfàucon , les dispersa et leur tua neuf mille 
hommes ( 1 ). Repoussés de tous ces points , les pirates 
du nord, après avoir transporté leurs barques par 
terre pendant l'espace de deux lieues (2) , et les avoir 
remises à flot une lieue au-dessus de Paris, pénétré* 
rent dans la Marne, assiégèrent et brûlèrent Toul, 
Troyes , Verdun { 3 ) et Auxerre , et reparurent devant 
Paris , d'où ils furent de nouveau repoussés. 

Les historiens de Normandie ont prétendu que 
Rolfon était à fei tête de la plupart de ces expéditions t 
la discussion de ce point , l'ordre des faits , nous^ 

(i) Abbon. iiâ BelL Paris, urb, iib. II. 

(i\.Chrottiq, Alberic. Trcsfont^ ; dom Bouquet, Hist. de France , 
tom. IX, pag. 19, £.11 faut observer cependant que les barqjues^ 
des hommes du nord étaient fort légères; on peut consulter sur 
ies foo'mes de ces barques un mémoire de M. Mongès (Collecu des 
mémoires de l'Iast. tom, V , ^g,^i y. ' 

(}) Ex Histor. fegf, Françor. ad ann. 889 ; dom Bouquet, Uni* 
de France t tom. IX , pag. 84 ^ D. 
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amènent à retracer la vie de cet homme extraordinaire. 

Déjà, dans une des notes du second chapitre de 
cet ouvrage , nous avons soulevé un coin du voile 
qui couvre l'origine de RoII et l'histoire des pre- 
mières années de sa vie. Les recherches historiques 
devraient s'arrêter là : il est» dans la vie des hommes 
illustres comme dans celle des nations , <Ies tanps 
héroïques. Cependant» le désir de compléter cette 
^ importante partie de nos recherches nous oblige 
à pénétrer dans ces siècles d'obscurités et de con- 
fusion, où il est si facile de s'égarer» lorsqu'il ne 
s'agit pas seulement de saisir la physionomie des 
moeurs » f esprit général d'un peuple » mtîs encore 
de suivre l'histoire d'un personnage le plus souvent 
obscur ou fabuleux ( 1 ). 

RoII ou Rolf , fils d'un seigneur nommé Rog- 
wald (2), naquit en Norwége {3) au milieu du 
ix.^ siècle. Son courage indomptable et son caractère; 
indépendant le firent distinguer, dès ses premières 
années , de la foule des seigneurs norvégiens. II ne 



(1) Nous avons réuni dans une note placée à la fin du volume, 
le résumé de toutes les ojûnions émises, dans les xvi.^, xvii.« et 
XVIII.« siècles, par les saiians du nord , sur Tbistoire de RoII. 

(z) Torfeus , Dissertation de Gang Rolfpostea Roberto dîao; Ap- 
pendtM in Hùtor. Norwegiœ, ii.c part., pag. 80 et suiv. 

(3) Quelques auteurs 4V>m fcit Danois ; Torfeus les a réfutés, 
avec autant de logique que d'érudition , dans sa dissertation dé)à 
citée. 
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fléchit pomt le genou devant le roi Harald, qui teiK 
dsâtf par ses lois comme par ses actes arbitraires, à 
établir une monarchie absolue en Norwége : il ne 
respecta même pas les ordres sévères qu'avah donnés 
ce prince» de se saisir, par fa force, des pirates qui 
oseraient ravager les côtes de ses états; il s'empara 
de quelques bestiaux dans la province de Wiken ( i )w 
Le roi, indigné de son audace, lui interdit le feu et 
feau (2). Rolf, plein de dépit, se dirigea avec sa*^- 
petite flotte vers les Orcades et les Hébrides. C'était 
dans ces îles que s'était retirée une partie des mé- 
contens que la nouvelle forme de gouvernement éta- 
blie par Harald avait faits. Il ne lui fut pas difficile d'y 
trouver de nombreux auxiliaires (3). A la tête d'une 
multitude de pirates déterminés, il parcourut quel^ 
que temps la partie septentrionale de TOcéan , et vint 
enfin débarquer en Angleterre. Ce royaume , ex- 
posé depuis longues années aux ravages des Nor- 
mands, était alors sous la domination d'un monarque 
que les chroniques de Normandie désignent sous le 
le nom d'Edelstan(4). Ce prince était brave et n'hésita 



(1 ) i/jtâ asiate ex orientali ptratica in Wigîam Rollo reversus maC" 
tationem maritimam fecit. (Snorro-Sturleson, ^2^^ Bartholin. Causât 
marâs à Danis eontemptœ, pag. 450.) 

(a) Ita rcn in puflico conventu Rolloni aquâ et igné interdicit. ïbid. 

{3) Torfeus, Dissertât* de Gang Rolp postea Raèerto dicta; Ap- 
pendi* Histor, Norweg, pag. 80. / 

(4) II paraît que le chroniqueur a voulu designer ici Athclsti^n; 
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point à marcher contre les Danois. Plusiairs combats 
douteux apprirent à RoII toute la difficulté d'un éta- 
blissement dans cette île. La France lui oflrait une 
proie pFus fiicile, et son propre génie lui dévoila 
tous les succès qu'il pouvait s'y promettre ( i )• 
Après avoir fait un traité de paix avec Édelstàn, 
RoII quitta l'Angleterre et se dirigea vers la France. 
A peine s'éiait-il éfoigné des côtes qu'une horrible 
tempête le surprit : un vent violent poussa sa flotte 
vers fîle de Walcfaeren (2) en Zélande/ Lés habi- 
tans, secourus par les Frisons, tentèt-ent vainement 
de lui résister; RoU surmonta tous les obstacles, et 
pénétra par l'Escaut dans l'intérieur des terres. 



mais ce monarque n'est monté sur Je trône qu'en 9a $. A Tépoque 
où RoII débarqua en Angleterre, c'est-à-dire, en 876, Alfred ic 
Grand y régnait. (Art de vérifier les dates, tom. I, pag. 704, édit. 
în-f^) ^ . 

( i) Les historiens ds Normandie ont supposé que RoII fut appeié 
en France par suite d'un songe qu'ils ont environné de beaucoup 
de d#iiis mystiques. Si ce songe n'est pas dû. à la même imagi- 
n«tîon qui l'expliqua si ingénieusemeiit après la conversion de 
RoII , il ne serait qu'une preuve de plus de la vérité de cette 
pensée, que souvent les grands hommes honorent le ciel des 
<:oDceptions de leur propre génie. (Voyez d'ailleurs, note A, 
tom, XI, pag. i/^àts.Hist9rîens de France de dom Bouquet.) 
* (i) Dudon de Saint -Quentin et Guillaume de Jumiége « 
servent de l'expression Valgri, Valgrenses.- Vacc, de celle de Val' 
freix. 
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Régner au Long-cou» comte de Mons, qui avait 
voulu s'opposer aux entreprises de RoII , fut pris dans 
cette excursion. Ici se présentent une fouTe de détails 
embellis par Timagination d'un romancier. L'épouse 
de Régner , désolée de la captivité de son mari, alh 
se jeter aux genoux de RoH, pour qu'il le rendit à fa 
liberté. Le pirate sentit dans son cœu»quelqaes tuoi^ 
vemens de générosité : la pitié parla plus haut que 
l'avidité et la vengeance; il refusa toute rançon, 
rendit Régner à son épouse, en exigeant du comte ^ 
qu'il devînt son homme lige ( i )• 

RoH demeura peu de temps sur les rivages de la 
Frise ; il côtoya toute la partie nord de la France , 
et entra dans la Seine pendant l'année 876. Son ar- / 
rivée au milieu de la Neustrie jeta réjx)uvante dans les 
contrées voisines. L'archevêque de Rouen 1 ) , que 
son gralnd âge et ses cheveux blancs garantissaient 
contre toute insulte, vint le trouver à Jumiége, où 

(1) Rffman du Rou , nss. cte Sainte-Palaye , pag 29; Notice Jês 
Manuscrits du Roi, tom. V, pag. ^6, Je ne sais ce que le roqtincler 
Vace entend \<à par homme Jige ; durant ie moyen âge» l'homme 
ilge étak le vassal d*ttn supérieur dans Tordre des fiefs. 

(2) Dudôn de Saint-Qïfentîn, llb. U; GuMIaumc de Jumiége , 
iib. II , cap. 9. Ces deux historiens le désignent sous le nom de 
Francon ; mais Francon n*occupa le siège épiscopal de Rouen que 
plus tard. L'archevêque de Rouen , en 87^ , s'appelait Jean , auquel 
succéda Wito ou Wide, en 892. [GalL cjtristîana, tom. XI, 
col. 24, 25.) 



Digitized by 



Google 



CHAPITRE IV» 175 

dé|à le pirate était arrivé. Ses paroles pénétrèrent 
Famé de RoH cPun saint respect ; il promit au vieil- 
lard vénérable d'entrer dans Rouen moins en vaiiv* 
queur qu'en ami : en efïèt, il observa religieusement 
la parole qu'il avait donnée , et Rouen fut respecté. 
Cependant le duc de France ( i ) , prévenu de l'ar- 
rivée de RoU , voulut pénétrer ses intentions. Malgré 
les courses nombreuses des Scandinaves , peu de per- 
sonnes connaissaient leur idiome demi -barbare. Le 
Normand Hasting, alors établi dans le comté de 
Chartres, fiit chargé de cette difficile mission : il se 
rendit auprès de ses anciens compagnons > espérant de 
les ramener à des intendons pacifiques ; mais ce fiit 
vainement RoH considéra comme une lâcheté insigne 
de se soumettre à l'autorité d'un maître, «c Dis au roi 
» qui t'envoie , répondît-il , que nous saurons défen- 
» dre ce que nous avons conquis et ce que nous con* 
y> querrons encore. » Après cette réponse insolente , 
le farouche guerrier reprocha à Hasting sa déloyauté 
etfabandon qu'il avaitfkit de son indépendance» pour 

( i) Je ne puis rendre <{ue par cette dénom! nation celle cpie Dn- 
don a employée , princeps totms Francia. D*aiilettrs Vace dit qu'il' 
avaksom sa dominatîon 

Paris et Parîsie, et quand il apjpendah. 

Ce qui contrarie un peu cependant ce que nous avançons « c'est 
que ces mêmes historiens donnent à ce princeps mlus Francia , le 
■nom deRegnaulti et que jamais aucun comte de Paris n'a porté 
ce nom. 
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obtenir de vains honneurs. c<Nous connaissons Has- 
y> tingy continua- t-il y et nous nous étonnons qu'il ait 
3» si mal fini une vie qu'il avait si bien commen- 
y> cée ( I ) • ^ Hasting , convaincu de la supériorité ^es 
hommes du nord, fiit effrayé des suites que pouvaient 
avoir 9 pour ses possessions et pour lui-même, les 
conquêtes de RoII; il vendit son comté à un nommé 
Hiibaudy et disparut immédiatement après (2). 
' Cependant le duc de France rassemblait ses forces 
et marchait contre les Normands ; mais ce prince , ^ 
vaincu dans une première action, fut tué dans une 
seconde, et son armée entièrement détruite (3). 
Enhardi par ce succès, RoII, suivant les historiens 
de Normandie, vint assiéger Paris (4). Après avoir 

(i) Cette convetsation est rapportée av^c de grands détaib dans 
DudoD de Saint-Quentin , lib. 11 , et dans Guillaume de Jumiége , 
lib. II, cap. 10. 

(2) Une nuit s'en alfa la cité si guerpî; 

Ne sais que puis devint ne parler n'en oï. 

(3) De tous les ducs de France, un seul a été tué par les Nor- 
mands , et ce n'est ni pendant l'année ni dans le lieu indicpés 
par les historiens de Normandie. (Voir le chapitre V de cet 

• ouvrage. ) 

(4) Selon le moine Orderic Vital {Historia ecchiast: dom Bou- 
quet , Hîst. de France , tom. IX, pag. 1 1 , D. ) , RoII assiégea Paris 
pendant quatre ansi. Dudon de Saint - Quentin et Guillaume de 
Jumiége disent seulement qu'il l'assiégea, sans déterminer la durée 
du siège. Abbon , dans son poème sur le siège de cette ville, n'en 
fait pas mention. 
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saccagé les environs de cette cité, il marclia sur 
Baïeux, Belangier f qui en était le seigneiu* , avait une 
fille ; elle était jeune et belle ; Roli l'aima et fiit heu- 
reux : de son union avec cette princesse » union 
que quelques historiens ont prétendu avoir été légi- 
time , d'autres purement naturelle [I], naquit Guil- 
laume surnommé Longue- épée , qui régna après son 
père sur le duché de Normandie. 

RoII revoit à de nouvelles conquêtes, lorsque 
Adelstan, avec qui if avait fait un traité d'amitié, lui 
fit connaître les troubles qui agitaient l'Angleterre ( i U 
Les sujets de ce prince, révoltés contre lui, mena- 
çaient de le renverser du trône. RoII vit dans cette 
expédition un nouveau moyen d'acquérir de la gloire; 
il n'hésita point à voler au secours d'Âdefstan. Les 
rebelles ne purent résister k la valeur des coura- 
geux auxiliaires du monarque anglais; ils déposèrent 
les armes et se soumirent à son autorité. Adelstan^ 
plein de reconnaissance, offrit au vainqueur de par- 
tager avec lui le pouvoir qu'il avait rétabli. Le géné- 
reux RoII , disent encore les historiens de Normandie, 

(1) Les chroniques anglaises gardent le silence sur ces secours 
fournis par les Normands au grand Alfred ou à un de ses successeurs. 
Dudon de Saint - Quentin , lib. ii, et Guillaume de Jumiége, 
lib. II , cap. 1 3 , entrent dans une foule de détaik peu vraisem- 
blables. 

12 
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refusa tout, même les secours que lui offrait le mo- 
narque anglais pour conquérir le continent (i). 

Les Normands quittèrent FAngleterre et revinrent 
encore sur les côtes de France. RoII partagea sa flotte 
en plusieurs divisions : Tune se dirigea, par la Ga- 
ronne, dans les provinces méridionales ; Fautre pé- 
nétra dans la Loire; la troisième, sous la conduite 
de RoII lui-même , aborda à Rouen , qui se rendit sans 
opposer la moindre résistance. L'archevêque de 
cette antique cité vint trouver ime seconde fois le fa- 
rouche Scandinave. Ce prélat, qui avait pris sur 
l'ame de RoII tout l'ascendant de la vertu, obtint 
par ses prières une trêve de trois mois : mais après 
l'expiration de ce délai , les Normands se répandirent 
comme un torrent dévastateur dans presque toutes 
les provinces de la France; et selon quelques monu- 
mens, ils pénétrèrent jusqu'à Clermont en Auver- 
gne (2). Les chroniques rapportent que, le samedi 
20 juillet 911, RoU vint mettre le siège devant 
Chartres, défendu par Richard, duc de Bourgogne, 
et Robert , duc de France. Les assiégés firent ime vi- 

(i ) Outre que cet excès de générosité attribué à RoU par les his- 
toriens de Normandie est invraisemblable, une chronique contem« 
poraine constate les secours que ie roi d'Angleterre fournît à RoH. 
Idem Rollo Aitgbrumfretus auxilio. { Vêtus Chronic, incerto auctore» 
Duch. Histor, Norman, script, ant. pag. 25. 

(2} Dudon de Saint-Quentin, iib. 11. 
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goiireuse sortie; malgré leurs efforts, ils étaient sur 
le point d'être repousses, lorsqu'un spectacle solennel 
vint ranimer leurs forces épuisées. Chartres possé- 
dait dans ses murs une relique précieuse : Charles le 
Chauve avait donné à son église une tunique apportée 
deConstantinopIe, et qu'une pieuse tradition, trans- 
mise d'âge en âge, assurait avoir appartenu à la 
Vierge; les habitans de Chartres avaient pour elle 
une vénération particulière , et , dans les jours de 
foie comme pendant les grandes calamités, ils al- 
laient lui payer le tribut de leurs prières et de leur 
reconnaissance (i). 

A Finstant même où , repoussés par les Normands , 
les assiégés rentraient en désordre dans la ville, l'é- 
vêque paraît sur les remparts et déploie à leurs yeux 
ia tunique sacrée. A cette vue, îes habitans s'étonnent 
de leur fuite ; ifs se précipitent sur les Normands , qui , 
frappés eux-mêmes d'une terreur panique, se retirent 
précipitamment , laissant la terre jonchée de leurs 
cadavres et des débris amoncelés de leurs armes (2). 

(i) Ex Chronic, Senonensi Sancta Coîumhœ , ad ann. 911; ex 
libro VII Orcleric. Vital, ad ann. 911; dom Bouquet, Hist. de 
France, tom. IX, pag. 40 D et lô C. Rouiliard, Histoire de V Eglise 
de Chartres, tom. II, pag. 18^. 

(2) Ex Chronic, Alberic, ; dom Bouquet , Hist. de France , 
tom. IX, pag. ^3 , C. Dumoulin, dans le i." iiv. de son Histoire de 
Normandie t a rapporté des vers fort anciens, qui céièbrcnt cet 
événement et en détaiilcnt ies circonstances. 

12.. 
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Une partie des troupes de RoH se retira aux Loges V 
où elle fut bientôt assiégée par le comte de Poitiers ; 
mais un stratagème hardi la sauva du sort qui la me» 
iiaçait. Dans le même temps, RoII, à la tête d'une 
autre partie de ses soldats 9 parcourait la Neustrie et 
la ravageait sans pitié ( 1 j. De toutes parts s'élevaient 
des plaintes contre la faible administration de Charles 
le Simple ; de toutes parts on accusait son inertie et 
son insouciance. Ce prince , placé sur un trône mal 
affermi , et luttant depuis longues années contre fu- 
surpation qui s'était élevée à ses côtés, crut calhier les 
plaintes de ses sujets en signant le traité de Saint- 
Clair-sur-Epte. 

Par ce traité (2) , Charles le Simple céda à RoU 
et à ses compagnons toute la partie de la Neustrie 
qui s'étend depuis TEpte jusqu'à la mer. Quelques 
historiens ont prétendu que la Bretagne fut comprise 
dans cett€ concession ; mais ce &it ne nous paraît pas 
justifié par tes monumens contemporains [ K], Le roi 
deFrancedonnadepIus en mariage au nouveau duc de 
Normandie sa fîHe GiseUe, et concéda à Gerlon (3) , 

(1) Dudonde Saint-Quentin, iib. il. 

(2) Consulter , sur ce traité , en les comparant , Guillaume de 
Jumiége, iib. 11, cap. 17, etDudon de Saint-Quentin, Iib. II. Voir 
aussi la note M , à la fm de cet ouvrage. 

(3) Ce Gerion est , d'après les auteurs de Y Art de vér^r les dates , 
le même que Thibault surnommé le Tricheur, tige de la maison 
de Champagne, 
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son proche parent, le comté de Blois. De ieur côié^ 
les chefs des Scandinaves promirent d'embrasser le 
christianisme et de demeurer les fidèles vassaur du 
roi de France. Ce traité fiit ponctuellement exécHté. 
Lorsqu'on en examine les conditions, on éprouve 
le bepin de blâmer ta conduite sans énergie de 
Charfes le Simple. II paraît d'abord impossible de jus- 
tifier l'abandon d'une des plus belles provinces de 
France, consenti comme spontanément, sans qu'une 
de ces victoires qui décident du sort des empires , 
eût imposé cet abandon pour loi au vaincu. Cepen* 
dant, une attention plus réfléchie peut faire expli- 
quer fa conduite de Charles le Simple , et laver ce 
prince , aux yeux de la postérité, de ce que tous le» 
historiens se sont réunis à appeler un acte de faiblesse» 
Il est des temps dans l'histoire qui ne ressemblent 
à aucun autre; les événemens qui s'y succèdent avec 
plus ou moins de rapidité , s'empreignent rfun carac- 
tère singulier, qui ne peut être défini que par la 
connaissance profonde de l'époque toute entière. 
Les derniers înstans de la race carlovingienne peu- ^ 
vent être comptés dans ce nombre : ils furent agités 
par l'anarchie et la lutte continuelle de l'usurpa- 
tion avec la légitimité. Les comtes de Paris, forts 
de leurs talens militaires et de leurs vastes domaines ,. 
disputaient aux petits-fils dégénérés de Charlemagne 
un sceptre qui échappait pour ainsi dire de leurs mains^ 
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Eudes avait déjii osé régner; et Robert son frère , dé- 
voré de la même ambition , ne cachait plus des pré- 
tentions qu'il avait le pouvoir de faire triompher. 

Dans cet état de choses, la cession de la Neustrie 
à RoII pouvait avoir des conséquences favorables à 
la cause presque désespérée de Charles le Simple. 
Ce monarque diminuait ainsi la puissance réelle des 
comtes de Paris, dont Fautorité s'étendait jusque 
dans la Neustrie ; il associait à sa destinée une brave 
colonie, dont le chef devenait son gendre et son 
vassal ; il opposait enfin aux plus valeureux cham- 
pions de l'usurpateur, des adversaires dignes d'eux. 

Les espérances de Charles ne furent point déçues ; 
et si la puissance des ducs de Normandie devint for- 
midable dans la suite à la troisième race de nos rois, 
les derniers fils de Charlemagne trouvèrent toujours 
dans RoII et son successeur une fidélité qu'ils eussent 
vainement espérée des plus anciens vassaux de la 
couronne (i). 

Tous les historiens anciens et modernes qui ont 
écrit la vie de RoII, se sont arrêtés au traité de Saint- 
Clair- sur- Epte ; aucun d'eux ne s'est attaché à étu- 
dier la forme des institutions et le système de gou- 
vernement que le nouveau duc de Normandie établit 
dans ses états : cependant, cet examen n'eût pas été 
sans intérêt. 

(i) Voir la fia du chapitre v de cet ouvrage. 
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Rolf > à la tète de ses soldats , n'exerça sur eux que 
Tautorité que donnent la valeur et fillustration mili- 
taire. II eût été difficile d'en avoir une srutre sur des 
hommes habitués à toutes les licences de la guerre , 
et qui abandonnaient leur propre pays en haine de 
la tyrannie. « Nous sommes tous égaux en pou- 
voir ( I ) , » répond Roll à Hasting, qui lui demande 
quel est parmi eu» le chef ou le roi ; et ce témoignage 
pris parmi une foule d'autres dans un historien qui 
écrivait au temps de la toute -puissance des ducs de 
Normandie» ne peut être considéré comme suspect. 

Cependant, dans ses formes les plus libres, le 
gouvernement militaire se rapproche sensiblement du 
despotisme. Le même chef qu'une soldatesque effré- 
née peut massacrer ou faire rentrer dans ses rangs , 
peut, àson tour,lorsqueraveugIedévouemenidece& 
mêmes soldats lui est acquis, envoyer arbitrairement 
à la mort ceux d'entre eux que son caprice ou sa 
politique. lui désigne. Tout est violence dans un tel 
état de choses ; et Ton a dit avec raison que toutes les 
passions du despotisme et de la république se réunis- 
saient au milieu de la licence des camps. 

Les hommes du nord, en s'établissant dans la 
NeuStrie , apportèrent avec eux leur farouche indé- 
pendance. RoII fonda plutôt une colonie armée 
qu'un paisible établissement. Mais cet esprit, incom- 

( I ) Guill. Gemmet. lib. ii , cap. lo. ' 
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patible avec Texistence cTune société régulière, se 
modifia sensiblement par FefFet inévitable du temps , 
et sur-tout de l'administration énergique du duc dé 
Normandie. RoU , environné de la vieille estime de ses 
braves compagnons , exerça sur eux un pouvoir pres- 
que absolu, pouvoir qu'il fortifia encore par une 
adroite répartition de ses domaines et des dignités de 
Tétat. La féodalité , qui s*établit presque immédiate- 
ment, vint encore resserrer les liens de l'obéissance; 
et le duc Robert , après un règne de quelques années » 
put prononcer , sans exciter l'indignation des Scan- 
dinaves, ces paroles remarquables, qui dévoilent 
toute la constitution de cette société : ce Voilà mon 
» fiïs: fai droit de l'appeler à me succéder; votre de- 
»> voir est de lui obéir ( i ). » 

Cependant ce fut une idée trop profondément 
enracinée parmi les nations du nord, que celle de 
la nécessité d'une intervention populaire dans les 
actes législatifs, pour que cette idée, plus ou moins 
modifiée, ne présidât pas à toutes les institutions 
politiques que ces nations adoptaient. Des monu- 
mens respectables constatent l'intervention des grands 
dans les actes du gouvernement de Roll (2). 

(i) Aîeum est, inquit, mihi illum suèrogare; vestrum estillijidem sef 
vare, (Guiii. Gcmmcticus, iib. 11, cap. 22.) 

(2) Jura et leges sempitemas , voluntate principum sancitas et décrétas, 
pkbi indixit. (Dudon de Saint-Quentin , Iib. il; Guiii. Gcmmcticus, 
\\h,\\, cap. 19.) 
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On a reporté au règne de ce prince Forîgîne de 
tous les grands principes de la constitution et des cou- 
tumes de la Normandie. C'est sans doute un effet de fa 
reconnaissance ou de Fadmiration de la postérité , que 
ce concert indélibéré des peuples, qui attribue à quel- 
ques grands noms historiques l'idée de toutes les insti- 
tutions utiles et libérales que les besoins successifs des 
sociétés ont introduites dans leur sein. En Angleterre, 
le grand Alfred est considéré comme le fondateur de 
toutes les institutions généreuses ; et la France recon- 
naissante voit dans Louis le Gros , S. Louis et Phi- 
lippe le Bel, les restaurateurs de ses libertés commu-' 
naïes et parlementaires; 

Roll fonda, selon l'opinion commune, ï échiquier , 
espèce de tribunal ambulatoire, rendu depuis séden- 
taire à Rouen ( 1 ). Le fameux cri de haro (2) , qui dé- 
signe une sorte d'appel à la protection du souverain, 
n'était encore que le nom de Roll corrompu (3). 
Ce fut aussi la législation de ce prince qui ramena 

(i) Dumoulin, Histoire de Normandie, pag. 'a 8 ; An de vérifier 
les dates, édit. in-S," , tom, XIII, pag. 4. M. Toustam de Riche- 
bourg a fait un mémoire spécial sur i*échiquier , couronné par Taca- 
démie de Rouen en ij66. On peut lire aussi le Mercure de sep- 
tembre 1735, pag. 1950 — i960. 

(2) Dissert, de Roll, Northmanno-Brîtann, cap. 13 , pag. 1 39; Du- 
moulin, Histoire de Normandie, pag. 29. 

{3) II semble aussi résulter des expressions de Tépitaphc de Roll» 
que son nom était invoqué comme celui d'un saint : 
Rollo férus, fortis quem gens Normannica mortis 
Invocat articula 
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Tesprit et les mœurs des Normands vers des prin* 
dpes d'une exacte justice. Sous son règne » le vol, 
sévèrement puni, n'échappait point à son oeil vi- 
gilant. On cite des faits qui attestent son étonnante 
pénétration (i). Comme homme privé, RoII con- 
serva toute la férocité de son caractère ; on l'accuse 
(et ce fait n'est que trop vraisemblable) dTavoir, 
par ses mauvais traitemens , avancé la mort de son 
épouse Giselfe(2); il fit exécuter, sans jugement , 
deux envoyés du roi de France. On a cherché à ex- 
cuser le dernier de ces attentats en l'attribuant, les 
uns aux effets de la jalousie , les autres à une politi- 
que réfléchie (3); mais de quelque manière qu'on 
l'envisage, il dévoile toujours la férocité du carac- 
tère de RoII [L]. 

Accablé par l'âge et les travaux d'une vie labo- 
rieuse j le duc de Normandie se démît de son gou- 
vernement, pendant l'année 927 , en faveur de Guil- 
laume Longue-épée son fîls. II mourut cinq ans après 

(1) Guillaume de Jumiége et Dudon de Saint- Quentin rap- 
portent que sa vigilance avait imprimé dans les esprits une ter- 
reur si grande, que des bracelets qu'il avait suspendus à un arbre ^ 
y demeurèrent pendant trois ans sans que personne osât y toucher» 
(Dudon de Saint-Quentin , iib. n; Guîli. Gemmeticus, iib. 11, 
cap. 20.) 

(a) Voir , à cet ^gard , ce que dit M. de Bréquigny, dans le 
tom. V, pag. 41 et 42 , des Notices des Munuscrits du Roi, 

(3) Guiii. Gemmeticus, Iib. 11, cap. 2 1 » Dudon de Saint-Quen- 
tin, Iib. 11. 
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cette abdication ( i ), laissant après lui, selon l'ex- 
pression d'un contemporain, un grand nom et de 
grands souvenirs (2).. 

(i) C'est-à-dire, en 9 32. Quelques historiens Tont fait mourir 
en 917, ce qui paraît être une ericur. En effet, Frodoard dit 
positivement que Roil régnait encore en 927; Guillaume de Ju- 
miége le fait vivre encore cinq ans après son abdication , post 
hœc vivens uno lustro hominem exuit, li ne peut donc être mort aviint 
93 a. (Voir Notices des Manuscrits du Roi, tom. V, pag. 42.) Adé- 
mar de Chabanois, dont le témoignage historique n*est pas 
d*un grand poids , raconte qu'avant de mourir, Roll fit égorger 
cent prisonniers chrétiens , et que , dans un moment de délire , il 
retourna à sts anciens dieux. Cette assertion isolée me semble 
démentie par l'épitaphe de Roll ,• qui laisse croire à sa sainteté. 
(Chrottic, Ademari Cabanens.; dom Bouquet» Hist» de France, 
tom. VIII, pag. 232, C. D.) 

(a) Après l'établissement de Roll dans la Neustrîe, les hommes 
du nord n'y parurent plus en ennemis; ils furent quelquefois 
appelés par les ducs de Normandie, et n'hésitèrent' jamaisà se- 
courir leurs anciens compatriotes. 



Digitized by 



Google 



i88 
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Courses des Normands dans la Bretagne^ 



Premières tentatives et succès àç& Normands. — Prennent Nantcy^ 
— Se retirent dans l'iie de Noirmouticr. — Viennent de nou- 
Teau sur les côtes de Bretagne. — Leurs courses iotérieures, 
— Révolution dans ia Bretagne. -^ Robert le Fort est tué par 
les Normands. — Nouveai^x ravages de ces pirates. — Sont 
assiégés à Angers, — Salomon est assassiné. — Causes des succès 
des Normands. — Sont battus par AHain. — Entrent de nouveau 
dans ia Loire. — S'emparent de toute la Bretagne. — Leur 
domination est tour-à-tour renversée, rétablie, puis encore 
renversée. 

^!n^^JZTt, ^^ position géographique de la Bretagne Texpo- 
N«i~nd». sait plus que les autres parties de la France, aux ex- 

cursions des Normands. Cette province, essentielle- 
ment maritime et arrosée par de nombreuses rivières, 
offrait un accès facile aux entreprises At% pirates du 
nord. Déjà, pendant f année 830, ils étaient des- 
cendus dans nie de Noirmoutier , où ils avaient laissé 
une partie de leurs troupes ( i ) . Attaqués par Renaud , 
comte d'Herbauge, ils s'étaient défendus avec tant 

(i) Vita S, Philibert. 9 Acta Sonet, ordin. Sanct. Bened, part.I, 
pag- 539- 
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de persévérance , que ce comte avait été obligé de 
leur abandonner la possession de Fiie. Six ans après ils 
se répandirent dans la Bretagne et envahirent le pays 
de Léon. Nominoé, duc des Bretons , tenta d'abord 
de les repousser par la force; mais ce moyen n'ayant 
pas eu le succès qu'il en espérait , il traita avec les 
Normands , et ne put délivrer ses états de la présence 
de ces barbares qu'en promettant de leur fournir 
des vivres et de l'argent (i). Ce fut par ces in- 
cursions passagères que les Scandinaves préludè- 
rent à de plus grandes entreprises. 

Parmi les événemens remarquables du ix/ siècle, Preii!M«t Ntnw^ 
on peut placer la prise et le sac de la ville de Nantes 
par les Normands* Les chroniqueurs contemporains 
en ont tracé le tableau avec de sombres couleurs ; 
mais un petit nombre seulement d'entre eux en ont 
recherché la cause , parce que ia terreur laissait peu 
de prise à la réflexion ; et ce n'est qu'en réunissant 
des faits épars dans une foule de monumens que 
l'historien peut parvenir à l'indiquer. 

Les peuples de la Bretagne montrèrent, à toutes 
les époques de leur histoire , un esprit farouche et 
indépendant. Charlemagne , au milieu même de ses 
victoires, n'avait pu qu'avec peine les contenir dans 



(i) Chronic. Cadomens,, cit. par dom Morice^ Histoire de Bre^ 
tagne, tom. I, pag. ju 
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les liens de Tobéissànce , et ils ne reconnurent jamais 
Tautorité de Fempereur qu'à la vue de ses armées (i ). 
Louis le Débonnaire éprouva les mêmes difficultés 
à son avènement à la couronne; mais il s'attira Taf- 
fèction des habitans de ia Bretagne par un acte profon- 
dément politique. C'est un sentiment inné chez tous 
les peuples , d'aimer à être gouvernés par quelqu'un 
qui leiu* appartieime ; l'obéissance perd ce qu'elfe a 
en elle-même de repoussant, lorsqu'elle s'adresse à un 
prince pris au sein de la nation. Louis donna Nomi^ 
noé pour duc aux Bretons ; et par cette concession 
tout-à-Ia-fois libérale et politique, il s'assura l'obéis- 
sance du peuple et le dévouement de leur chef (2)* 
II entrait dans le système d'administration politique 
de I*empireau ix/ siècle, de confier la surveillance des 
possessionsplusou moins dépendantes de la couronne, 
à des comtes, officiers directement préposés parl'em- 

(i) Dom Moricc, dans son Histoire de Bretagne ^ pag. i$ et 
suip.p a rapporté toutes les tentatives faites par les Bretons pour 
secouer le joug <pi pesait sur eux depuis la conquête du comte 
Guy, en 799» 

(2) On ne voit plus, depuis cette époque (8a6) , de nouvelles 
révoltes de la part des Bretons. Nominoé demeura constamment 
attaché aux intérêts de Louis le Débonnaire , bien qu'il eût pu 
souvent profiter des positions difficiles dans lesquelles se trouva ce 
prince ; il eut même à éprouver, de la part de Fimpératrice Judith 
et du comte Bernard , mille vexations : rien ne put ébranler sa 
fidélité. (Dom Moricc , Histoire de Bretagne , tom. I ,.pag. 29.) 
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pereur. Le comte Lambert avait obtenu, à ce titre, 
Nantes et les marches de Bretagne. A une grande in- 
constance decaractère, Lambert joignait une ambition 
démesurée. Son nom paraît à toutes les époques de 
ces déplorables dissensions qui tourmentèrent les 
derniers jours de Louis le Débonnaire* Attaché d'a- 
bord aux intérêts de ce prince , il se lia ensuite avec 
Lothaire, puis trouva grâce dans le cœur de son souve- 
rain, dont il avait trahi la cause. Dès qu'il fut rétabli 
dans la possession de son comté de Nantes, Lambert 
envahit à main armée la Bretagne, qu'il devait se borner 
à surveiller ( i ) • Nominoé se plaignit à l'empereur de 
cet acte d'hostilité que sa conduite n'avait point pro- 
voqué; et Lambert fut exilé dans Tltalie, où il de- 
meura jusqu'à la mort de Louis le Débonnaire. Rap- 
pelé alors de son exil , il réclama le comté de Nantes 
dont il avait été privé; mais il ne put l'obtenir, car 
Charles le Chauve Favait confié à Renaud, comte de 
Poitiers. Ce refus le blessa; et, persuadé que toute 
tentative serait vaine auprès de son légitime sou- 
verain, il s'adressa au duc des Bretons, son ancien 
ennemi ; il peignit à ce prince tous les avantî^ges de 
sa position, lui rappela l'ancienne indépendance des 
Armoriques , les injustices et sur-tout l'impuissance de 



(1) Cartular. Rothonens,, cité par dom Morice , Histoire dtBrt* 
tagne, tom. I, pag. ji. 
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Charles le Chauve. Nominoé , secrètement flatté dans 
son ambition par tout projet qui pouvait lui pro- 
curer une couronne indépendante , sourit aux propo- 
sitions de Lambert ; il s'unit étroitement avec lui , et , 
dans le rêve de ses espérances, il lui concéda, à titre 
héréditaire , le comté de Nantes , dont il se promettait 
la facile conquête. En effet, Lambert leva des armées 
considérables , marcha sur Nantes ; et après avoir 
vaincu le comte de Poitiers et les habitans réunis 
sous le même étendard, il entra à main armée dans 
cette cité, dont il prit immédiatement possession ( i )• 
Mais les grandes imprudences s'allient admirablement 
avec les caractères présomptueux. Rétabli dans un 
gouvernement que la force seule lui avait rendu, 
Lambert congédia toutes ses troupes. Les habitans 
de Nantes, profondément aigris contre lui, se révol- 
tèrent dès le moment qu'ils purent avec liberté mani- 
fester leur ressentiment. Lambert prit secrètement 
la fuite et se sauva dans les contrées voisines. Là , 
excité par le dépit, parla vengeance, en im mot 
par tous les sentimens que l'ambition déçue inspire, 
il conçut et exécuta un projet d'une profonde 
scélératesse (2). Depuis long-temps les Normands 

(i) Ex Chrome. Nannetens, ad ann. 845; dom Bouquet, Histor, 
de France, tom. VII , pag. 2 18 , A. 

(2) Fragmentum Histor. Britann, .Armorka» autor. Cervo (Dom 
Bouquet, Histor. de France, tom. VU, pag. 46 , C, D). 
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ttévastaîènt la Néustriè. Lambert se rendit auprès 
de ces barbares; il leur indiqua Nantes comme le 
dépôt d'immenses richesses dont la conquête serait 
fecile ; il s'offrît même pour les conduire et les guider 
dans une expédition que tout semblait favoriser. II , 
n'en fallut pas davantage pour enflammer la cupidité 
des pirates du nord; et à peine un mois s'était-il 
écoùfé depuis que Lambert avait quitté Nantes» que 
leur flotte parut devant cette cité.(i)^ A la vue du 
péril qui ks menaçait, les habitans des contrées voi"- 
sines avaient cherché un refugf dans s>es murs ; mais 
dénué de tous moyens de défense, ce peuple ne put 
résister long-temps. Les Scandinaves escaladèrent les 
murailles, et s'élancèrent dans la vilie, quibientôt ne 
présenta plus qu'un vaste tombeau. Une partie des 
habitans s'étaient retirés dans la grande église , que 
ses fortifications semblaient rendre susceptible d'une 
plus longue résistance : mais ni la sainteté de cet 
asile , ni ses toiu-s antiques, ne purent arrêter le cou- 
rage impie des Normands ; après avoir brisé les portes 
de Féglise, ces barbares, souillés de sang, avides 
de carnage, pénétrèreht jusque dans le sanctuaire. 
L'évêque, qui célébrait la me5se dans un pieux re- 
— ' -•-'•---- - ■ - j_ 

(i) Le jour de S. Jean-Bàptiste , 843* £x Chrontc, Nannetens. ad 
ann. 843 ; dom Bouquet» Htst de France, tom. Vil, pag. zi8, 
CD; Annal, Bertiniaa, ad ann 843 # ^^^« ps^g* 9^ $ A. 

»3 
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cueiKement, et que la crainte de la mort n'avslitpu 
détourner de ses saintes fonctions^ fut égorgé sur 
les marches de f autel ; presque toute la population 
éprouva le même sort ou fut réduite en captivité. Le 
soir du même jour, les Normands quittèrent Nantes 
et remontèrent sur leurs vaisseaux. 
Se rerireat dm Leur éloignement ne fût que momentané : réunis 
u,r. à wnc îiutre troupe de Scandmaves, ils se précipi- 

tèrent avec une nouvelle fureur sur les pays de 
TifFauge, Mauge et Herbauge; plusieurs églises 
furent livrées aux flammes, et les ministres du Sei- 
gneur massacrés. Par- tout ou passaient ces bar- 
bares , dit un monument contemporain , leurs 
traces étaient souillées de sang. Après avoir ainsi 
parcouru toute la Bretagne, ils se retirèreilt à file de 
Noirmoutier. 

Cette île, que l'austérité des cénobites qui Fha- 
bitaient avait rendue célèbre, était devenue, en quel- 
que sorte, le centre des opérations des hommes du 
nord dans la Bretagne. Le même motif qui les avait 
portés à s'emparer de l'île JOiscel pour pouvoir ra- 
vager sans crainte les fertiles plaines de la Normandie , 
les avait aussi engagés à prendre possession de celle de 
Noirmoutier, qui, parsasituation, leur fournissait tous 
les moyens d'agir avec promptitude et sécurité. De- 
puis dix ans qu'ifs étaient en possession de cette île, 
ses malheureux habitans vivaient dans les forêts les 
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pïus sombres , et disputaient feur nourriture aux ani- 
maux sauvages. Quelques-uiîs xTérf&e eux étaient at- 
tachés à cette terre d'infortune par le voeu de la péni- 
tence ; d'autres avaient juré de veiller jour et nuit sur 
le lieu même dans lequel avaient été enfouies les re- 
liques dérobées à la sacrilège rapacité des Normands. 
Dans l'état déplorable oii ils étaient réduits, ils dési- 
raient la mort comme les autres hommes demandent là 
vie. L'esclavage était le seul danger qu'ils redoutaient 
au milieu de tous ceux dont ils étaient environnés: 
devenir les esclaves des ennemis de la reKgion leur 
paraissait le plus grand des malheurs et la condition 
la plus humiliante pour des chrétiens. Pendant le long 
espace de temps que dura Foccupation des Normands» 
fls jouirent cependant de quelques intervalles de re- 
pos. Ces pfrates, appelés à des expéditions lointaines , 
abandonnaient à certaines époques File de Noir- 
moutier : alors tous les cénobites se réunissaient pour 
célébrer les louanges de Dieu ; on se racontait mu- 
tuellement les souffrances qu'on avait éprouvées et 
les dangers qu'on avait courus. Les précieuses dé- 
pouilles confiées à la terre en étaient momentané-* 
ment retirées y et placées sur des autels de gazon : la 
vue de ces objets vénérés enflammait les âmes, et 
donnait de nouvelles forces pour supporter fcs mal- 
heurs qui menaçaient l'avenir. Mais ces intervalles 
étaient d'une courte durée : dès le moment que les 

13.. 
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fidèles apercevaient les barques des hommes du 
nordt ils rentraient dans leurs retraites secrètes, et 
les jours de douleur recommençaient pour eux ( i ). 

Ce fut dans cette île que les Normands réunirent 
le butin qu'ils avaient fait pendant leurs courses dans 
la vieille Armorique. La vue de ces richesses immenses 
excita d'abord parmi eux les transports d'une joie 
fëroce; mais Dieu, qui, selon une chronique con- 
temporaine, s'indignait des profanations des bar* 
bares, ne voulut pas qu'ils profitassent des dépouilles 
de ses autels. A Finstant où ifs allaient les partager 
entre eux , il fit naître dans leurs cœurs tous les sen* 
timens de la jalousie : quelques-uns prétendirent 
avoir un droit exclusif à des richesses que seuls ils 
avaient acquises; les autres soutinrent qu'ayant par- 
tagé Içs périls de {'expédition, ils devaient aussi en 
partager les profits. Aux injures, aux vociférations, 
succédèrent les combats, et tous les rivages (fe File 
furent bientôt inondés du sang des infidèles. Après 
que les premiers mouvemens de leur aveugle foreur 
furent cahnés, les Scandinaves virent avec doideur et 
effroi les effets qu'elle avait produits : la terre était 
jonchée de cadavres et le sang coulait par torrens. A 
cet aspect, ils furent saisis d'une sorte de terreur par 



(i) J'ai pris tous ces détails dans la Vie de S. Philibert de 
Grand-Lieu. Aaa Sonet, ^rdin» S, Batedîa, part i , pag. j }9. 
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nique : ils quittèrent à la hâte fife de Noîrmoutier^ 
abandonnant une partie de feur butm aux prison- 
niers qu'ils laissaient sur ce» plages devenues pour 
eux un objet d^exécration. 

Tandis que ces événemens se passaient dans llfe 
de Noirmoutier, Lambert profitait de Fabattement 
des esprits pour prendre possession de son comté de 
Nantes , et pour établir sa domination sur les ruines 
d'une cité qui lui devait tous ses malheurs. Ac- 
tard, qui en était alors l'évoque, ne put voir sans 
gémir le triomphe du crime et l'oppression de^ 
peuples; afin d'isoler fes intérêts de Lambert, it 
chercha à unir Nomînoé avec le roi de France. Un 
succès momentané coûrcMina ses efforts. D^une part ^ 
le duc des Bretons ne voulait point paraître le com- 
plice des attentats de son «icien allié; d'autre part, 
Charles le Chauve était placé dans une position assez 
embarrassante pour qu'il saisit avec empressement 
toutes ies ouvertures de paix. Dans un tel état de 
choses , il ne fut point difficile de rapprocher les deux 
princes et de les amener à conclure un traité cTal- 
liance. Lambert, alors abandonné de tous ses alliés» 
se retira dans le centre de la France, oii {'histoire- 
contemporaine ne daigne pas le suivre. 



(i) Çhronic. Nannetem. ad aan. 843. > doktt BcnKjuet, Wst.ik^ 
France , ipm. Vtt, pag. a 1 8 ^^ C. 
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Viennent 69 noa» Sa retraite momentanée ne fit pas cesser Fes în- 
aTBrminf* ^^ vasîons des hommes du nord : ces pirates descendirent 
encore sur les côtes do la Bretagne pendant Tan* 
née 847 > '^^^ troupes disséminées parcoururent 
dans tous les sens cette riche province. Vaine- 
ment Nominoéy à la tête d'une armée puissante, 
marcha contre eux : vaincu dans trois combats, 
il ne put obtenir leiu* retraite que par d'immense» 
sacrifices ( i )• 

L'union de Charles le Chauve et du duc de Bre- 
tagne ne fut pas et ne pouvait pas être de longue 
durée. Si des circonstances passagères avaient pu les 
rapprocher, leur intérêt permanent, leurs passions 
mêmes, tout, en un mot, tendait k les désunir. L'am- 
bitieux Nominoé voulait acquérir le titre de roi , et 
assurer Tindépendance absolue de ses états. Le roi 
de France voyait ses intérêts et Fhonneur de sa cou- 
ronne essentiellement froissés par de telles préten- 
tions. Placés tous deux par leur alliance dans une 
fkxxsse position, une méfiance extrême présidait à 
leurs rapports et fiiisait échouer tous les projets 
que des mesures sagement combinées entre eux 
eussent pu seules faire réussir. Bientôt Nominoé 
rompit ouvertement avec le roi de France ; il rappela 

(i) Annal. Bertînian, ad ann. 847; dom Bouquet, Histoire de 
France , tom. VII , pag. 64 , E. Les auteurs de VArt de vérifier les 
daus ont piucé, par erreur, cette expédition à Tannée 845, 
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Lambert de son exil» lui rendit toute Sa confiance^ 
et marcha avec lui contre son suzerain (i). Mais leur 
entreprise » couronnée d'abord de quelques succès » fut 
déjouée par la résistance qu'opposa aux deux mo- 
narques Robert le Fort, préposé au gouvernement des 
provinces qui sont entre la Seine et la Loire* Cette 
expédition fiit la dernière de Nominoé, qui expira 
en 851 (2). 

Lçs Normands profitèrent des désordres qui, chez Lean coutM» 
des nations peu civilisées» accompagnent toujoyrs la ^^ ^^^' 
mort d'un prince et l'avénement de son successeur, 
pour pénétrer dans la Loire, en 8$ 3. Dans leurs 
courses intérieures» ils s'emparèrent de Nantes {3J, 
Tours (4) et Angers ( 5 ) ; ils détruisirent de fond ea 
comble le monastère de Saint-Florent (6) ; et après 
avoir saccagé toutes les contrées voisines de la Loire ^ 

. ( I ) Dom Morice , Hist. de Bretagne , tom. I , pag. 40. 

(2) An de vérifier les dates , tom, XIII , pag. 19^, édîtioa in-8.» 

( }) Adreyaid. de miraculis S. Beuedkt., apud Duchesoe , Norman»^ 
scriptor, antiq, pag, 27. 

(4) Chrontc, Rheginon. ad ann. 853, apud Duchesne , Normann^ 
scriptor. antîq, pag. 27. Dans une chronique anonyme duXli.<^ siècle» 
les Normands sont repcAissés de Tours par les miracles de Saint 
Martin. 

{$) Adrevald. de mîracuUs S. Benedkt, , apud Duchesne , Nor» 
mdfin, scr^tor, antiq. pag. 27. 

. (6) Ex Historiaeversiojt. S, Florent, vetem; dom Bou(juct, Hist, 
de France, tom. VII , pag. y ^ , C , D. 
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Us s'établirent dans File de Bièce. Uannée suivante^ 
ils s'avancèrent jusqu'à Blois, vinrent même à Or« 
léans, qui ne dut son salut qu'à la résistance de son 
évèque et de celui de Chartres ( i )• 

En même temps que cette troupe de Scandinaves 
portait la désolation et la mort dans les riantes con* 
Irées qu'arrose ia Loire , une nouvelle bande de ces 
pirates débarquait à l'embouchure de cette rivière, 
et de h se 'répandait sur ies c6tes de la Bretagne^ 
Mais les barbares qui les avaient précédés ayant tout 
ravagé sur leur passage , ils ne trouvèrent plus rien 
qui pût satisfaire leur insatiable avidité: par- tout ,^ 
dans ks plaines , sur les c6teaux , se présentait l'image 
de la dévastation ; des villages détruits > des villes en 
ruines, étaient l'asile d'une population misérable , et 
des décombres noircis par la fumée ou sillonnés par les 
flammes indiquaient ia place jadis occupée par de 
riches monastères* A cet aspect, ies Scandinaves fu-t 
rent transportés de foreur et de dépit ; ifs voyaient 
s*évanouir ies espérances qui avaient flatté ieur cupi« 
ciité : animés par ce sentiment le plus énergique de 
tous, ils méconnurent ies liçns d'une commun^ 
patrie qui les unissaient avec les autres barbares ; iis 
ies assiégèrent dans l'île de Bièce, comme de vé^ 



(i) Annal, Bminian^t ad aiiD. 854; 4om Bout^tict, ^isf*.4$. 
fiMHÇ^, Xf>m. VU, çag. 70, Q 
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i^l>Ies ennemis. C'était dans cette île, devenue de* 
puis une année le centre de leurs opérations , que 
fcs hommes du nord avaient réuni tout leur butin. 
L'espoir de s'emparer d'iuie aussi riche proie étoullâ 
tout autre sentiment dans Tame de leurs compa*-" 
triotes; ceux-ci pressèrent non- seulement le siégé 
avec vigueur , mais encore ils sollicitèrent et obtii>* 
rent des secours du roi de Bretagne. Après des at-' 
laques muhipiiées , repoussées par une vigoureusef 
résistance > les deux chefs se rap^)rochèrent ; ils con- 
vinrent de partager entre eux le butin déposé dans 
Tîfe ( I ).^ Les assiégeans sortirent ensuite de la Loire , 
et les assiégés y sous la conduite dun chef que l'his- 
toire désigne sous le nom de Godefroy , pénétrèrent 
par la Vilaine jusqu'à Redon. 

Le monastère de Redon , situé dans la basse Bre- 
tagne , avait été fondé dans le viH.* siècle par un 
saint moine breton ; protégé par Louis le Débon- 
naire, il s'était successivement élevé à un haut ^egré 
de splendeur (2), La réputation de sainteté dont jouis- 
saient les religieux qui Fhabitaient, et les reliques 
précieuses qui y étaient déposées , attiraient le con- 



(j) Chrottic. Afalleac. du par dom Morice, Hist, de Bntagnt^ 
|om.I,pag. 44. 
. {^) Ls^ Martinièrev Dictiom, géographique et critique, tom. WH9 
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cours des fidèles ; de toutes les villes voîsinQ% iff 
venaient déposer au pied des autels leurs ofirandes 
et leurs dons. Les habitans de FArmorique» pieux et 
simples tout-k-Ia-fois, considéraient ce monastère 
comme le palladium de la contrée. On se réunissait » 
aux grand<^ s fêtes de Tannée y dans son église majes^ 
tueuse , pour écouter la parole de Dieu, célébrer ses 
louanges y et pour sùlmirer les vertus de ces austères 
cénobites qui, fatigués par les ans et la pénitaice, 
semblaient n'avoir conservé un reste de vie que 
pour le consacrer au service des autels. A Fapproche 
des Nom^ands , les religieux de Redon avaient pris la 
fuite et s'étaient disséminés dans les contrées voi* 
sines : le cœur plein d'amertume, ils gémissaient sur 
les profanations dont le lieu saint allait être souillé ; 
ib priaient le Seigneur , le Dieu des armées , d'éloigner 
l'impie de ses autels, et de l'anéantir du souffle de sa 
colère. Au même moment un ordge terrible éclate ; 
le tonnerre gronde et les éclairs se succèdent avec 
une effrayante rapidité (i). Les Normands, qui s'a- 
vançaient vers le monastère de Redon, sont frappés 
d'étonnement et de terrepr; ils ne s'approchent 
que pénétrés d'une crainte religieuse de ces tours 
qu'ils se promettaient de livrer aux flammes. Les 



(f) Chnnk. Afalleac, cit. par dom Morice^ HisudeBmagne, 
toro. I , pag. 44. 
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ineriumens contemporains rapportent que tout fût 
respecté, les autels, les reliques et les offrandes des 
fidèles Les Scandinaves ne demeurèrent que peu 
de temps dans ce iieu sacré : ils se répandirent dans 
les campagnes voisines, et par- tout ils laissèrent des 
marques de leur brutale fureur* Vainement le comte 
Pasquiten et Tévêque de Vannes voulurent -ils s'op- 
poser à leurs ravages : ils furent tous deux vaincus et 
farts prisonniers. Les moines de Redon rachetèrent 
Pasquiten moyennant un calice d'or ; malsfévéque de 
Vannes deineura dans les mains des Normands. Les 
chroniqueurs du temps, en rapportant ce fait, semblent 
eux-mêmes s'en étonner. Comment se fait -il (dit 
l'auteur de celfe de Saint Bertih) qu'on ait préféré ra- 
cheter des mains des infidèles un laïque obscur , plutôt 
qu'un saint prélat revêtu des premières dignî^és de 
l'église î Toutefois cela s'explique, si d'une part on 
considère que le comte Pasquiten était dans ce mo- 
ment plus nécessaire à la défense du pays , et , de 
l'autre, qu'il est possible que les Normands exi- 
geassent, pour la rançon de l'évêque de Vannes, 
cfes sacrifices que l'intérêt commmi ne permettait 
pas de faire. Après avoir parcouru toute la Bretagne , 
les hommes du nord quittèrent la Loire au printemps 
de l'année 855. 

Tandis que cette nialheureuse province était ainsi Révolution dans 
continuellement désolée par la présence des Scandi- '^^'^«"*- 



Digitized by 



Google 



2C4 CHAPITRE V. 

naves , les dissensions et la guerre civile Tagitaient 
intérieurement* Érispoé , duc de Bretagne , digne 
héritier des talens et de l'ambition de Son père , avait 
signalé les premières années de son règne par d'écla- 
tantes victoires sur Charles fe Chauve: Ce monarque, 
vaincu dans plusieurs combats , avait reconnu le titre 
de roi à Érispoé et l'indépendance de sa couronne ( i ). 
Glorieuse de sa nouvelle existence politique, la Bre- 
tagne aimait le prince à qui elle la devait ; mais lé 
gouvernement énergique d'Erîspoé avait froissé les 
prétentions des grands de Fétat, qui n'attendaient 
que le moment favorable poirt* faire éclater leur res- 
sentiment : ce moment se présenta bientôt. Salo- 
mon , neveu de Nominoé , était dominé par une am- 
bition démesurée. Placé par sa naissance à côté du 
trône , ce prince desirait quelque chose de phrs : quoi- 
qu'il ne haït pas la vertu, il lui préferait le pouvoir, et, 
dans la nécessité d'un choix il n'eût jamais hésité. Ace 
besoin de commander il joignait le talent nécessaire 
pour réussir dans les entreprises difficiles, une con- 
naissance profonde de la nature des grandes affaires „ 
un instinct merveilleux pour se connaître en hommes^ 



(i) ÀttttûL Berdn'tan, ad ahti« 851; dom Bouquet, Hîst, iU 
Frana, tom. VII , pag. 68 , C. ; inscription de ia châsse de Sajni 
Serge, rapportée par dom Morrce, Hist, de Bretagne, tom, I^ 

v^g' 45. 
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€t sur- tout cette indifférence pour h vîé et la mort» 
qui est le premier gage de succès dans toutes les entre- 
prises extraordinaires. Depuis long- temps une secrète 
inimitié l'avait séparé rfÉrispoé , et il^s'était jeté dans 
le parti des mécontens , dont il devint Famé et le che£ 
Ce parti s'augmentait tous les jours, par suite de Tin- 
constance naturelle des peuples et des actes impo- 
litiques du souverain* Quand ir fut assez fort pour 
que ses chefs pussent espérer du succès , Salomon 
leva le masque qu'il avait gardé jusqu'alors par 
pudeur ; il attaqua Érispoé à main armée ; et l'ayant 
poursuivi jusque dans ime égIise2où il s'était ré- 
fugié, il l'assassina au pied des autels. Dans le même 
moment il fut reconnu roi par les Bretons , et le dia- 
dème encore ensanglanté d'Erispoé fut placé sur sa 
tète(i). 

L'assassinat du roi de Bretagne et l'usurpation de 
Salomon firent une profonde impression sur les es- 
prits. Charles le Chauve, plutôt par instinct que par 
calcul, s'avança vers la Bretagne avec la résolution^ 
de venger la mort d'Erispoé ; mais , par suite de cette 
inconstance de caractère qui le dominait, il aban- 



(i) Âunal. Birùnian. ad ann. 857; 4pm Bou<}uet» Hist, it 
France, tom. VII, pag. 71, D; FrAgnuntum Historia BrUannUt 
Armoricœ: ihid, pag. 51,8; ex Chronko N^anneunsi, ad ann. Syji 
iW. pag.aio^D. 
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donna presque immédiatement ce projet. Ce mo- 
narque n'était point capable, et son siècle ne l'était 
pas plus que lui, de concevoir cette idée, tout-à-Ia- 
fbis grande et politique, delà solidarité qui doit exister 
entre les têtes couronnées; de ce lien moral qui de 
toutes (es nations ne fait qu'une grande nation , et qui 
donne à l'autorité des rois, quoique exercée selon des 
modes difïërens , une sorte de vie commune. Com- 
battre Fusurpateur et le renverser d'un trône où le 
crime l'avait appelé , eût été une démarche politique ; 
mais se borner à faire des menaces sans les exécuter, 
n'était qu'une imprudence. L'inimitiénéede la position 
des rois de Bretagne fut alors augmentée de toute la 
haine personnelle de Salomon , et elle eut bientôt l'oc- 
casion d'écfater dans cette vaste conspiration qui facilita 
à Louis de Germanie l'invasion des états de son frère. 
Salomon s'en déclara le chef et le protecteur; mais 
ses efforts ne furent point couronnés de succès. Efirayé 
par les foudres ecclésiastiques , et vaincu par les 
armes de Robert le Fort , le roi de Bretagne fût 
réduit à solliciter le secours des Normands ( i ) ; il 
acheta d'eux, pendant l'année 862 , des navires et des 
hommes pour remonter la Loire. De son côté , Robert 
le Fort ne négligea pas ce moyen de ^ciliter ses 

(1) Annal, Bertinian. ad ann. 86a; dom Bouquet» Hist* de 
France, tom. VU , pag, 78 , C , D. 
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succès ; il engagea Wéland , chef de pirates du 
nord, à ravager la Bretagne (1). Depuis cette 
époque, Salomon , dans toutes ses guerres contre 
la France , se servit des Normands comme de troupes 
auxiliaires. Cest ainsi que ces barbares joints aux 
Bretons ravagèrent le Maine en 86j (2^) , et que 
l'année suivante quatre cents cavaliers de ces deux 
nations se répandirent dans la même province, où 
ils furent arrêtés par Robert le Fort (3). Ce comte Mort <i« Robert 

r . ... le Fort. 

valeureux, que ses contemporains appelèrent jus- 
tement le Machabée de son siècle (4) > atteignit cette 
petite troupe près de Brissarthe , au-dessus de Châ- 
teaimeuf en Anjou, sur les bords de la Sarthe. Elfe 
se retrancha dans une grande église , où bientôt elle 
&t assiégée par les Français. Fatigué pac la grande 
chaleur du jour, Robert eut l'imprudence de se faire 
désarmer ; et la plupart de ses soldats l'imitèrent. 
Pendant la nuit, les hommes du nord firent une 
sortie vigoureuse et mirent Êicilement en fuite une 
multitude désarmée. Robert seul résista; il soutint, 
avec une intrépidité plus qu'humaine , tous les 



(i) Annal. Bertinian. ad ann. 8^2 \ dom Bouquet, Hist. de 
France , tora. VII , pag. 78 , D. 
(i) Ihid, ad ann. 8^5 , pag. 9a , A. 
(3) /^/W. pag. 94, B. 
(4) Note C , pag. 94 , tcOTi. Vfl des HistorUtts de Frmct. 
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efforts des Normands , et fut frappé à mort sur h 
champ de bataille ( i ). 

Ces succès enhardirent de plus en plus les pirates 
du nord ; ils parcoururent tous les bords de la Loire et 
s'avancèrent jusqu'à Orléans , qui se racheta du pil- 
lage (2}. Ils menaçaient même de pousser leurs incur« 
stons jusque dans le comté de Paris , laissé sans dé-<- 
fense depuis la mort du comte Robert , lorsque Charles 
le Chauve fit des propositions de paix à Salomon» 
Quoique le roi de Bretagne se fût servi des Nor- 
mands comme d'utiles auxiliaires dans ses projets 
d'indépendance et de conquête , il sentait tout ce 
qu'avait de dangereux pour sa propre sûreté l'emploi 
de ce moyen* L'homme le moins prévoyant pouvait 
aisément concevoir qu'habituer ainsi ces barbares à 
servir la cause et les passions des princes , c'était feci- 
fiter leurs courses , et peut-être leur établissement 
au milieu même de ia France. Dailleurs le service de 
telsauxiliairesy qui, dominés par l'amour du pillage f 
ne distinguaient pas leurs alliés de leurs ennemis > 
causait aux peuples des maux plus grands que ceux 
contre lesquels le secours des barbares avait été 
invoqué. Ces motifs déterminèrent Salomon à ac- 

(i ) Annal. Mettens, ad ami, 867 ; dom Bouquet îHist, de France, 
tom. VII , pag. 194 y D, £ , 1 95 , A. 

(ft) Anntd^ Beruakn^ ad ann. 868 j ihid, pag, 989 B, C. 
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cepter les propositions de Charles le Chauve > et un 
traité de paix et d'alfiance fut conclu entre ces deux 
monarques. Mais dans ces temps de déloyauté et de 
mauvaise foi, la méfiance détruisait presque toujours 
les bons résultats qu'aurait pu avoir l'union de deux 
princes. Charies le Chauve proposait à Salomon de 
pénétrer dans la Bretagne et de délivrer cette pro^ 
viHce de la présence des Normands; ce projet aurait 
pu être âcilement exécuté , car il eût été impossible 
aux Scandinaves de résister aux forces réunies de deux 
puissans monarques. Mais le roî de Bretagne, qui 
pénétrait les intentions secrètes du roi dé France» 
éluda cette proposition sous diffèrens ]>rétextes. 
« Je -n'ai besoin , lui écrivait ^11 » que d'un faible 
» secours. Envoyez-moi quelques troupes légères ; 
>i elles me suffiront pour chasser les Normands de la 
» Bretagne ( i ).» Charles le Chauve, afin de détnike 
les craintes qu'avait conçues son alKé, n'envoya, 
comme il le demandait, qu'un corps dt cavalerie sous 
les ordres du jeune Carloman. Ce prince , fier de sa 
haute naissance et incapable de toute. ^pèce de su«- 
faordination, parcourut la Bretagne plutôt en ennemë 
qu'en allié ; ses soldats se répandirent dans les campa^ 
gnes et se livrèrent aux plus coupables excès; par*tout 



(i) Annal. B€rtmian. ad annum 8^8^ dom Bouquet, Hitt, de 
France , tom. VU ; pag. 1 8 1 , C , 

^ »4 
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le pillage et le sang marquèrent leur passage. Irrité 
d'une conduite aussi déloyale, Saiomon s'en plaignit 
hautement au roi de France, qui rappela son fils, en 
bl&iifant extérieurement des actes de violence que lui- 
même avait peut-être commandés* Le roi de Bretagne, 
réduit à ses seules forces , osa cependant se mesurer 
avec les hommes du nord. Mais ayant été phisieurs 
fois vaincu, il traita encore avec eux; et moyen- 
nant cinq cents vaches qu'il s'obligea de leur fournir, 
ces pirates consentirent à abandonner le territoire 
des Bretons (i). L'histoire contemporaine attribue 
ce traité i et la résolution d'abandonner la Bretagne, 
résolution prise comme q>ontanément par les Scan- 
dinaves, à une action touc-à-&it chevaleresque d'un 
^eignem* breton. . 

Un comte nommé Gurvant , fatigué d'entendre 
(H'odiguerdes éloges au courage invincible des Scan- 
dinaves, oflrità Saiomon d'attendre ces barberespen* 
dant trois jour&dsmsuniieu déterminé, sans avoir avec 
lui d'autre armée que ses propres vassaux. Le bruit de 
oetteprovocation s'étant répandu jus<pie dans le camp 
«des Normands V ceux-ci envoyèrent plusieurs de leurs 
guerriers vers Saiomon pour le prier de permettre à 
ce téménûre seigneur d'accomplir S2 promesse. Salo- 

(i) Annal. Bertinian. ad annum 869; dom Bouquet, HIst. tîe 
France^ tom. VJl, .pag. 109 , C, D; dom Moricc, Hist,de Bre- 
t/igne , tom. I , pag. 51. / 
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mon , qui afTectîonriail Cizrvant , n'y consentît qi^'avec 
peine. Ce comte §e rendit en ^eflfet dans le lieu dé- 
signé, et attendît le temps convenu : les monument 
rapportent que les Normands furent si étonnésde s^a 
courage, que non-seulement ils ne se rendirent pa« 
au lieu indiqué , mais encore ils demandèrent h 
quitter laftretagne. 

Mais ce corps de Scandinaves n'agissait point iso* 
lément dan§ cette vaste province et dans les contrées 
qui renvironnaîent ; depuis plus d'une année, une 
autre groupe de ces barbares avait fixé son séjour h 
Angers { i ) ;de ce point elle pouvait pénétrer facile- 
ment dans les parties les plus centrales de fà France , et 
porter partout l'épouvante et la mort. Résolu de dé- 
fivrer son royaume de cette grande calamité , Charles 
le Chauve s'avança vers Angers à la tête d'une armée 
puissante» li croyait, par upe marche précipitée , sur- 
prendre fes hommes du nord ; mais leur vigilance 
trompa son espoir, et le monarque se vît forcé de les 
assiéger dans Angers. 

Cette ville , que fe présence de plusieurs saints 
évéques et sa haute antiquité avaient rendueclièreaux 
peupleschrétieas , était cfêfendue par sa seule pasition* 
Située nonioinde la Loire et traversée par la Mayenne , 

(«) ExÇhrmc J\Içmst, SanctiStrgu; dom Bouquet, Hist. de 
France, tom. VII, pag. 55 , B, C. 

4.. 
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elle était dTtin accè$ naturellement difficile (i). Les 
Normands , mahreS dé ces deux rivières , parcou- 
faient tous les pays voisins , et pouvaient ainsi fa 
pourvoir des munitions et des vivres nécessaires pour 
soulemr im long siège. Charles le Chauve avait peu 
d'espoir de s'en emparer sans le concours actif de 
Salomon (2). Le prince breton 9 qui, non ihoins que 
le roi de France , était intéressé à Textennihation des 
hommes du noltl^ accéda fiicilement aux désirs dû 
monarque; il s'avança jusque sur les bords de la 
Mayenne. Mais le passage de cette rivière 9 néces- 
saire pour opérer la jonction des deux armées » était 
difficile : d^ne part , tous fes ponts étaient abatms ; 
de l'autre , les Normands , avec leurs barques légères ^ 
occupaient tousies lieux où la Mayenne était guéable; 
RédiHt à la triste alternative ^ ou de sacrifier son ar- 
mée en tentant le passage , ou d'en rendre le concours 
mutile àla causecommune , Salomon conçut un expé^ 
dSent tout-k-la-fbis hardi et ingénieux. La Mayenne> 
moins large et moins rapide que fa Loire, pouvoit ^ à 
lUde de quelques travaux , être détournée de son lit 
natm^I : le roi de Bretagne les fit entreprendre par ses 
soldats y et les termma heureusement dans le court es^ 



(i) Moréry , Dictionn» historique , au mot Angers. 
(2) Annal, Bertinian, ad annttm873; dom Bouquet, HisU de 
Fréuue tom. VII,pag. 117, B, 
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pace de quelques }ours. Parle moyen <f un canal qu'îi 
fit creuser à peu de distance de l'ancien lif» il donna 
arux eaux de la Mayenne une mire direction ( i )• 
Alors la jonction des deux armées devint possible. 
Les Normands , pressés d§ toutes parts , furent 
bientôt réduits à la dernière extrémité : ifs deman^ 
dèfent avec instance à composer. On lit dans le^ 
Annales de Metz que , gagné par les présens qu'i( 
reçut secrètement de ces barbares , Charles le ChauvQ 
leur permit de se retirer dans une des îles dç la Loire 
et d'y tenir un marché (a), 

Sajomon , qui s'était couvert de gloire (kns cette 
expédition , fut à peine rentré dans] ses Etats, qu'il 
devint la victime d'un attentat semblable à celui qui 
l'avait appelé au trône. Pa^uiten, comte de Vannes ^ 
et Curvant^ comte de Rennes, conspirèrent contre 
lui. Haï de ses sufets, il fut facilement i^nversé d'm^ 
trône qu'il avait usurpé ; il se retira alors avec soa 
fils dans une petite ville de Bretagne. Là,, poursuivi 
par la haine publique ^ il fut assassiné dans une 
église et sur les marches de l'auteL ce Ce semble, dit 
» la Chronique de Saint-Denis , que ce fust vengeance 

m I I II ■ I I I I « ■ I ,. 

(i) Ex Chronic. monast. S. Sergii; dom Bouquet, Hist. de France^ 
tom, VII, pag, 53 , B, C; Annal. Mittens, ad annum ^7 y, ibid^ 
pag. 200 , B , Ct'D'yex Chronico Nanaetens. ihid, pag. 2 20 , D, E. 

{2) Annal, Metiens, ad amium 873 ; ihid, pag. aoo , B, C, D^ 
eu Cfirgnico Bntannico ^ ad annum 87 j ; ihid, pag. aia , A* 
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i> de Dieii pour punir sa grande desloyauté ; car il 
» avoit chassé Heripoé, son droit seigneur, jusques 
s» dedans un mostiei-, et l'avait occis dessus l'autel 
3# meismes (i).*> 

Curvant et Pasquiten, encore couverts du sang de 
Salotnon, sô partagdreni ie gouvernement de la Bre- 
tagne. Mais la même ambition qui les avait rappro- 
chés y les désunit bientôt. Pasquiten , qui voulait régner 
seul sur toutes les Armoriques , appela les hommes 
du nord aU secours de sa cause ; il sdpendia ouverte- 
ment un corps de ces barbares ^ et marcha ï leur tète 
contre son compétiteur (2). Curvant- que ia même 
ambition dominait) dédaigna cependant de se iservir 
de semblables auxiliaires* Quoique avec des forces 
inférieures et abandonné d'une partie de ses soldats , 
H n'hésita point à attaquer Pasquiten. Après un 
combat de quelques heures, la victoire se déclara 
pour lui, et la Bretagne le reconnut pour maître. 
* Mais son triomphe ne fut qu'éphémère ; la Bre- 
tagne, qu'un trône légitime ne protégeait plus, vit 
les révolutions succéder avec Aine effrayante rapidité 
aux révoI\itions ; partagée en plusieurs souverainetés^ 
dfe devint le théâtre de guerres civiles continuelles 

(i) Chronique dt Saini-Denis, à Tannée 874; dom Bouquet , 
H lit, de France, tom. VII , pag. 1 40 , C. 

' (2) Auxîlia conducit Normannorum, ( Chronk, Rheginon. ad annum 
874; Duchesne, Normannia scriptorcs , pag. ^.) 
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et la proie de toutes les ambitions heureuses. Durant 
cette période d'anarchie et de désordres , les Nor- 
mands tentèiÉnt et exécutèrent impunément tout 
ce qu'ils voulurent dans cette province ; ifs s'emjxi- 
rèrent de Nantes ( i ) , brûlèrent ie monastère cîe 
Locminé {2) , et vinjrent jusqu'à h petite rivière de 
Blavet (3), en exterminant tout ce qu'ih rencon- 
traient sur leur passage» Cet état de désolation se 
prolongea jusqu'en l'année 89a, ^xxjue ou. Ju- 
dicaêl et Âllain , qui régnaient alors sur les Bretons ^ 
unirent leurs efforts pour délivrer leurs sujets de la 
fureur des Normands (4). Judicaël atteignit ces bar- 
bares dans un lieu qiie les monumensda temps dé- 
signent sous le nom de Traut; là, après les avoir 
complètement défiuts \ il parvint à les resserrer sur un 
terrain sans issues. Dans cette position désespérée , 
les Scandinaves demandèrent qu'on les laissât pai- 
siblement se retirer ; Judicaél refiisa d'accéder à cette 
proposition.. Alors, animés par le désespoir, ils se 
précipitèrent sur le cainp des Bretons, s*ouvrh«nt un 
chemin par les armes, et passèrent sur ie corps de 

(i) Fragmentum Hism. Britann. Annoricœ; domBo\i(\uet, Hist^ 
de France» tom. VH , pag. 1 5 , E* 

(2) Aaa S, Gilda, rapp. pt iJoin Mmcc , Hrst, de Bretagne ^ 
tom. VII, pag. 5j:. 

{5) Ex Chronico Nannetens.; dom Bouquet^ Hist. de France, 
lom. Vil, pag. 121 , C. 

(4) Annal, Metiens, ad ann. 890; ibU, tom, Vlll,»pag;. 71 , 13 , C* 
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leurs ennemis^ L'histoire rapporte que Judicaêl, après 
s'être vaillanunent défendu , périt de la main du chef 
des Scandinaves* * 

De son coté, Allain attaqua un autre corps de 
Normands retranché à Quintambert , entre Redon et 
Vannes* La. victoire demeura long-temps incfécîse 
entre les combattans ; et Allain désespérait dé^ du 
succès y lorsque les chrétiens, par un mouvement 
unanime^ firent vœu à Dieu de consacrer à l'église 
de Rome la dixième partie du butin. Dès ce moment , 
dit Fannaliste de M^tz, ia victoire ne fut plus dou* 
teuse ; les Normands furent complètement dé^ts , 
et, de quinze milk qu'ils étaient, à peine quatre 
cents se sauvèrent-ils du champ de bataille ( i). 

Cette victoire acquit à Allain l'estime de ses con* 
citoyens : dans l'efiusion de leur reconnaissance, ils 
rappelèrent au gouvernement général de la Bre- 
tagne > et ce prince répondit par son dévouement 
à la confiance qu*ils kii témoignaient. Durant sa 
pénible administration, qui se prolongea jusqu'en 
l'année 907, il assura les frontières de ses états, et 
en garantit les côtes contre toute insulte (2}; enfin ^ 
telle fut sa vigilance , que pendant son règne les 

( I ) Annal, Mettens. ad ann. 890 ; dom Bouquet , Hist. de France, 
lom. VIII , pag. 7 1 , C. 

(2) Act€s de Bretagne t tom. I, colon. 143 ^ 33» ; ^^^ Morkc» 
tom»l,pag^ jé« ^ 
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Normands Posèrent plus aborder ces méiftes terres 
qu'ils avaient si long-temps dévastées* 

Mais dans ces temps de confusion et de barbarie, 
la mort du souverain apportait un changement total 
dans la situation politique des peuples. Comme Fétat 
n'était défendu par aucune institution prévoyante» 
et que tout y roulait sui; le caractère personnel du 
prince , l'administration prenait une face nouvelle k 
i'avénement de chaque monarque* Après la mort 
d'ÂIIain, la Bretagne fût encore exposée à tous les 
maux dont le gouvernement ferme et éclairé de ce 
prince l'avait préservée : les Normands pénétrèrent 
impunément par la Loire jusque dans Tintérieur de 
ia Bretagne ; fis s'emparèrent encore de Nantes , dont 
ils détruisirent les fortifications, brûlèrent Tours, 
et forcèrent Orléans à se racheter. 

Quelques années après, une nouvelle flotte de 
Scandinaves se dirigea vers Guérande, petite ville 
située dans le territoire de Nantes , alors renommée 
par son commerce et sa pietse vénération pour Saint 
Aubin. A la vue des barbares, les habitans furent 
saisis de crainte : d'iuie part , toute résistance était 
inutile et devenait même impossible pour une popula- 
tion feible et désarmée; d'autre part, ces habitans ne 
pouvaient fuir sans abandonner à fa merci des hommes 

(1] Chroniç» Nannetens, -citée par dom Morxce« tom. I, pag. 5^8^ 
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du nord, !eurs femmes, leurs enfans et leur fortune. 
Dans cet état d'anxiété, ils se précipitèrent dans l'église 
de S. Aubin : Ht, au pied des autels, ils invoquèrent 
avec ferveur le saint protecteur de Guérande. Au 
même moment, dit une légende contemporaine, 
un clerc de la cathédrale , homme vénérable , s'avance 
vers ses concitoyens et leurannoïKe qu'il vient d'a- 
voir une vision miraculeuse: un cavalier,, armé de 
toutes {Hèces et rayonnant de gloire ^ lui est apparu , 
et lui a ainsi parlé : ce Habitans de Guérandç, que 
3> craignez-vous l Le Dieu des armées n'est4I pas avec 
» vous , et vos ennemis ne sont-ik pas aussi les siens l 
» Souvenez-vous que ce Dieu peut vaincre le grand 
» nombre comme le petit, et que Dlivid en&nt a 
>» terrassé Goliath. En achevant ces mois, le cavalier 
X» a disparu. 3> 

Uaccent de vérité avec lequel le saint clerc ra- 
conta sa vision, porta la conviction ^ns toutes les 
âmes. On ne douta plus de la protection spéciale du 
ciel ; les plus lâches , les femmes ^ les ^n&ns , brûlant 
de se mesurer avec les infidèles, se précipitèrent vers 
les portes et vers les remparts. Vainement les Scandi- 
naves tentèrent-ils d'escalader les murs ; les habitans 
les repoussèrent en faisant pleuvoir sur eux une grêle 
de pierres et de traits. Étonnés d'une telle résis- 
tance, les hommes du nord prirent précipitamment 
la fuite , abaiKfonnant au pied des murailles les 
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corps inanimés de leurs compagnons. Les monumens 
rapportent qu'on vit dans la m^iée ce même cavalier 
qui avait apparu au saint clerc , renverser. avec son 
énorme lance ks bataillons des Normands. Qn le 
chercha vainement après fe combat parmi les morts 
et dans les rangs des ehrétietis ; il avait disparu ( 1 ). 

J^endant Taiin^e pip* d'autres Normands se ré- 
pandirent dans la Bretagne^ massacrant tout ce qui. 
leur opposait la moindre résistance (z). Une partie 
des habitans tomba dans leurs mains et fut réduite 
en servitude { 3 ) ; une autre se retira auprès du roi 
d'Angleterre (4) ; dautres enfin se mirent sous la 
protection de Charles le Simple (5), Ce fiit à cette 
époque que les transilations de reliques se multipliè- 
rent à rinfini : pour éviter les profanations de ces 
reliques, de saints religieux les cachèrent sous terre 
ou les transportèrent dans le lieu de leur exil. On lit 
dans les monumens du temps qu'il ne resta pas un 
seul Breton dans le canton de CornoUailles, et que 
b Bretagne eUe-m$me fut si dépeuplée , que les 

(i) Ex Aiiracuîis S^ Albini i^iscop. Andtg.; dom Bou(|uet» 
Hist, de France, tom. IX, pag. 151, C, D. 

(2) Ev Chronico Britannico ; ibU, pag^ 88 , E. 

{3) Ex Chrome. Frodoard. ad annum 919; ihid, tom, VïII^ 
pag. i7($,C. 

(4) Dom Morice , Hist. de Brttagnt, tom. I , pag. 58. 

(5) Ex jOkronico Britunnko ; dom Bouquet, Hist, de France ,^ 
tom.Di,pag.88,E. 
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Normands y établirent leur domination sans éprouver 
aucune résistance (i). 

Cette révolution y qui plaçait ainsi la Bretagne 
sous le joug des hommes du nord, était contempo-* 
raine rfévénemens si importans , qu'elle fut pour ainsr 
dire inaperçue. Depuis longues années, Charles le 
Simple , ^bfe et presque dernier rejeton de la race 
carlovingienne, luttait contre les efforts des comtes 
de Paris : ces comtes» possesseurs d'un vaste domaine 
et alliés avec les Carlovingiens à un degré assez rap* 
prodié , se .croyaient déplacés sur les marches d'un 
trône que deux d'entre eux avaient déjà occupé. 
Hugues le Grand, héritier des prétentions de ses an- 
cêtres, les avait soutenues les armes à la main. Doué 
de toutes les qualités qui, dans ces siècles, consti- 
tuaient les hommes extraordinaires y Hugues avait 
combattu avec avantage le faible Charles le Simple : 
le roi de France, plusieurs fois vaincu, avait été 
réduit à prendre la fuite , et à parcourir toutes les pro- 
vinces de son royaume, en implorant le secours dé 
ses sujets et de ses leudes. Mais les peuples étaient 
alors trop opprimés pour qu'ils pussent concevoir 
ridée de tous les bien^ts attachés à l'existence d^m 
gouvernement légitime; et les grands de l'état , usur- 
pateurs eux-mêmes , étaient trop intéressés au succès 
■ ' « ^ ' 

(6) Ex Chronic. Frodoard. ad annum 91 9 ; domBoiupiet, Hist. 
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de Fusurpation des comtes de Paris, pour répondre à 
J'appel de leur suzerain. L'histoire rapporte que de 
toutes les provinces de France, la Septimanie seufe 
écouta la voix de son roi« Ainsi abandonné de tous 
$es sujets , Charles le Simple s'adressa aux Normands 
établis (kns la Neustrie et à ceux de la Bretagne { i ) ; il 
leur promît de vastes domaines , s'ils assuraient le 
triomphe de sa cause ou du moins s'ils le secondaient 
par leurs efïbrts. Les Scandinaves acceptèrent les 
offres du monarque, et remplirent avec fidélité les 
conditions du traité qu'ifs avaient consenti. Mais 
i'activité et les talens de Hugues déjouèrent tous les 
projets de Charles. Ce malheureux monarque, plu*- 
sieurs fois vaincu, tomba dans les mains de son 
ennemi; et son épouse, accompagnée du jeune Louis 
d'Outremer, alla chercher sur une terre étrangère 
des secours qu'elle ne pouvait plus espérer d'obtenir 
de ses propres sujets (2). 

Quoique la captivité de Charies le Simple rendît 
peu probable l'exécution des promesses qu'il avait 
laites aux Normands, ceux-ci n'en demeurèrent 
pas moins attachés à sa cause; ils s'avancèrent jusque 
dans tes possesdons de l'usutpateur, qu'ils parcou<^ 
irurent fe fer et la flamme à la main. La chronique 

(i) Chronic. Frodoard. ad annum 92 jj dpm Bouquet, Hist,^de 
France, tom. VIII, pag. 180 , A. 

(2} Chronic. Roduiph, Glaber. ibid, pag. 220. 
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de Frodoard rapporte que , durant leurs courses îri* 
léiîeures» ils réduisirent plus de deux mille habitons 
en captivité et s'emparèrent des objets les plus pré»- 
cieux des églises (i). La surveillance d'im si ^nd 
nombre de prisonniers et d'un aussi riche butin n- 
leniissait leur marche et les empêchait d*agir avec cette 
audace et cette célérité qui, pendant si long «-temps, 
leur avaient assuré la victoire. Le comte Rodolfe, 
chargé de veiller à tous leurs mouvemens» profita de 
cette circonstance pour les attaquer ; après un combat 
de quelques heures, les Normands prirent la fuite^ 
abandonnant aux vainqueurs une partie de leur butin 
et mille de leurs prisonniers. Ce premier échec iîit 
suivi de plusieurs autres ; les hommes du nord furent 
successivement vaincus, dans FArtois par le comte 
Adelard, et dans la Bourgogne par l'évèque Gozifn. 
L^éioignement des Scandinaves et le bruit des dé- 
sastres qu'ils venaient d'éprouver, rendirent quelque 
énergie au reste màlteureux des habitans de la Bre- 
tagne. Contme rien de légitime ne se mêlait à la domi- 
nation des barbares sur cette province, cette domi- 
nation devait cesser avec la force , seul appui qui h 
soutenait Depuis le fbur où ils s'étaient éloignés de 
la Bretagne, une fermentation générale s'était mani- 



(i) Chronic, Frodoard. ad annum 923 ; dom Bouquet, Hiit, de 
France, tom. VID , pag. 180, A, B, C. 
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festée dans les esprits. Jetant les yeux sur le passé , les 
habitans de FArmorique comparaient leur servitude 
présente avec leur liberté passée , et cette comparaison 
ex^dtait au plus haut degré le désir de secouer ie jpug 
qui les accabisût. Sur ces entrefaites , les princes bre- 
tons qui s'étaient retirés en Angleterre revinrent dans 
jeur patrie ; les peuples les saluèrent par leurs accla- 
mations |i '• Alors au besoin de l'indépendance se 
joignit le sentiment d'amour et de respect envers le 
souverain » qu'inspirent avec une phis grande énergie 
ses malheurs et son abaissement. La fermentation fût 
à son combfe; et le jour de S. Michel 931, Tépée 
fut tirée du fourreau. Au même moment et dans toute 
rétendue de la Bretagne ^ les Normands furent égoi^ 
gés, et l'étendard des princes bretons arboré d^pub 
la Loire jusqu'aux frontières de la Normandie (2 ). 

Mais les succès ont aussi leurs dangers, plus grands 
peut-être que les revers. Dans l'ivresse de la victoire^ 
les Bretons osèrent attaquer les Normands de la 
Neustrie, devenus chrétiens depuis la conversion de 
RoIIon. Guillaume Longuç-épée , afors duc de Nor- 
mandie, repoussa cette entreprise irréfléchie : jf força 
la plupart des seigneurs bretons à lui faire hom^ 

(1) Voyez Y Histoire de Bretagne ^^ far dom Moricc, tom. I, 
pag. 58 

(2) Chroific.Trodoard, ad annum 931; dom Bouquet, Wist.de 
France, tom. VIII , pag. 187,0. 
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mage (i). Allain, trop fier pour solliciter son par* 
don 9 alfa chercher pour la seconde fois un asHeen 
Angleterre. II forma, sur cette terre d'exil, le nobie 
prgjet de délivrer sa patrie du joug qui pesait sur 
elle. II s'embarqua à cet effet avec une troupe 
choisie, erse dirigea vers le monastère de DoHo. Là, 
il attaqua et battit un corps de Normands qu'il sur^ 
prit au milieu des orgies d'un festin (2). Une autre 
bande de ces barbares éprouva le même sort auprès 
de Saint-Brieuc. Appelé pendant l'année 9 3 7 au gou- 
vernement général de la Bretagne, Allain exécuta 
avec persévérance le projet qu'il avait conçu. Les 
Normands, plusieurs fois battus, abandonnèrent 
successivement les portions de territoire qu'ils pos^ 
sédaient encore; et la conquête de Nantes délivra 
pour toujours la Bretagne de, la présence des 
hommes du nord (3). 

(1) Gemmetic. lib. m» cap. 1; Duchesie, Narmannar. scrip- 
jKv/5, pag. 238. 

(2) Ex Chronic. Nanneuus, ad ann. 937 ; dom 6ouc|uet , Hist, de 
France, tom. VIII, pag. 276, C. 

(3) Voyez, pour de plus grands détails, dom Morice, Hist, 
À* Bretagne ^ tom. I ^ pag; ûo et suw* 



Digitized by 



Google 



22J 

CHAPITRE VI. 

Cvurses des Nprmands dans les Aquitaines^ 



iioinrs. 



Royaume des Aquitaines. — ^Premières courses ^es hommes du nord 
•dans ce royaume. — Les Juifs les facilitent. — Pépin, petît-ifils 
de Louis le Débonnaire , se met h la tête des Normands. — Motifs 
qui Ty déterminent. — Lutte de Pépin contre Charles le Chauve, 
— Pépin zsx renfermé dans le monastère de Saint-Médard. — 
S'éciigppede sa prison et se met encore à la tête des Normands. — * 
Ces barbares ont - ils pénétré dans la Méditerranée î — Leurs 
nouvelles tentatives sur les cotes et dans l'intérieur des Aqui- 
taines» — Pépin est pris à leur tcte. — Mort de ce prince. — Son 
portrait. — Cessation des courses àts Normands, 

JLjE duché, depuis royaume des Aquitaines, com- Koyaome dc% 
prenait toutes les provinces situées entre la Loire, ^*i***" 
rOcéan et la Garonne, et s'étendait jusqu'aux fron- 
tières de la Septimanîe ou Gothie. Soumis d'abord 
à la domination romaine , il passa , par la conquête, 
sous la puissance des Visîgoths (i), bientôt eux- 
mêmes subjugués par les Sarrasins d'Espagne (2). 

(i) Ce fut en 418, par suite d'un traité conclu entre Walia , 
roi des Visîgoths , et le pairice Constance , que ces peuples s*éta- 
blirenè^ans les Aquitaines. (Isidor. 6*^w«ic. Gotkorum , pag. 71^; 
dom Vaissette, Hist.du Languedoc, tom. ï, pag. 176, lùC» 21 j et 
suiy,i2i,) 

{2) L'entrée des Sarrasins dans la Septimanîe peut être reportée 
à Tannée 719. (Dom Vaissette, hist. du Languedoc , aux notes, n.* 8 2 , 
col. 686 du tom. I.) 

ï5 
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La batailte dfe PoitîistS Yint arrêter fa puissance tou-] 
jours croissante des Musulmans , et donna à Gharfes 
Martel une autorité morale sur les peuples que ses 
armes avoîent délivrés (i). Cette autorité s'accrut 
successivement jusqu^au règpe de Charfemagne, 
qui réunit toutes les Aquitaines à ses vastes états. 
Alors ces provinces (tirent soumises ait niode uni- 
forme d*adniirlistSlioiî qui régissait l'empire. Puis 
elfes furent confiées à Louis le Débonnaire, à pe ine 
sorti du berceau (2.)* Par son gouvernement sage 
et éclairé, Louis conquît f'aif^ction deà Aquitains, 
qui ne vîpeilt qu'iavec douleur f association de ce 
prince à Tempire. Pepij^, son second fils , fui suc- 
^:éda daâscegoùvetnetnefntî H fut fa cause, et, plus 
sodvent encore, f'àuxifiaîre 4e toutei les révoftes de 
ses ftèies , et devînt quelquefois le plâs renne appui 
as f eitepereun Pendant les fowgues dissensions qui 
(avisèrent fes petits-fifs de CJiariemagne, H souve- 
itHiieté àes Âquitaineistiiangea de «laîns avec autant 



( l) Il est poskif que, même après ]a bataille de Poitiers ( octobre 
731) , Charies-Martci ne possédait encore qu'une autorité morale 
sur les Aquitaines. Hunold syccéda à son père sans contestation. 
{Carta CaroL Caly. aux preuves de VHist. du Languedoc, iam. ï # 
col. 86.) 

(2) Ce fat à i*âge de trois aris que Louis k Débonnaire fat cou- 
ronné roi d'Aquitaine par le pape Adrien I.«^ ( AstroRotn. Vita 
Ludouici PU, Duchesne , tora. II, pag. a88. ) 



Digitized by 



Google 



CHAPITRE VI. 227 

dKnstabîKti que la victoire ; Charles le Chauve ; 
Louis de Germanie ^t Pepîn h ^spnlèrent entre 
eux arec acharnement (i ). Comme dans la Netwtrie 
et<ian$ k Bretagne ^ ces dissenstoris poîkîques ftvo- 
rkèrent les €ittrepri<;es"des pirates du nord dans îes 
Aquitaines. Nous vejfons cette matieureoseprovînce 
exposée > par f imprévoyance de «es chefs > à de 
contîmieHes invasions , éprouver tous les maux -qui 
en sont la suite inévitable , et , ce qu*îl y a de plus 
étMnant , uft f eune prince que sa naissance appeteît 
à fa gCMiyemel*} marcher à fa tête des Scandmaves » et 
fonder toutes ses espérances sur les succès de ce$ 
barbares ( 2) • 

Défà » pendant le règne de Louis le Débonnaire , Premières <o«rs«$ 
*des piraties normands, repousses* des côtes de Neui- „Zddi^J^u^A<i»l- 
frie, •étaient venus saccager celfcs de F Aquitaine» et »^"«- 
avaient brûlélm viflage que les chroniques désignent 
îotts te nom de Burnad { 3 ) . Immédiatement après fa 
mort de ce monarque, ils pénétrèrent par fa Ga- 
ronne 1 usquli. Toulouse (4) . A - peu - près vers cette 
, n 

(1) UAquîtaîne fut assurée à Charles par son père, pendant 
r^mëe 8 Y^ (N*Éhtfrd. Hi^er. Duchestie / torm I! , pag, 547.) 

\i) Aanal, Bmmian, 9À awi. 864 ; ^m Bouquet, Hîst de 
France, tom. Vfl , pag, ^4 , ^, 

(3) Chrome, de GesL Normann. -in Franc, ad ann. 833 ; Du- 
chesne , tom. fl , pag. 524. 

(4) Annal, Bertminn. ; dom Bouquet, Hist. de France, tom. Vïf ^ 
pag. 6j,B,C. 
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même époque , Saintes flit pillée et fivrée aux flammes 
par des Normands qui débarquèrent entre cette ville 
et Bordeaux (i). On lit dans. une lettre de Loup, 
abbé de Ferrières , que Seguin , duc de Gascogne , 
ayant voulu empêcher ce débarquemerit,,fut pris et 
mis à mort par les pirates ( 2) . En 8^7 > ils menacèrent 
d'assiéger Bordeaux ( 3) ; de là ils se répandirent dans 
le Poitou , la Saintonge et TAngoumois , provinces 
alors dépendantes des Aquitaines. Arrêtés sur la 
Dordogne par Charles le Chauve, ils revinrent à 
Bordeaux , dont ils formèrent le siége^ Les chroniques 
contemi>oraines rapportent que. cette cité leur fut 
livrée par la trahison des Juifs (4). 
smnt favorisées Durant Une grande partie du n^oyen âge, les Juifs 
furent accusés de presque tous les crimes religieux ou 
politiques qui troublèrent la société. Dans des siècles 
de téqèbres, et au milieu de peuples^uperstitieux , 
ils étaient considérés comme une race maudite, que 
la vengeance divine poursuivait. Loin de chercher, 
par leur bonne conduite et les principes de leur 



( I ) Ann. Bert. ad ann. 845 ; dom Bouquet , tom.VII , pag. 6\ , A. 

(2) Episwî, XXXI ad WenUlorum ; Duchesne , tom. II , p. 747. 

{3) Annal. Bertinian, ad ann. 847; dom Bouquet, Hist, de 
France , tom. VII, pag. 65 , A , B. 

(4) Northmanni Burdegalam in Aquîtania ,judœtsprodentihus, captant 
étc depopulatam încendunt, (Chronic, de Gest: Normann, in Franc, ad 
ann. 848 , Duchesne, tom. II ,' pag. 52J.) 



par lesj-ttifs. 
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monifey à diminuer f horreur qu'ils inspiraient, les 
enl^ns (Tlsraél rendaient , pour ainsi dire , haine pour 
haine au genre humain. Au sein de leurs familles , au 
miKèu de leurs fêtes religieuses, ifs ne cessaient 
de déplorer leur captivité , de demander au Dieu 
d*Abraham la chute du superbe royaume d'Edom-j 
et dans leurs écoles , les rabbins mettaient en ques- 
tion si un Juif devait sauver un Gentif menacé d'être 
englouti sous les iSots ou cTétre dévoré par les 
flammes (i ).*t)e tels principes, professés sans dé- 
guisement par une secte religieuse déjà en horreur 
à la société qu'elle opprimait par ses usures , et 
qu'elle insultait chaque jour par fa manifestatioii 
d'une joie insolente au milieu des -grandes cafa-^ 
mités publiques, durent faire rejeter sur cette secte 
ia cause même de ces calamités. Selon nos vieilles- 
cfironiques , Ja peste , fa famine et tous fes fïéaux 
qui vinrent affliger l'humanité pendant fa longue 

(i ) Voyez, sur l'état des Jurfs pendant \c moyen âge, fes tomes 
XII, Xin,XlVctXV deJ* Grande Histoire éiesJu^.^^Biumgç. 
Cet ouvrage mal fait^K^ui n'est ,.à parier exactement, cju'unc com- 
pilation mal digérée, est le seul qui existe sur cette nation. M. de 
Pastoret, dans son Histoire de la législation, a présenté un tabfeau 
complet de ta législation des Jttifc. Voyez, les tom. IH et IV. J'ai 
établi , dans un mémoire couronné par l'académie des inscriptions 
dans la séai^ce du 4 juillet 1823 , quel avait été l'état Ses Juifs en 
France , en Espagne et en Italie , pendant le moyen âge , sous le rap- 
port des dfoits politiques et civils, du commerce et de|a littérature^ 
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durée du moyen âge , eurent leur principe dam les 
4i^o^U9c ou les pcoiànation& sacrilège» des Juifs. Mais 
si l'histoire impartiaie se refuse à adiBetcre comme 
vraies toutes tes accusations vagues que dicta le plus 
souvent la haioe ou i'ignonmcey eUe ne pourrait» 
sans professer tm scepticisme répréhemible, refeter 
celles cpii , fondées sur la nature des choses, %ont 
en outre certifiées en cpielque sorte par le témcé- 
g^age unanime des historiens. Dans les siècies^qui 
iiirent témoins des invasions des Sarr^ns> des Nor- 
^uuids et ctes Hongrois, souvent on accusa les jui& 
de I^ avoir Êicilitées : les monumens sont positifs 
à cet ^rd ; tous , avec unifc^mité % rapportent 
cette accusation. Sans doute , quelque itnposans que 
soient ces témoignages réunis , aux yeux mêmes 
de la plus sévère critique , Tiûstoire devrait les re- 
jeter si f accusation avait en elle - même quelque 
chose d'invraisemblable : mais loin que celle que les 
contemporains ont &it peser sur les Juifs ait ce 
caractère, n'est-elfe pas au contraire justifiée par 
tes principes et la position sociale des enfans d'Israël l 
Ce peuple , qui appelait de ses vœux la ruine de la 
nouvelle Babylone, dut-il toujours se borner à de 
stériles souhaits l Gémissant sous le poids de l'oppres- 
sion et du mépris , ne dut-il pas chercher dans de 
grands changemens politiques à amcfitier sa con- 
dition l Peut-être encore ; poussés par lavidilé qui 
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fonnait le trait saillant de leur caractère» fes Juifs 
vendirent -i{$ «u poîd$ de fpf leur traUsoa envers 
le$ chrétiens. 

Quoi qull fn, SQÎt , lei Normasods, devenus ainsi 
paisibles possesseurs de Borcfe^ftix» y demeurèreiK 
pendc^nt une année* De Ut > Hs marchèrent sur Tou^ 
iouse, qui se rendit api^ une faible résistance» 
L'histoire rapporte qu'ils livrèrent'cettecité au jeune 
Pépin, petit fils de Louis le Débonaake , à la soUick 
tation <{uquel ils en avaient formé le siège ( i )» 

Jusqu'alors ce prince, fi| se ser¥ant des hommes , PcfOnscmcfiiî» 
du nord pour soutenir ses droits sur fc royaume des *^*<<*^^*>'""*»^ 
AquitaiiK»$»aYsat gardé queiqMç pudeur; quoique des 
traita h^i eussent dé}^ plusieurs fois nisuré les secours 
de ces puissans auxiliaires, U ne l'était poânt eocore 
associé ouvertement avec eux ; les peuples avaient 
toujours ignoré l'existence de ces traités > que la reli- 
gion et la politique condajnnaient également. Ce fût 
à cette époque que, déchirant h voiif) soys lequel if 
s'était caché , Pépin p»rut hii-méme à la tète des 
bandes de $c9ndxnave$, et porta le fer et fa Sammu 
dans ces mêmes provinces que sa naissance Fappeldit 
à gouverner. Rien sms^ doute ne peut fe jusitifier 

■ . I ■ > ' I ■!'■ I _ 1 ^ I ■ ■ ! ■ ■ I 

( I ) Dom Vaisselle , Hist. du Languedoc , tom. I , not. 98 , eol . 7 5 o- 
Ce savant bénédictin , et son laborieux collaborateur , après avoir 
combattu Topinion de Mabilion, qui place ce siège en 848 , et celle 
de C'aiel , (}ui l'indique en 85 (> ; ca reportant I» dj^e à ïvmxit 8; e^. 
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d avoir cherché, dans la ruine et l'oppression d^im 
peuple , les moyens de s'asseoir sur le trône, et d'avoir 
voulu conquérir les armes k la main Tautorité qu'H 
avait perdue. Cependant la position dece prince , et 
les circonstances dans lesquelles il se trouvait, atté- 
iHient sous quelques rapports Fodieux qui s'attache 
natureliement à sa conduite. 
M<n\h <|ui ly Dans leis querelles qui s'élevèrent entre les trois 
fils de Louis le Débonnaire , le jeune Pépin s'était 
constamment attaché à la fortune de Loihah-e. Ses 
intérêts politiques le portaient naturellement à s'unir 
à ce monarque, afin de réduire Charles le Chauve^ 
que Louis en mourant avait investi des Aquitaines, à 
l'impuissance de profiter des dernières volontés de son 
père. La bataille de Fontenay enveloppa dans une 
disgrâce commune la cause de Lothaire et celle de 
Pépin ( I ). Charles le Chauve vainqueur imposa des 
fois aux princes coalisés , et les droits de Pépin sur 
l'Aquitaine furent tout-à-feit oubliés dans le traité 
de Verdun. Par ce traité, Lothaire consentit à ce 
que le roi de France régnât paisiblement sur la 
Septîmanîe et toutes les Aquitaines ( 2 ). Résolu 
dès- lors de défendre ses droit^t les armes à la maiit^ 
Pepm se renferma dans Toulouse. Les habitans, atta- 



(1 ) Nîthard. Histor. ïih. n ; Tkichesne, tom. II , pag. 364. 

(i] Annal, Fuldens. ad ann. 845; Ducbesac tom. \\, pag. ^\%. 
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chés à laWàmilIe de ce prince, se décîdèrem sponta- 
nément à soutenir le siège que Charles le Chauve ne 
tarda pas à venir mettre devant les murs de cette cité. 
Animée par la présence du jeune prince, la population 
toute entière de Toulouse prit les armes, et repoussa, 
avec autant de bonheur que de courage, les ef- 
forts du monarque français» Le^ historiens du Lan- 
guedoc ont remarqué que les premières tentaitives 
des Normands dans Tintérienr de la Septimanie et 
dés Aquitaines, étant contemporaines de. ce. siège 9 
purent bien être provoquées par Pépin, afin d'opérer 
une diversion favorable au système de défense que 
ce prince avoit adopté pour repousser l'invasion 
armée de Charles le Chauve ( 1 ). 

La résistance persévérante des habitans de Tou- 
louse, et la situation déplorable de la société, .qui 
commentait à ressentir tous les maux avant r cou- 
reurs d'une horrible famine, forcèrent Charles le 
Chauve à traiter avec son neveu : il lui céda, à titre 
de fief et sous la réserve de Fhommage, toutes les 
Aquitaines , en se réservant néanmoins le Poitou , 
la Saintonge et l'Angoumois. Mais il entrait essen-^ 
tiellement dans les habitudes politiques du roi de 
France , de ne respecter la foi des traités qu'autant 
que son intérêt ou la force à^s choses le comman- 



(1) Dom Vausette, not, 97, n.* 7, tom. I, pag. 750. 
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dait. Les Aquitains \ mécontens de VirKffiretKt 
qn^apporuit Pepîa à les défendre cxmtre les in- 
vasions des hommes du ooid , aviû^it nuirniuvé 
contre son gouvememeni ; Charles le Chauve» qui 
peut *4tre» par des promesses adroitement prodigi^s t 
avait excité ces plaintes, profila du mécontentement 
des espits pour pénétrer dans les Aquitaines , et 
pour s'emparer de Toulouse. On fit dans les chro- 
niques contemporaines , qu'afin de détourner fes 
effets de cette attacpie imprévue, Péfia s^mit avec 
les Musulmans, fomenta la révohe des ]il|Mkui$> et 
£ivorisa les courses intérieures des Scandinaves* Aidé 
de ces puissans auxiliaires , ce jeune prince reconqmt 
bientôt ce que les armes du roi de France lui avaient 
enlevé ; la fortune sourit à tous ses pro|ets ; et le 
petit«fîls de Louis le Débonnaire monta, après cpiel- 
que effort , sur un trône que les vertus de soaàietti 
avaient honoré ( t }• 

Ainsi devenu maître des. Aquitaines, Pépin n'ap- 
porta pas dans son administration ces sentimens de 
modération et d'équité û nécessaires à ceux qui sont 
appelés à gouverner des sociétés long*tçmps agitées 
par les révolutions; dans Tivresse de son pouvoir, il 
oublia qu'un roi, en montant sur le trôqe, àîit 
eflàcer de son souvenir les griefs du prince malheu- 

(i) Dom Vaisjet^ , Hist, du Languedoc, toin. 1, pag. J48. 
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reux y et if se Ktra à toits les excè$ de fa vengeance. 
Les peuples tfoâ l'avaient appelé au trône, commen- 
^èreot alors à se repentir de iear amour; tes grands 
sur-'toiit manniarèrent liautement contre les mesures 
arbîcraires de feur suzerain , et bientôt fe nouveau 
monarque fut entouré de pMges et de traftisons. 

Pamir tous les se^neurs qui avaient servi la cause 
de Pépin , Sancion » marquis ou comte de Gascogne, 
s'^étai t fiiit remarquer par son :^le et son dévouement. 
£n retour deses longs services, le petit-fîfs de Louis 
fe DéfKmnake Pavait , petidant fe temps de ses 
nalbeurs, iionoréde toute son amitié: mais parvenu 
au 0*0116, il oubSa ce que Sancion avait fait pour fui; 
if poussa même fingratitude fusqu^ le priver des fiefs 
qu'il tenotl de la couronne. Indigné d*une conduite 
aussi peu loyale, Sancion méconnut à son tour les 
lois de rbonneur et de la fidélité; il conçut le projet 
de s'emparer de son suzerain , pour le livrer ensuite au 
roi de France* Sous fe prétexte de lui communiquer 
le secret d'une vaste conspiratkm, il fatrira dans son 
comté» Le prince trop confiant fut h peine arrivé sur 
les frontières de fa Gascogne , que Sancion se saisit 
de fui , et fe remit , chargé de cftaines , entre fes 
mains des agens de Charles fe Chauve ( 1 ). Ce mo- 



- (1) Annal, Bminian. ad ann, 852; dom Bouquet, Hht, de 
France, tom. VII , pag. 68 , E. 
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narque, qui s*émit avancé jusqu'aux extrêmes limites 
de son royaume pour y attendre le résultat de fei 
trahison du comte de Gascogne, et peut-être pour h 
préparer y fut au comble de la joie en apprenant que 
Pépin était son prisonnier. L'activité de ce jeune 
prince, ses takns militaires, et sur-tout l'art qu'il 
possédait à un haut degré , d'intéresser les peuples 
à sa cause, l'avaient rendu le. plus redoutable des 
ennemis du roi de France ; sa captivité était donc un 
évéïœment heureux , non^sçuleraent pour Fambition, 
mais encore pour la sûreté, du monarque. Charles 
réfléchit. sur la punition qu'il lui infligerait. Après 
avoir hésité quelque temps, il fit assembler un con- 
cile à Soissons , où , sur l'avis des grands et des 
4>rélats de son royaume, il le fcurça de prendre l'habii 
monastiqqe dans le cloître de Saint-Médard (i). 
F^pin «t rcnfer- Daiis ces siècIes religieux, la profession monasr 
iTA àtsllZl^*' ^^^^ é^^i' considérée comme une renonciation eniiète 
à toutes les grandeurs humaines. En se revêtant du 
cilice et en prononçant les vceux redoutables , fe 
profès, quelle qu'eût été d'ailleurs sa dignité sécu- 
lière , entrait darîs une nouvelle société , dont les lok 
sévères éteignaient jusqu'à l'espérance* de posséder 
.jamais les futiles honneurs dun monde qui cessait 



(i) Aa. Concil. Suession. not. B, tora. Vll^pag. 6^y^es Hkto- 
riens de France de dom Bouquet. 



Digitized by 



Google 



CHAPITRE VI. 237 

if exister pour lui. Au mîfieu des révolutions qui agi- 
tèrent la monarchie française à son berceau , ce prin- 
cipe, profondément gravé dans Fesprit des peuples, 
évita aux ambitieux tous Içs attentats qui souiHèrent 
si long-temps la cour des empereurs de Bysancè et 
ensanglantent encore le sérail de Constaritinople. 
Si , à une époque où les mœurs publiques et privées 
étoient.encoreempreintes d'un caractère de férocité, 
Fambition heureuse avait eu quelque chose à craindre 
d'un prince détrôné et captif, un crime de plus ne 
lui eût rien coûté ; au lieu de se borner à le con- 
damner aux, austérités d'un cloître , le vainqueur se 
fût délivré , par le poison ou le bourreau , d'un ennemi 
toujours redoutable : mais là profession religieuse , 
étant considérée dans l'opinion des peuples comme 
une abdication de tous les droits au trône , rendait 
inutile tout autre attentat. Ce fut à cet^e idée , plus 
peut-être qu'à la générosité de Charie$ le Chauve, 
que Pépin dut la vie. 

Ce )eune prince , qu'aucun de ses goûts rie4)ortait 
à la vie monastique, trouva bientôt' sa prison instif)- 
portable. Son ambition active n'était point satisfaite 
parla possibilité d'obtenir un jour de grandes dignités 
ecclésiastiques; elle avait besoin de s'exercer sur un 
théâtre plus vaste que l'ençeinte étroite d'un cou- 
vent. A peine eut-if été renfermé dans le monastère 
de Saint -Médard, qu'il ç'efTorça de recouvrer 5a 
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liberté. Par Tascendant de son éloquence et par 

ses libéralîtéâ , il parvint à gagner éeux religieux 

^i promirent de favoriser son évasion. Maïs à 

ïuMmt oii les porles ilu cloître aiiaîent lui être mt* 

veries » son projet fut découirert et dqoQèpar l'aJ^bé 

Alors il fût enâsrmé dwns une fàr 

«et tes deux iticMnes $e$ écmiplices, 

d'avoir centé de le rencb« à ja vie 

condaœnés à Tcxil fw te concîie 



Il s'échappe ft se Ces m^swes rigoureu^s n*^pem pas feffet safci- 

net à la t* 
Normands. 



taire qrfen empirait la politique de Orarfes le Oiauve. 



Plus les gardiens éa feane t^epm augmetitatent fa 
r^eur «de leur sunreilfance , plus ce prince ^em-- 
hlafit redoubler rfactrrité.Pmdffnt l'année 854» A 
s'iédiappa 4e sa prison et pani'int jusque dans ici 
Aquitaines^ On lït dans les Annales de SîKim-Bertîn j 
qju'il^ reçu^tfvec^mkousiiasme par ses sujets; mais 
qu'en ayant été abandonné presque immédiatement, 
il se Jeta dans les bras des hommes dû nord , dont 
a 'hrtplora de nouveau le secours (îi\ A fa tète d'une 
troupe de ces pirates, il plircounit t?outes les Aqui^ 
taine^ y dors soumises pcnn* la seconde fois au fils 



(1 ) Annal, Berlin ian. ad ann, 85 3 ; dom Bouquet, Hist, de France, 
tom. VH, fag. 69,0. 

(2) ihid, ad ami. 853, 854, 6/5 ;pag.*<^, 70,71. 
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de Charles le Chauve ; il s'avança même jus<pi'à 
Poitiers , où H fut foint par quelques seigneurs mé- 
conrem «de radministratîoil du roi de France (i). 
L'histoire rapporte <}u'aiASsi barbare que les Nor- 
mands, Pépin ne respecta ni le saaré> ni k profane 1, 
et que, par- tout où il se dirigea^ son passage fut 
nnirqué par des traces de sang« 

Les progrès des armes de son jeune neveu inspi- 
rèrent de graves alarmes à Charies k Chauve. D'un 
côté, les forces du monarque étaient alors occupées h 
repousser les Normands de la Seine et l'invasion de 
Louis de Germanie; de l'autre^ il fallait peu compter 
sur les secours effectifs d'uae population malheu- 
reuse, qu'accablait le poids d'une pesante servitude. 
Dans cette pénible position , Charles le Chauve fit 
des propositions de paix à Pépin, qui, honteux peut- 
être des moyens que la nécessité l'avait forcé d'em- 
ployer, les agréa avec empressement. Par un traité 
conchi entre les dçux princes, Charles le Chauve 
céda au |eime Pépin , à titre de ïief héréditaire, plu- 
sieurs comtés dans TAquitaine (2). Mais la paix 
que ce traité avait momentanément rétablie, cessa 
avec les causes qui Tavaiènt nécessité. A peine le 



^1) Dom Vaissettc, Hist, dm Languedoc, tom. I., pi^. ^§6^ 
(2) Annah Bertln'mn. ad ann. 858; dora Bouquet, Hisi, de France i 
tom VII , pag. 74 , A. 
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roi de France em-îl contraint Louis de Germanie à 

renoncer à ses projets d'envahissement, qu'il marcha 

sur l'Aquitaine , et parvint , par ses victoir^es et ses 

' intrigues, à dépouiller Pépin des possessions que 

naguère il lui avafe confiées ( i )• 

L«i Normands S'il fàut en croire les monumens , durant ces 

.^*rû M7d[tm^ années de troubles et de convulsions politiques, les 

'^' Normands étendirent leurs courses sur toutes les 

côtes de la Méditerranée ; suivant leur témoignage , 

ces prates, après avoir passé le détroit, côtoyèrent 

les rivages de l'Afrique et de l'Espagne, abordèrent 

successivement sur les côtes du Roussillon , du 

Languedoc et de la Provence, et portèrent même 

leurs armes triomphantes jusque dans Fltalie et dans 

la Grèce (2). / 

Déjà , dans le quatrième chapitre de cet ouvrage , 
nous avons exposé nos doutes sur ia vérité du récit 
des historiens contemporains , qui suivent les Nor- 
mands jusque dans la Méditerranée, et racontent 
leurs exploits sur les côtes de la Grèce et de l'Italie. 
Nous avons dit que ces historiens, d'une part dénués 
de critique , et de Fautre préoccupés des maux occa- 
sionnés par les hommes du nord, avaient accusé ces 



(i) Annal, Bénin: an. ad ann. 859; dom BoViquet , Histoire de 
France, tom. VII, pag. 95 , B. 

(2) Dom Vaissètc, Hht. du Languedoc ^ tom. I, pag. 71 1 , net. 98. 
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Wbaresde tous les ravages des Sarrasins, comme leùx 
pirates , et désignés comme eux par l'expression com- 
mune dt païens. Mais Cette conjecture, plausible sans 
doute aux yeux de la saine cri tique> a besoin d'être sou- 
tenue par de nouvelles preuves, puisque des monu- 
mens nouveaux viennefl t fortifier le récit des premiers. 
L'historien qui parle de la manière la plus ppsi* 
tive de l'apparition des Normands dans la Méditer- 
ranée > est le moine de Saint-GalL Cet exact bio- 
graphe de Charlemagne raconte que son héros, se 
trouvant dans une des villes maritimes de la Gaule 
narbonnaise , vit s'approcher du rivage de petits 
vaisseaux qui manœuvraient avec adresse et agilité. 
Ses courtisans crurent ^ les uns que Ces navires appar- 
tenaient à des marchands juifs, les autres qu'ifs por- 
taient des pirates sarrasins^ Charlemagne , les larmes 
aux yeux , les détrompa, ce Non , leur dit-if ; ces 
33 vaisseaux renferment de plus dangereux ennemis. 
>> A cette agilité dans les manœuvres , à cette au- 
53 dace dans fes' entreprises > qui ne reconrlaîtrait 
yy les intrépides Normands \ Si je gémis > ô fnes fi-- 
yy deks, ce n'est pas que je craigne pour moi-même : 
y> tant que j'existerai^ les côtes de l'empire seront 
5> respectées ; mon nom et votre courage les garan- 
» liront suffisamment* Mais ce qui fait coûter mes 
» larmes , c'est que je prévois les maux que ces pirates 
» pourronif causer un jour à mes successeurs. » En 

i5 
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achevant ces mots , Charlemagne donna des ordres 
pour repousser de vive force toutes les tenutives 
des pirates ; mais ceux-ci voyant qu'on se préparait 
à leur opposer de la résistance , s'éloignèrent du ri- 
vage , et bientôt l'empereur les perdit de vue f i ). 

On ne pourrai t^ sans saper les fondemens les 
plus respectables de Thistoire, rejeter absolument 
le témoignage du moine de Saint -Gall : attaché , 
pour ainsi dire, à tous les pas du monarque , cet his- 
torien a rapporté , avec l'attention la plus scrupuleuse, 
toutes fes actions , toutes les paroles y et jusqu'aux 
sentimens les pfus intimes de son héros. Mais si fe 
fait qu'il rapporte ne peut être mis en doute, que 
prouve-t-il en lui-même î Charlemagne, suivant le 
moine de Saint^ Gall , crut que les vaisseaux qu'il aper- 
cevait étaient normands ; mais le jugement du mo- 
narque était-if assez sûr, pour qu'il f&t toujours exempt 
d'erreur î Les doutes exprimés par les courtisans n'at* 
téfliuent-ils pas la force de l'opinion isolée du souve- 
rain î Préoccupé des maux que l'intrépidité des Nor- 
mands pourrait causer un jour à ses successeurs , ce 
grand homme conserva-t-il encore, au milieu de ses 
cmtntes, le sang-froid nécessaire pour bien juger! 

Ainsi, et quelque respeaable que soit en lui- 
iTiême le témoignage du moine de Saint -Gall, il 

( I ) Aîamtck, Sancu Gdll. ( Duchesne » tom. II , pag. 230]. 
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ne prouve rien dans ta c^uestion qui nous occupe; il 
laisse toujours dans le doute si les vaisseaux aperçus 
par Charlentagne étaient juifs , sarrasins ou nor« 
marids. Une fois ce témoignage écarté 9 tout se réunit 
pour prouver que les pirateriesqui affligèrent les côtes 
de la Méditerranée pendant les ix/ et X/ siècles» 
sont plutôt Touvrage des Sarrasins que des Nor- 
mands* Enefïèt, depuis longues années, les secta- 
teurs du prophète s'étaient rendus maîtres de FEs* 
pagne ; leur domination s'étendait sur toutes les côtes 
d'Afrique; plusieurs îies de la Méditerranée obéis- 
saient à leurs fois, et ils avaient même fondé des co- 
lonies sur ies frontières maritimes de plusieurs états 
chrétiens de la Provence et de Fltalie (i).Leur posi- 
tion et leurs besoins, leur haine contre les ennemis de 
fislamisme, les avaient portés à se livrer à la piraterie ; 
les comtes de Toulouse et de Provence voyaient sans 
cesse leurs états ravagés par des hordes de Musul- 
mans ; et sur les bords du Rhône , sur les côtes de fa 
Septimanie , et dans les riches cités de la Grèce et de 
ritalie, il n'était plus de repos, plus de sécurité à 
espérer pour les malheureux habitans (2). 

(1) Je ne citerai pour etemple que la colonie de Sarrasins de 
Frassineto, que les antiquaires ont placée entre Nice et Monaco, et 
qui fut détruite en 971 par un comte de Provence. (Muratorî, 
Annal, d'italia, ad ann. 90^. ) 

(i) Annal. Annîan. ad ann. 73^. Annal. Bertinian. ad ann. 842, 
850, 8^4 (dom Bouquet, tom. VII, pag. 61 , 66 ex 107). 

l6.. 
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Sî> par leur position , ks Sarrasins pouvaient ainsi 
facilement ravager lescôies de la Méditerranée, de 
telles entreprises présentaient aux Scandinaves des 
obstacles presque insurmontables. Comment croire 
que ces pirates enfàns du nord se fussent livrés sur 
leurs barques fragiles aux dangers d'une navigation 
lointaine, qui, encore de nos jours, fait trembler 
les plus habiles navigateurs ( i ) î Comment croire 
qu'avec des notions géographiques inexactes ( ^ ) , 
et dénués de tous les moyens qui facilitent les lon- 
gues expéditions maritimes, ils fussent parvenus des 
bords de la Baltique jusqu'aux colonnes d'Hercule , 
et même, comme on l'a prétendu, sous les murs de 
Constantinople l II est dans les entreprises un cer- 
tain degré de difficulté devant lequel l'esprit hu- 
main s'arrête. 

Pour prouver que les Nonnands ont en effet pé* 
nétré dans la Méditerranée, on s'est appuyé des mo- 
numens qui constatent toutes les précautions prises 
par Charlemagne et par son successeur afin de ga- 
rantiras côtes delaCauIenarbonnaise contre les pi- 
rateries dont elles étaient ^ns cesse menacées ( 3 ) : Mais 

(1 ) Voyez, sur la forme ées barques , pag. 1 70 de ce mémoire. 

(2) M. Maitc-Bnm a, dans son Histoire de la géogfofkie , parlé 
avec exagération peut-être des connaissances géographiques des 
Scandinaves* 

(}) Annal, Fz//^^7/^. ad ann. 8 1 1 (Duchesnc, tom. II, pag, 48 ). 
Art de vérijier les dates, édition M'8<>, tom, V/pag. 454. 
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qui prouve que ces précautions aient été prises contre 
les peuples du nordr Et puisqu'il est constant que 
les pirates sarrasins parcouraient à cette époque la • 
Méditerranée, pourquoi ces précautions n'auraient- 
elles pas été dirigées contre ces aJtres ennemis t 
Une administration forte et éclairée devait tout 
embrasser dans sa sollicitude ;- et puisque sur ce 
point les peuples étaient menacés^ là aussi devait 
s'étendre sa protection.. 

Pendant l'ainnée 84 1 > F Aquitaine fut encore dé- N6uveii«ftcourMft 
vastée par une troupe de Scandinaves ; le Périgord " **'"^ ** * 
sur-tout éprouva tous fes excès de leur fureur. 
Leur passage fit une impression si profonde dans 
Tesprit des peuples de ces contrées , que plus d'un , 
siècle après , Aggius , abbé de Vabres ,. écrivait 
ces paroles^ remarquabfes : « A cette époque, fes 
3> Gaules furent envahies par les Afarcomans, les 
>ïp[us barbares des^ peuples du nord. L'église alors^ 
» éprouva de grands maux; car ces pirates , ne trou- 
33vant poînf de résistance , détruisirent tout,. ïes. 
» riantes campagnes , les riches cités et ïes temples, 
» Us poursuivirent les chrétiens avec acharnement r 
» peu échappèrent à leur épée ou à la captivités 
Ji Pour éviter cette terribfe persécution, beaucoup 
>3 de fidèles; abandonnèrent Tes champs paiternefs, et 
» s'établirent dans le centre delà France ;, d'autres, 
a»' préférèrent expirer sous le fer de Fennemî ,, plut6* 
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7i que de quitter les lares de leurs aïeux ; d'autres 
» enfin y et leur nombre , héi^s I fut bien grand , s'u- 
» nirent étroitement avec eiuc et protégèrent ( i ) leurs 
» entreprises.» 

Tandis que ies fertiles contrées du Périgord étaient 
ainsi ravagées par les Scandinaves, de nouvelles 
troupes de ces barbares , sous la conduite de Pépin , se 
répandaient dans les autres parties de l'Aquitaine (2]. 
Ce jeune prince, abandonné des Bretons, qui pendant 
quelques momens avaient servi sa cause, s'était jeté 
encore une fois dans les bras des Normands. L'Iiis- 
toire contemporaine rapporte que, pour les atta- 
cher plus étroitement à ses intérêts , Pépin avait 
adopté leur costume et imitait leurs habitudes sau- 
vages ; quelques monumens l'accusent même d'avoir 
renié la religion de Jésus- Christ (j). Quoi qu'il en 
soit, le petit-fils de Louis le Débonnaire , à la tête de 
ces pirates, ravagea sans pitié toutes les Aquitaines, 
encore remplies des Souvenirs et des l;)ienfaits de son 
aïeul. On lit dans la chronique de Saint»B#rtin , que, 
sans respect pour les autels du Seigneur, il mit te feu 



(i) Note A, pag. 66. Dom Bouquet, Hist, de France, vam VU. 

(2) Annal. Bertinian. ad ann. 865, 8^4 [ibid, toro. VII, pag. 84r 
A, B ); ex Transtationt S» Vincenm martyr^ [ièid, tom. Vfl, 

(3) Voyez Daniel, Hist, de France » tom. l, pag, 740^ édiiio» 
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k Tantique église de Saint-Hîlaire de Pqitiers. Vaine- 
ment, pour arrêter les progrès des barbares , Charles 
le Chauve ordonna-t-il une levée en niasse de tous 
les Aquitains soumis au service militaire ( i ) ; vaine* 
ment Airaoin, duc de Gascogne» et Etienne , comte 
d'Auvergne, voulurent -ils par h force s*opposer à 
leurs invasions (2) : tous leurs efforts vinrent échouer 
devant le courage indomptable des Normands dirigés 
par fhabilité du jeune Pépin. Ces barbares , après 
avoir remonté la Garonne, s'avancèrent vers Tou* 
louse, dont ils formèrent le siège (3). Pendant la 
durée de ce siège , des partis de Normands se répan- 
daient dans les campagnes , et chaque jour était 
souillé par de nouveaux excès; les monumens rap^ 
porteilt qu'ils étendirent leurs courses jusqu'à la 
célèbre abbaye de Castres, dans l'AH^geois. 

Vers la fin du sepdème siècle, trois saints hommes,, 
que les traditions de la contrée nomment Anselin^ 
Robert et Daniel, abandonnant. les vanités du siècle 
pour se consacrer à Dieu , jetèrent les premiers fonde- 
mens du monastère de Castres, sur les bords de la 
rivière d'Agout. Ils choisirent un lieu solitaire, où ils 



(i) Dom Vaissette^ Hist, du Langueé>c,tûm. l, pag. 5^8. 

(2) Translatio S. Fausta ( Duchesne , tom. II, pag. 4^0)» 
Annal, Bertinian* ad annum 864 ( dom Bouquet, Histor, de France^ 
tom. VU, pag. 84,8). 

(3) Ex TransLtme beat. Vincent, martyr. («^/W* pag. ^|5 > A ). 
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bâiirent trois cellules avec du gazon, de§ branches 
d'arbres et du feuillage* Là , dans la plus profonde- 
retraite, ils se livrèrent à toutes les austérités de 
la pénitence et à toute la rigueur de la règle de 
S.Benoît La réputation de leur sainteté se répandît 
dans toute la contrée , et attira bientôt dans ce lieu une 
foule de disciples^ Avant la fin du septième siècle , 
les bords de TAgout virent s'élever plus de vingt cel- 
lules , qui, réunies ensuite par les soins d'un saint abbé, 
prirent le nom de monastère de Castres (i). Suc- 
cessivement le nombre des cénobites augmenta; et 
sous le règne de Charles le Chauve , ce monastère 
était un des plus riches de la contrée. Aux approches 
des hommes du nord , les religieux de Castres prirent 
la fuite. Ce n'était pas le désir de conserver la vie , di t le 
biographe de S. Vincent, qui les décida à quitter le 
monastère ; des hommes familiarisés avec l'idée de la 
mort fussent entrés sans crainte dans le sein de Jésus- 
Christ : mais le premier besoin de leur piété fervente 
était de dérober aux profanations des Scandinaves^ 
le corps de S. Vincent, qu'un de leurs frères avait 
arraché depuis quelques années des. mains des Mu- 
sulmans d'Espagne., Les vieilles chroniques de l'ab- 
baye de Castres rapportent (a) qu'Hildebert, reli- 

( I ) Spidlege 4'Ach.éry , tom. VII , pag. 355^/ suâ'. 
(2) Translatio beat, Vincent, mart^. ( dom. Bouquet, HisL <k; 
Ftançe, toj».. VU,^ pag. j;* ). 
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gjeux du monastère de Congou en Rouergue, se sentit 
inspiré d'aller en Espagne pour rechercher les restes 
précieux de S* Vincent, martyr. Glorieux de la pé- 
nible mission que le Seigneur daignait lui confier , 
ce pieux cénobite partît pour FEspagne, alors au 
pouvoir des Sarrasins. Après de longs travaux et de 
pénibles recherches, il parvint à s'emparer de la pré- 
cieuse relique, et à déposer sur l'autel du monastère 
de Castres les restes du bienheureux martyr. La pré- 
sence de cette relique attira le concours nombreux 
des. fidèles ; de toutes les contrées voisines, on vint 
implorer fa protection de S. Vincent. Chaque jour, 
de ifouveaux miracles augmeutaient la ferveur des 
chrétiens , et bientôt la chapelle qui lui fut con- 
sacrée, et l'église elle-même, brillèrent d'or et de 
pierres précieuses , térhoignage de la reconnaissance 
et de la piété des habitans. Lorsque les Normands s'ap- 
prochèrent de 1 abbaye de Castres , tous les soins 
des religieux se portèrent sur les reliques de S. Vin- 
cent; on se hâta de les transporter à Valderiez,. 
petite terre dépendant du monastère ," située près 
d'Alby. Dans cette retraite ignorée, quatre religieux 
veillèrent nuit et ^ur à la garde de ce dépôt sacré. Ex- 
posés aux plus grands dangers , jamais ils ne ralen- 
tirent leur surveillance ; et pendant tout le temps que 
les Normands assiégèrent Toulouse, ces pieux céno- 
bites vécurent de racines cueillies à la hâte dans les. 
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campagnes voisines. Mais le ciel albit mettre un 
terme à leurs soufirances; les habitans de Toulouse» 
animés par le besoin de sauver leurs foyers domesti*- 
ques, repoussèrent les hommes du nord et les forcè- 
rent à évacuer le territoire - de cette cité : alors les 
religieux de Castres ramenèrent avec pompe dans 
Fégiise du monastère le corps de S. Vincent. Le 
récit de cet événement mémorable fut écrit par le 
vénérable Aimoin , religieux de Fabbaye de Saint* 
Germain 9 à la prière de l'abbé de Castres. 
Pepin ot pris i Les Normands et Pépin, repoussés de Toulouse, 
se dirigèrent vers la partie des Aquitaines baignée 
par POcéan. Irrités par la résistance qu'on leur avait 
opposée dans les provinces intérieures , ils ne res* 
pectèrent rien ; ils dévastièrent toutes les riches cam- 
pagnes qu'arrose la Garonne. Mais leurs déplorables 
succès furent arrêtés par un stratagème de Rai- 
nuife, comte de Poitiers. Ce seigiieur témoigna au 
jeune Pepin un vif désir de protéger sa cause; il 
lui promit même de la défendre les armes à la main. 
Séduit par les témoignages d'une amitié feinte , 
Pepin se rendit à une conférence que lui indiqua le 
comte de Poitiers ( 1 ). Là , Arnulfe se saisit de lui et 
le livra aux agens de Charles le Chauve , qui tenait 



(1) Annal, Beriinian, ad annutn 864 (dom Bouquet, tom. VU» 
pag. 87» C, D). Adon. Chr0nic. {ièùL pag. 56 A et not. A.) 
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alors une assemblée à Pistes. Dans ce pariement, 
et en présence de tous les grands réunis , l'arche- 
vêque Hincmar rappela , 4an$ un mémoire assez 
étendu^ tous tes crimes qui avaient souillé la vie de 
Pépin ; il Faccusa d'avoir violé ses vœux monastiques» 
de s'être uni avec les ennemis de la foi , et d'avoir, k 
leur tête, ravagé les provinces chrétiennes et détruit 
les temples du Seigneur ( i )• Les grands , par accla- 
mation, IevCou..amnèrent à la mort. Mais il y avait 
dans le caractère et la politique de Charles le Chauve 
une sorte d'imprévoyance de l'avenir, une indijflë- 
rence pour le bien et le mal, que l'humanité tour^ 
nait souvent à son profit : content de jouir de la 
domination actuelle des Aquitaines, il négligea de 
faire exécuter la sentence du parlement de Pistes;, 
il fît enfermer Pépin pour la seconde fois dans 
un monastère à Senlis (2). Ce fut dans ce monas^ 
tère que finit la vie politique de ce jeune prince, et 
l'histoire contemporaine ne parle plus de lui. Pépin 

. offre l'exemple de ces caractères humains qu'une Mon ac Pepii 
sorte de fatalité entraîne au crime. Les premières ^**" *^""'** 

'années de sa vie ne dévoilèrent en lui qu'une 



{ I ) Hincmar , in Concilîo de Pipinipanitentiâ (dom Bouquet, t. VII ^ 
not.C, pag. 87). 

(2) Annal. Bertiâiatt. ad annum 8^4 (doiA Bouquet, tom. VII , 
pag. 87,0). 
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grande incapacité. Destiné par son père à Fétal eccle4. 
siasiique, il eût renoncé à la vie séculière, si une cir- 
constance inattendue n'avait empêché Fexécutîon de 
ce projet. Dans son adolescence , il se livra avec une 
sorte d'ivresse à tous les plaisirs qui dégradent l'ame 
et abrutissent le corps; ses facultés intellectuelles s'af 
faiblirent au point qu'if tomba dans un état complet 
d'imbécillité 1 1 ).Les prétentions de son oncle rallu- 
mèrent quelques étincelles d'ambition dans cette 
ame presque éteinte ; successivement ses idées s'a?- 
grandirent et les facultés de son esprit prirent un 
degré d'activité qui devint fatal au roi de France.. 
On peut dire, avec quelque vérité, que la vie de ce 
prince est partagée en deux époques, dont l'une 
est remplie de faiblesse et d'obscurité,. et l'autre de: 
tous les égaremens de l'ambition^ 

La présence de Pépin avait provoqué et favorise 
tour à tour les tentatives des Normands dans les^ 
Aquitaines ; sa disparition de îa scène politique les fît 
presque cesser. Néanmoins on lit dans les monumens. 
de cette époque qu'ifs y pénétrèrent en 889, et qu'ifs 
furent battus dans fe Limousin par Rodoiplie , roi de 
la Bourgogne transjurane {2). Trois ans après,. 



(i) Annal, Metens. ad annum 851 (dom Bouquet, tom. VII^ 
pag..88). 

(2) ^Chronico Ademar. Cabanens.. /^/WL tom. VIII, p. 2 32 , B )*. 
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Raînulfe , duc d'Aquitaine , privé par le roi Eudes du 
comté de Poitiers, stipendia un corps de ces barbares» 
et, avec leur secours, reconquit , les armes à la main, 
le comté dont il avait été dépouillé (2). Pendant 
Tannée 925 , les Scandinaves parcoui 
Aquitaines, et parvinrent jusque dans 
Guillaume II , alors comte d'Auvergn 
comte de Toulouse, remportèrent si 
lante victoire. Selon les historiens 
Normands perdirent douze mille h 
combat ( 3 ). Ce fut la dernière de leurs tentatives 
importantes sur lès Aquitaines. 



(1 ) Chron. Ademar. Caban. ( dom Bouquet , t. VIII , p. 232, D}» 
{2) Frodoard. Chronic, ad ann. 798 ( ièid, pag. i ^9 , B ). 
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Courses des Normands dans la partie septentriûnale 
des Gaules. 



premières tentatives des Normands sur les côtes de la Be!gi<|ue et 
de u Frise — Causes de leurs succès. — Godefroî, chef de ces 
pirates, obtient un fief dans la Frisé.— Cette circonstance ne fait 
point cesser leurs ravages. — Événement qui les interrompt pen- 
dant une longue période. — Les Normands reviennent encore. 
— Sont défaits par Louis de Germanie. — Sont attaqués dans Ni- 
mègue. — Nouveaux ravages. — Sont favorisés par la mort de Louis 
de Germanie. — Assiégés dans Âscioha. — £ntrent encore dans 
la France. — Révolte de Godefroî. — H est assassiné par ordre de 
Charles le Gros. — Mort de ce prince. — Après sa mort, les courses 
des peuples du nord n*ont plus ni importance ni intérêt. 



Premî^res tenta- J_jA. partie Septentrionale des Gaules, plus rappro- 
•uTi«r cô!r*d« ^h^^ ^® ï^ Scandinavie, avait été désolée pur les in- 
Gauie» septentri©*. cursîons des peuples du nord dans des temps plus 
reculés que les provinces du midi. L'histoire nous pré- 
sente tous les peuples navigateurs et pirates se diri- 
geant d'abord vers les contrées les plus voisines de leur 
propre patrie , et ne s'exposant que progressivement 
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aux dangers de longues navigations. Dès les premiers 
âges de la monarchie française , des pirates danois 
s'étaienf présentés sur les côtes de la Belgique et 
avaient tenté de pénétrer les armes à fa main dans 
l'intérieur des terres f i ). Charlemagnè , dans tout Té- 
clat de sa puissance et à la léte de ses braves paladins , 
n'avait pm les empêcher de dévaster à plusieurs re- 
prises le territoire des Frisons. On lit dans les chro- 
niques contemporaines , que Godefroi, roi danois du 
Jutlandy conduisant une flotte considérable , se pré- 
senta, au commencement du ix.* siècle , sur les rivages 
de la Frise. Charlemagnè , quoique absorbé par les 
grands devoirs de son administration , conçut néan- 
moins de cette tentative audacieuse les plus graves 
alarmes ; il envoya Charles son fils pour défendre les 
c6tes menacées. Mais au moment même où Godefroi 
se disposait à poursuivre ses importantes entreprises, 
ses soldats se révoltèrent contre lui et Fassassinè- 
rent ( 1 ) . Les préparatifs de défense ordonnés par Char- 
lemagnè devinrent alors inutiles, et les peuples de la 
Frise n'eurent plus à craindre que pour leur avenir. 
Pendant le règne de Louis le Débonnaire , plusieurs 
fois les Scandinaves menacèrent la Belgique ; mais 



(i) Grégoire de Tours, liv. III, ch. 3. Poet, Saxon, adann. 79S 
(Chichesne, tom. II, pag. 161 , A ). 
(2) Annal, Francor. ad ann. 810 [ihid, pag. 47, A ). 
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jusqu'à la mort de ce monarque, peu de leurs entré» 
prises furent couronnées de succès : par un effet de sa 
vigilante adniînistration > ce prince les empêcha tou* 
jours de faire des conquêtes > soit dans l'intérieur de 
Tempire, soit même sur les côtes maritimes. Là> comme 
dans les autres provinces des Gaules, les Scandinaves 
ne durent leurs succès qu'aux dissensions qui agitèrent 
la société après la mort du fils de Charlemagne* 

Le partage de la monarchie, résultat de Ja bataille 

de Fontenay, fit passer sous la domination de Charles 

le Chauve toute la France occidentale, qui s'étendait, 

dans sa partie nord, jusqu'aux bords de la Meuse, du 

-raFrance orientale, quiconfinaità 

échut à Lothaire, et ïa Germanie 

Fet de cette division territoriale, 

au nord des Gaules se trouvèrent 

soumises à différens princes , souvent armés les ufis 

contre les autres, et toujours secrètement rivaux» 

Devenu ainsi le théâtre de toutes 'les guerres excitées 

par le choc des prétentions respectives de ces trois 

monarques i ce malheureux pays offrit une proie facile 

aux pirates du nord. A peine le traité de Verdun 

avait-ii été conclu^ que ces barbares se précipitèrent 

sur I^ Frise , qu'ils envahirent de toutes parts* Deux 

fois repoussés par les habitans , que le danger avait 

(i) Art dev&iftr les daus, édit. //i-8®, tom, V, pag. 4^7, 
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Iktt lever; en masse ^ ifs furent plus heureux dans une 
troisième tentative; ils pénétrèrent dans l'intérieur 
des terres, et portèrent pâr-tout la désolation et la 
mort. Peu de temps après, ils débarquèrent dans la 
Picardie , et s'avancèrent jusqu'au célèbre monastère 
de Saint -Bertîn, Les annales de ce monastère rap- 
portent que Dieu frappa de cécité ceux des Scandi- 
naves qui ocrent profaner par leur présence fe 
sanctuaire de l'église ; ce prodige étonna tellement 
le chef de ces pirates, qu'au milieu même de ses vic- 
toires il demanda la paix avec instance à Louis de 
Germanie (i )• Pendant l'année S^6\ les hommes du 
nord vinrent pour la seconde fois dans la Frise (2) ; 
ils soumirent par les armes la plus grande partie de 
cette province, et menacèrent d'envahir le territoire 
de l'empire* Lotfaaire, après de vains efforts pour 
les chasser des contrées qu'ils avaient conquises , 
les concéda à Roric, leur chef, pour Ifs posséder^à 
titre de fief impérial. Ce fut là le pmmier établis- 
sement des Scahdinaves^ dans Jes Gaules. Mais 
cet établissement ne fit point cesstf leurs ravages : 
à peine Roric avait-ii prêté sermfcnt de fidélité à son 
suzerain , qu'il s'efforça de secouer le faible lien 
du vasselage et d'acquérfa* toute son indépendance, 

(i) Annal, Bertinian. ad annum 845; dom Bouquet, Hist, dt 
France f tom. Vil, pag» 67. 

(2j Chronic, de Gestis N<»rnumn. in Francia, ihid. p. 1 52 , D. 
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Instruit de ce projet , Lothaire en prévînt Faccom. 
plissement; Thistoire rapporte qu^ifse saisit de 
Roric et qu'il le retint quelque temps dans les fers. 
Maïs ce pirate, par une ruse ingénieuse ,trompaIa vigi- 
lance de ses gardes , et aOa chercher un asile auprès de 
Louis de Germanie , protecteur naturel de tous les mé^ 
contens du gouvernement de son frère. Ce monarque 
irrita le pirate avec adresse contre la conduite dé- 
loyale de Lothaire; il peignit tout ce que cette con- 
duite avait d'humiliant pour lui ; il réveilla par ce 
moyen dans le cœur de Roric des sentimens de ven- 
geance que le temps n'avait pas encore éteints. Le 
pirate , le coeur rempli de son injure , retourna dans 
sa patrie ; il proposj>aux anciens compagnons de ses 
victoires de les conduire sur les rivages de la Frise, 
où de nouvelles conquêtes les attendaient. De telles 
propositions n'étaient jamais repoussées par les 
hommes du nord ; tous applaudirent aux projets 
de vengeance de Roric , et bientôt les frontières 
maritimes de la Belgique forent infestées par leurs 
pirateries (i). Si l'on en croit les chroniques con- 
temporaines, Duesterde et Gand tombèrent au pou- 
voir des barbares , qui se seraient même emparés 
d'Arras, si, pour nous servir des propres expressions 

(1) Annnî, Fuldens, ad annum 850 ; dom. Bouquet, Hht, de 
France, tom VJI, pag. 6j. 
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ée ces mêmes monumens , iïs n'«i eussent été re- 
poussés par Ici" miracles de S. Wast. 

Tandis que ces événemens se passaient, ïe Nor- Goj«fn»KchcfJe 
mand Godefroi menaçait avec une flotte nom- f*p««t<^ <>*>«'*"»•» 

* prise a titre de 

breuse tous les bords de l'Escaut (i). Pendant le ««r. 
règne de Louis le Débonnaire, Hériold, père de 
Godefroi, issu du sang des rois danois du Jut- 
land, forcé de fuir sa patrie agitée par des révo- 
lutions et fa guerre civile, était venu chercher un 
asile sur les terres de I empire. Louis l'avait reçu 
avec empressement. Depuis longues années , ce reli- 
gieux monarque avait conçu le projet de convertir au 
christianisme le Danemarck et toute la Scandinavie; 
par ses ordres et par ses soins, S. Anschaire, ar- 
chevêque de Hambourg, avait parcouru toutes les 
régions habitées par le peuple d'Odin. Pendant 
près de deux ans que le bienheureux cénobite de- 
meura au milieu des nations barbares du nord, la 
parole de Dieu produisit peu d'elfFet sur ces âmes 
endurcies ; les préceptes de paix de l'Evangile 
avaient été repoussés avec mépris par ces peuplades 
guerrières habituées aux dogmes sanguinairesd'Odin. 
Quelques enfims achetés et convertis par les pré- 
dicateurs de la foi, furent les seules conquêtes du 
christianisme. Anschaire revint en France le cœur 

( I ) Annal. Fuldens, ad ann. 853, dom Bouquet, Hist. de France, 
tom. VU, pag. ^3 , B. 

*7- 
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plein d'amertume, désas^rant du succès de sa sainte 
expédition (i). Louis j^ta alors les yeux sur Hériofd, 
à qui il avait accordé un généreux asile : la con- 
version du prince danois , que sa naissance appelait 
au trône, pouvait opérer > dans la Scandinavie, une 
révolution favorable au christianisme. L'ame bercée 
par ces douces espérances , le religieux monarque 
tourna tous ses eflbrts vers Hérîofd : chaque four il 
redoublait ses instances auprès du prince danois ; 
chaque jour, aux promesses du ciel il ajoutait les 
dons de sa munificence. Ses vœux furent enfin ac- 
complis ; Hériold et son épouse embrassèrent le 
christianisme , et le fils de Charlemagne eut la 
pieuse satisfaction de les présenter lui-même devant 
1 autel du Seigneur, dahsTéglise de Saint- Albin de 
Mayence (2). On lit dans les monumens contempo- 
rains que Louis le Débonnaire promit au prince da- 
nois de k rétablir sur le trône dont il avait été écarté, 
et qu'en attendant la conjoncture favorable pour 
l'exécution de ce projet , il lui concéda , à titre de fief, 
un comté dans la Frise. Depuis ce moment , Hériorld 
et son épouse, selon quelques chroniques, vécurent 

(i) Vita S, Anschar, Langcbeck. Scriptor, rnum danic, tom. I.*"", 
pag. 429. J*ai analysé la vie du pieux Anschaire dans ines notes à 
la fin du volume. 

(2) Vita et actus Luebvîd Pit , Duchcsne, tom. Il, pag. 304, B. 
Nigellus a fait un pocme tout exprès sur la conversion d*Hériold. 
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Saintement sous la loi de Jésus-Christ ;.seIond'autres> 
ils revinrent immédiatement au culte de leurs pères» 
Quelle que soit la vérité , Godefroi , leur .fils, aban- 
donna le comté de Frise pour retourner dans lapatrîe 
de ses aïeux. La piraterie, profession glorieus^ chez 
les peuples Scandinaves, devint celle du fils d'Hériold. 
A h tête de braves et nombreux compagnons ^ il par- 
courut les rivages de la Frise, semant par-tout l'épou- 
vante et la mort. L'empereur Lothaire et Charles le 
Chauve sentirent alors combien il importait à fa 
tranquillité de leurs états d'empêcher les progrès dii 
pirate danois ; ils investirent avec des troupes nom- 
breuses tous les bords de FEscaut dans lequel le fils 
d'HérioId avait pénétré. Mais telle était k terreur 
que la présence des Scandinaves avait répandue dans 
les esprits , que les soldats des deux monarques ^ mieux 
armés et plus nombreux que ces barbares , n'osèrent 
pas les combattre (i). Dans cette situation pénible^ 
Charles et Lothaire eurent recours à un expédient que 
déjà ils avaient employé. Ifs oflfrirent à Godefi^oi la 
portion de la Frise qu'il avott conquise ,^ et de plus 
celle que son père avait possédée. Si cette offre eût 
été faite au pirate dans des temps ordinaires , il l'au- 
rait peut-être repoussée avec mépris ; il n'eût pas 



(i) Annal^ertinianT%à dun. 852 ct85j; <Jom Eoucjiict» ///Jr^ 
éie France , tom. VII, pag. 69 ji A , B. 
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compris comment Charles et Lothaire conskiéraiefit 
comme leur appartenant encore ces terres que les 
Normands avaient acquises par le droit le plus légl- , 
time à leurs yeux , la conquête. Mais soi oioment où 
ces offres furent faites au pirate, de nouvelles révo- 
lutions agitaient les royaumes du nord et lui enle- 
vaient toute espérance de retourner dans ta patrie. 
Godefroi , en fcs acceptant , vit donc un moyen 
de se créer une souveraineté durable dans la Frise : 
ce motif le détermina ; il se reconnut le vassal 
de I>othaire, et prêta dans ses mains fe serment de 
fidélité (i). 
LaK>nmi$sion<fc Mzîs y commc déjà nous Pavons dit, un chef per- 
pl^u cliijc.^'*"^'* ^^^' > ^^"* l'esprit des peuples du nord, toute autorité 
sur ses soldats > par cela seul qu'il refusait de les con- 
duire à la victoire ; la violation du pacte militaire 
brisait tous les lieiis de l'obéissance et du comman- 
dement, et le général ne pouvait plus rien exiger 
de ses compagnons, lorsqu'il abandonnait le$ dra- 
peaux de la patrie. Godefroi , en acceptant un fief 
dans Fenipire sans leur consentement , abdiqua les 
droits qu'il avait sur eux ; les Normands ne se crurent 
point obligés de respecter un pacte qu'ils n'avoient 
point consenti. Sans aucun égard pour ce traité, ils 
continuèrent de ravager les terres qu'arrose l'Escaut^ 

■ M I II •< r I III 

{i) Annal, BertinianA* c. 
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qu'il» n'abandonnèrent d(^ long- temps après, pour 
retourner dans leur pays. 

Après la retraite de ces pirates , les provinces sep- ccs»em pendant 
. tentrionales de l'empire jopîrent d'un long repos. Pen- [XT jr^rtî-lJlr 
dant une période de dix années, une seule fois les 
Normands se présentèrent sur les cotes de la Picar- 
die, et dévastèrent les bords de la Somme ,^ Amiens, 
Corbie et Saint- Valéry (i). lis pieux habitans de 
ces contrées , habitués à des incurvons pour ainsi 
dire annuelles , attribuèrent ce long re^os à la pro- 
tection des saints et aux prières des cénobites ; mais 
la postérité , plus éclairée , doit chercher à l'expliquer 
par les événemens contemporains* 

Depuis la mort de l'empereur Lothaîre, des dis- 
sensions continuelles avaient séparé Louis,, son fils et 
son successeur', de Charles le Chauve , son oncle. L'un 
et l'autre également ambitieux convoitaient avec 
fa même avidité les possessions du malheureux Lo- 
thaire, roi de Lorraine, que son divorce avec Theut- 
berge occupait entièrement. Dans cette lutte pro- 
longée, les deux monarques, alternativement vaii> 
queurs et vaincus, sentirent enfin le besoin de se 
rapprocher. Par le traité de Coblentz, ifs promi- 
rent de se protéger mutuellement et de défendre 

( r) Gesta Normannor:in Francia , ad ann. 879 ; Duchesne, tom. If ^ 
pag. 527. Fragm, de desttuetionib, ecclèsia Corieierts, dom Boiwjuet^ 
Hisu de France r tom. VU, pag i j^j ^ n. E* 
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par des efforts communs leurs frontières menacées. 
Ce traité fût d'abord fidèlement ejfâkuté ;et tant que 
la paix subsista entre ces deux princes, les Nor- 
mands ne purent jamais envahir des frontières qu'un. 
y »tvî«Bn«nt en- systènîc dç défense bien combiné protégeait. Dès que 
coi«. «un, ttvagcs. ^^^^ harmonic eut cessé , les Normands parurent de 
nouveau sur les cotes ; pendant le mois de janvier 865,^ 
ils pénétrèrent par le Rbin jusqu'à Cologne, cité 
déjà renommée par son industrie manufacturière et 
par l'étendue de son commerce. Dans leurs courses 
hardies, ils se saisirent tfun grand nombre d'ha- 
bitans des bords du Rbin, et massacrèrent tme foule . 
de marchands étrangers que les opérations de leur 
négoce appelaient périodiquement dans ces con- 
trées. Mais les Scandinaves, s'étant approchés d'une 
île située non loin de Nuîtz , furent investis d'un 
côté par l'armée de.Lothaire, de l'autre par le* 
Saxons, qui s'étaient levés en masse (i). Cette at- 
taque inattendue fcs força de quitter le Rhin. Seize 
ans après, il se répandirent dans le Brabant et le 
pays des Ménapîens. Le jeune Hugues , fils naturel 
de Lothaire , et préposé par son père au gouverne- 
ment de ces provinces, prît les arn^es pour s'opposera 
leurs entreprises; mais aux approches du combat, son 

(1) ÀMHol. B^timaM, ad ann. 863, dom. Bouquet^ Hist. d€ 
France, tom. VII , pag. 8 1 , B, C 
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ame fut saîsfe de crainte; les monuinens 'rapportent 
qu'en présence des hommes du nord, il prit honteuse- 
ment la fuite, abandonnant à la merci de ces barbares 
ses soldats et les provinces qu'il devait défendre ( 1 ). 
Les Scandinaves, sûrs de Timpunité, ravagèrent en- 
core une fois les rives de TEscaut ; chaque province, 
chaque cité, eut des crimes et des excès à leur re- 
procher, ce Les Normands (dit la Chronique de Saint- 
aoWast) ne cessèrent, dans leurs courses multi- 
» plîées , de brûler les églises du Seigneur et de livrer 
yykh nidrt ou à la captivité la pli^s d^re le peupfe 
» de Jésus-Christ. (2) » Ce fut, pour ainsi dire, ac- 
compagnés de la dévastation et de tous les fléaux 
qui peuvent affliger l'humanité , qu'ils s'avancèrent 
vers les états de Charles le Chauve. Depuis quelques 
années, ce monarque avait cessé de vivre, ainsi que 
Louis le Bègue, qui lui avait succédé (3). Louis et 
Carloman, fils du dernier de ces princes, s'étaient 
partagé le royaume de France. Dans la série des 
faibles descendans de Charlemagne, ces deux jeunes 



(1) Annal, Vedastini , ad ann. 878; éom^owsyKi, Histoire dé 
France, tom. VIII, pag. 80, 

(2) Ibid. 

( 5) Charles le Chauve mourut le $ octobre 877, à Briord , village 
près du Mont Cénis. La mort de Louis le Bègue est indiquée 
au 10 avril 879. {An de vérifier les dates ^ édit. in-i^, (om. V, 
pag. 471 et 474]. 
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monarques furent ceux, peu^être, qui montrèrent 
la phts haute capacités Les monumens exaltent 
leurs grandes qualités de cœur et d'esprit^ et cette 
touchante amitié fi-aternelle qui les unit jUsqu au 
tombeau. Après les longues dissensions domestiques 
qui signalèrent Fexistence de la race carIovingienne\ 
on aime à s'arrêter sur le règne de ces deux princes , 
occupant, pour ainsi dire , le même trône, et ^vaiH 
daiis une union que rien ne put altérer. Au moment 
où les hommes du nord s'avançaient irers les royaumes 
dont l'administration leur était confiée, Louis et 
Carloman venaient àsr conclure un traité d'alliance 
Sont d^iu par avec Louis de Germanie ( i }. Le monarque aile- 
oui«deGermame, |^^ j ^ après être demeuré quelque temps avec ses 
nouveaux alliés , et s'être concerté avec eux sur les 
moyens de délivrer leurs états du fléau des invasions 
étrangères, rentrait dans son /royaume à fa tête de 
son armée, lorsqu'il rencontra une troupe considé- 
rable de Normands dans là forêt de Charbonnière : i{ 
n'hésila pointa l'attaquer. Le combat fut long-temps 
douteux ; enfin la victoire » pour nous servir des 
expressions des contemporains, se déclara pour la 
milice du Seigneur ; les barbares furent vaincus 
et mis en fuite. L'armée chrétienne eut à déplorer 

(i) Annal. Benirtian, ad ah n. 880; àùm Bouquet, Hht, de 
France, tom. VII] , pag. 5 J , A» 
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la perte d'un grand nombre de seaplus nobles guer- 
riers ; parmi eux, on distingua le jeune Hugues ^ fils 
liaturel de Louis de Germanie » qui succomba I^ 
armes à la main ( i ). 

Dans le m^ê temps que la victoire couronnait 
ainsi les efforts de Louis de Germanie y une autre 
troupe de Normands s'emparait de Nhnègue , et se 
proposait d'y passer l'hiver. Le monarque prévit tous 
les maux dont sps états seraient affligés > si les bar^- 
bares accomplissaient le pro|et qu'ils av|ûent conçu; 
Nimègue allait ainsi devenir la retraite cf où ies Scan*- 
dinaves se précipiteraient impunément sur la France 
et la Germanie. Cette considération détermina Louis sontMsiégésdai» 
à les assiéger dans cette cité» Son armée, qu'une vie- "" ***^^*' 
toire toute récente avait remplie de courage et d'ar^ 
deur, s'avança sur les bords du Rhin , et de là biemot 
jusque sons les murs de la ville. Les dispositions 
militaires de l'armée allemande n'effrayèrent pas les 
hommes du nord, qui, de leur côté, se préparè- 
rent à se défendre. Aux anciennes fortifications dont 
Nimègue était entourée, ils en ajoutèrent de nou- 
velles, et, àl^bride leurs remparts, ils se jouè- 
rent des vains efforts des soldats de Louis ( 2 }• 



(1) Annal, Afetens. ad annum 880 ; dom Bou(juct, //«/. ^ 
France, tom. VIII , pag. ^i , E. 

(2) AnnaL Fuldens. ad ann. 889; ihid. pag. 40, B. 
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Cependant les barbares auraient à la fin succombé, si 
un événement inattendu ne fût venu à leur secours. 
Un hiver prématuré, et dont la rigueur fut extrême , 
rendîtpresque impossible de continuer les opérations 
du siège; on lit dans les Annales de Fuldes que les 
hommes et les chevaux périssaient également ( i ) . 
La famine avec toutes ses horreurs se joignit à ce 
premier fléau ; faute de fourrage , les animaux 
mouraient d'inanition. Louis, pressé par toutes ces 
calamités , se vit obligé d'abandonner le siège de Ni- 
mègue et de revenir dans ses états, où rappelaient 
les soins d'une administration que les circonstances 
rendaient plus difficile^ 
Nouvelle» eour- Les fléaux qui affl^eaient les malheureux habi- 
* tans des Gaules et de la Germanie , ne firent naître 
dans faine des Normands aucun sentiment de pitié. 
A peine Louis avait- i( levé fe siège de Nimègue, 
qu'ils se répandirent dans les provinces voisines, et 
détruisirent par l'épée ce que le froid et la famine 
avaient épargné* Dans la triste situation de la société , 
personne n'était capable de leur résister; tout fuyait 
devant un ennemi barbare. L*histoire ne cite que 
l'abbé Goziin , qui , à la tête de ses vassaux , osa 
^'opposer aux Normands. Mais l'armée qu'il avait 



( 1 ) AnnaL Fuldens, Dom Bouquet , Hist. de France, pag,. 40 » C. 
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rassemblée > fût bientôt obligée de céder devant le 
nombre et le courage des Scandinaves ; lui-même se vit 
contraint de se réfugier , ainsi que tous les rel^teux 
des monastères situés entre le Rhin et fa Somme , 
dans les provinces orientales de la France ( i ). On lit 
dans les chroniques contemporaines que les barbares 
pillèrent le monastère de Saint-Riquîer, et les cités 
de Saint- Valéry, Corbie, Amiens et Arras (2). 

Les possessions de Carloman et de Louis s'éten- 
daient, dans fa partie nord des Gaules , jusqu^au-delà 
des bords de la Somme. Les Normands , après en avoir 
franchi ies frontières , s'avancèrent à travers la Pi- 
cardie jusqu'à Beauvais. Les deux princes français, 
alors occupés du siège de Vienne, craignirent les 
progrès ultérieurs des armes des barbares ; l'un d eux, 
Louis, quitta les opérations de ce sîége pour voler 
à ia défense des provinces envahies. Après quel- 
ques jours de marche , le jeune monarque atteignit 
ies Normands dans un lieu nommé Saulcourt , et 
remporta sur eux une victoire éclatante ; au rapport 
des chroniques contemporaines ^ plus de huit mille 
mordirent ia poussière. Mais , tandis qu'ils se déro- 



(i) Ex Annal. Vedastin.zA. ann. 881; dom Bouquet, f^ist. de 
France , tom. VIII, pag. 81 , C. 

(a) lUd, tonu VIII, pag. 82, E. Fjk Chronic. Cameracens, et 
Atrehat, ad ann, 881 , ibid, pag. 278, C, 
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baient par fa fuite à Farmée victorieuse de Louis , ce 
prince, saisi (Tune terreur panique et dont on ignore 
la cause, quitta le champ de bataille, et fut imité par 
ses soldats ( i )• On vit ainsi le spectacle extraordinaire 
de deux armées fuyant l'une devant Fautre , et les 
vainqueurs comme les vaincus chercher leur salut 
dans la fuite. 

Cette victoire , que la retraite précipitée de Louis 
avait ainsi rendue presque inutile, délivra néanmoins, 
pour quelque temps , les provinces françaises de la pré- 
sence des Normands. Mais à mesure que les hasards 
de la guerre diminuaient le nombre des pirates du 
nord, de nouvelles flottes en vomissaient d'autres 
essahns plus nombreux et pluâ formidables. Les 
Gaules septentrionales furent bientôt envahies par 
d'autres troupes de Scandinaves que le désir du pil- 
lage et ie besoin de fuir une patrie déchirée par la 
guerre civile attiraient sans cesse sur les rivages de la 
France. La Chronique de Saint-Richard attribue à une 
cause particulière cette invasion des peuples du nord. 
Ésimbard, nobie Français, disgracié par son sou- 
verain, médita long-temps sur les moyens qu'il em- 
ploierait pour se venger ; dans les transports de son 
ambition déçue , il s'adressa à Guaramond , roi des 
Normands qui alors parcouraient lès mers, et Fap- 

(i) Annal, Bminian, ad annum 88 1, dom Bouquet, Hist. de 
France, tom. VIII, pag. 35, D. 
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pela sur les rivages des Gaules ; ce pirate , aidé par 
la trahison d'Esimbard , s'empara de Nimègue, où 
bientôt il fut assiégé par Louis de Germanie ( 1 ). Les 
Annales de ^letz , qui suivent tous fës événemens 
de ce ^iége, rapportent un touchant épisode, dont 
la poésie eût pu he;ireusement s'emparçr. Pendant 
qile Louis pressait étroitement Nimègue, les Nor- 
mands faisaient de fréquentes sorties ; ifs s'empa- 
rèrent , dans une de ces sorties , du jeune Everhard , fils 
du comte saxon Eméginard. Le bruit de sa captivité 
se répandit dans toute farraée chrétienne, et parvint 
jusqu'aux oreilles de sa mère; Evère (c'était son 
nom ), alarmée sur le sort de son fils, bfava, pour 
'le sauver des mains des Scandinaves, les dangers 
qui menaçaient sa liberté, sa pudeur et sa vie: elle 
se rendit au milieu des barbares, et parvitit, par ses 
prières et par ses larijies , à obtenir, moyennant une 
rançon modérée, la liberté djé son fils (2). 

Pendant ce temps , Louis de Germanie pressait 
avec vigueur le siège de Nim^we; et bientôt il eut 
réduit cette cité et les Normands en son pou- 
voir, si les assiégés n'avaient employé un strata- 
gènje pour se sauver de ses mains. Ils oflTrirent; 



(i) Chronic. Sancti Richardi, ad ann. 88 1 , dom Bouquet, Hisu 
Je France, tom. VIII, pag. 273. 

(2) Annal. Mctens. ad ann. 88 1 , ilfU. pag. ^ j. . 
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à Louis de s'éloigner cïe son royaume , s'il voulait 
lever le siège de Nimègue et les laisser librement 
sortir de cette cité. De telles offres étaient trop essen- 
tielleçient liées avec la sûreté du pays , pour qu'elles 
fussent repoussées par le monarque allemand; en 
eflet îl les accepta et fit retirer son armée. Mais ies 
Scandinaves, loin d'exécuter ce qu'ils avaient promis, 
mirent fe feu à Nimègue et se rendirent S l'embou- 
chure du Rhin, où, ayant augmenté le nombre de 
leurs troupes, ils se précipitèrent avec une nou- 
velle fureur sur ces mêmes rivages qu'ils avaient 
promis de respecter ( i )• Les monumens remarquent 
que dans cette expédition ils employèrent pour la 
première Fois de la cavalerie, ce qui, disent^rils, 
augmenta leur force et prépara de nouveaux maU 
heurs aux peuples chrétiens. En effet, jusqu'alors 
les provinces que n'arrosaient pas des âeuves navi- 
gables, avaient échappé aux ravages des hommes 
du nord; jusqu'alors ces barbares avaient bien pu, 
en suivant le lit des rivières , pénétrer, à f aide de 
leurs petites barques , dans les provinces de Fintérieur 
des Gaules et de la Germanie; mais ils n'avaient jamais 
osé s'éloigner At% bords de ces rivières , seul moyen 
de retraite qu'ils eussent en leur pouvoir. Dès Finstant 



( I ) Annal, Metens^ ad ann. 88 1 , dom Bouquet, Hisu de France^ 
tom. VJII , pag. 6|. 



Digitized by 



Google 



CHAPITRE Vî^ ^73 

%p^ih eurent de la cavaferîê, aucun fieirtiè fût plus à 
f 'abri contre leurs incursions ; Cambray, Maestricht, 
i'Haspengaw, tout le pays de Riberols, les monas- 
tères de Pruyin , dinde et de Stavelo , forent ravagés 
presque en même temps par les hommes du nord> 
qui s'étaient alors placés -sous tes ordres d'un chef 
nommé Godefroi. On lit dans les Annales de Fuldes , 
que les Normands s'étant emparés d'Aix^a-Chapelfe, 
transfbnnèrent en écurie Téglise qu'avait fait ériger 
la piété de Charlemagne. De là ils allèrent brûifer 
Bonne ^ Cologne et tous les monastères voisins, et* 
/'année suivante ils s'emparèrent de Metz (i). Une sontfavwîsfspir 

• • /* «i*. I f « la mort (f e Louit.4e 

circonstance qui tacilita beaucoup les courses des Germwuc 
Normands, ce fut la mort de Louis de Germanie , 
arrivée presque immédiatement après le siège, de 
Nimègue. 

Dans une société oii l'administration toute en- 
tière repose dans les mains d'un seul, la mort du 
monarque, comme déjà nous l'avons dit, apporte 
un changement total dans la situation des peuples. 
L'administration de JLowîs de Germanie avait été 
sage et prévoyante ; celle de Charles îe Gros , son 
successeur , fot inepte et sans énergie. Ce changement 



( i) Annal, Fuïdens, ad anri. 88 1 ; dom Bouquet, Hist, de France , 
tom. Vin, pag. 40, D, E. £v Vita Alfied, i^id. pag.99, ^, Ex 
Chronicde gestisNotmannorum in Ftancia; ibid, pag., 94, D. 

18 
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se fit immédiatement sentir ; Thistoire rapporte que 
Charles mit tant d'insouciance dans le goureme- 
ment de ses états , que ses sujets solfidtèrent avec 
instance Louis, roi de France » de Tenir prendre 
les rênes (Fune administration«presque abandonnée 
par leur souverain. Louis refusa constamment des 
offres qui eussent flatté un prince ambitieux. << La 
M foi dd serment y disaît-il, me lie à Charles le Gros, 
yy et le premier devoir d*un prince est de garder 
^ religieusement sa parole ( i )• >> 
stnt.ssi^gftdans Cependant les Normands, profitant de toutes ces 
circonstances , parcouraient les Gaules et la Ger* 
manie, le fer et la fhmme à la main. Aprèi avoir brûFé 
Cologne et Aix-Ia-Chapelle, ik se retirèrent dans fa 
petite forteresse d^A^cIhoa, située non loin des bords 
<lu Rhin. Charles , alors, menacé jusque dans sa capi- 
tale, sentit ia néces^té de forcer les Normands à 
évacuer la Germanie; à la tête d'une armée formi- 
dable, il vint les as^éger dans Ascifaoa même. Ce 
prince pressa le siège avec vigueur: bientôt il se serait 
rendu maître de la place , si la trahison n'eût fait 
encore une fois triompher la cause des barbares. Au 
moment où les chrétiens allaient, par un nouvel as- 
saut, forcer les hommes du nord jusque dans leurs 

(i) Ànnal. Beniniau. ad ann. 88a; dom Bouquet, Hist.de France ^ 
tom. Vm , pag. )6. 
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«ieniiers retranchemens, Luîtward, évéque de Ver- 
ceil, puissant. dans les conseils du Inonarque» ayant 
été gagné à prix d'argent, pour, nous servir des ex<- . 
pressions desAnnafos de Fuldes, vint faire à Charles, 
en leur nom , des propositions de paix. Le rot , qu'en- 
nuyaient déjà les opérations d*un long siège , accepta 
les offres qui lui furent fûtes; de p^rt et d'autre un 
traité fut furé : selon leur coutume (diseift les mêmes 
annales) , les Normands élevèrent leurs boucliers sur 
leurs tètes, en signe de paix; les chrétiens,. dateur 
côté, jurèrent sur de saintes reliques de respecter les 
çon^tions du traité. Les ji^ortes 4e la forteresse s'ou- 
vrirent alors : un grand noit^bre de soldats allemands» 
attirés par la curiosité, y entrèrent sans armes ; à un 
signal donné , les portes furent refermées , et les chré- 
tiens livrés à la mort ou réduits en servitude ( i ). Cette 
trahison étonna plus qu'elle n'irrita Charles le Gros ; 
ce monarque, incapable de prendre une résoludon 
vigoureuse, oublia bientôt la perfidie des Normands» 
et conclut avec eux un nouveau traité. Par ce traité co*eft»i,ciiefire 
il donna en mariage à Godefroi, quï se fît chrétien, J^^^^^^^i!^ u 
Giselle, fille du roi Lothaire, et pour dof tous les ^'^* 
bénéfices que Roric avait possédés d^s la Frise; et 
ckûse étormanUt dit un monument contemporain, 

. ( i) ContinuaKAmtal, Ftddens, ad ann, 88a; domBouquet » uVUPj 

i8.. 



Digitized by 



Ço®gle 



aj6 CHAPITRE Vif. 

Charles, de la. famille des rois de France r^ui ne 
.payèrent jamais de tribut a personne, s^>bligea à payer 
•annuellement une somme d'argent k Godefroi. 
Nouveiiescourscf . Commc fes Normands n'étaient pas soumis aux 
la <Fr«ice. oîdres d un cher unique , le traité conclu avec Gode- 

froi n'eut aucun résultat favorable pour le repos des 
provinces que ce pirate n'avait pas reçues à titre de 
bénéfice ; bientôt elles furent envahies par d'autres 
troupes de barbares qui , ne se croyant pas liés par 
une pareille transaction , ravagèrent , avec un àchar- 
iiement toujours plus grand, les pays situés sur les 
bords de la Somme. Ils pénétrèrent, cette même 
année, jusqu'à Saint- Quentin; et après avoir brûlé 
l'église de Notre-Dame d'Arcy , ils vinrent se retran- 
cher dans Amiens, qu'ils entourèrent de fortifica- 
tions ( 1 )• Carloman, dont l'ame. était, grande et 
généreuse, gémit sur les malheurs de ses sujets ^et 
voulut les venger ; maïs telle était alors la triste situa- 
tion de son royaume , que ce monarque ne put réunir 
une armée capable de repousser les barbares qui 
menaçaient de l'envahir, ce Kalemane , disent les 
» chroniques de Saint-Denis, n'ot pas force de genz 
» par quoi il peust contresier aus Notm^ms, pour ce 
» que aucuns à^s barons se retrestrent (refusèrent) 

. (\) Chronk, de gesu Normannor. m.Francia; Dom Bouquet « 
t. Vin, pag. 518. 
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>*quant ifs deurent aider (i).>5 Ce prince se vît donc 
réduit à tçaîter avec eux. On lit dans les Annales de 
Metz qu'il promit aux pirates un tribut annuel ; 
ceux-ci, de leur coté, s'obligèrent à laisser en paix» 
le royaume pendant douze années, sans jamais en- 
franchir les frontières. Pour l'exécution de ce traité, 
on fut forcé de violer (es immunités ecclésiastiques. 
Les moines contemporains déplorent la perte des 
riches ornemens de leurs églises: c< O douleur! 
>y s'écrie l'annaliste de Saint-Berlin, les temples du 
» Seigneur furent dépouillés, et les biens de ses 
» ministres vendus. » 

Cependant les sommespromises avaiéntété réunies 
et payées, et les Normands satisfaits se disposaient k 
quitter les Gaules, lorsque le roi Carloman mourut à 
la spire d'une blessure qu'un de ses domestiques Iu< 
avait faite involontairement à la chaise (2?). Le bruit 
de cette mort se répandit avec rapidité et parvînt jus* 
qu'au camp des hommes du nord. Dès cet instant les 
barbares cessèrent feu r^. préparatifs de départ, et 
s^avancèrènt entcore vers le <fentre de ia France. Vai- 
nement l'abbé Hugues, instruit de leur dessein, leur 
rappeta-t-iMe traité qu'ils avaient conclu avec Carlo- 
man : les pirates du nord répondirent que tout traité 

I II I I I I I I I I ■ n m. 

fi ) Chroniq. de'Saint Ùenis : D. Bouq. tom. VIJI. 
(2) Ex Chroaic. Siih» scu Sunal-Bcrtm,' ititli pag. 71. 
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était personnel à ceux qui le souscrivaient et ne s^é- 
tendait pas au-delà de leur vie; qu'ils avaient promis, 
il était vrai» à Carloman» de respecter les provinces 
de son royaume; mais que la mort de ceprince les 
avait tout-à-làit déliés de leurs obl^dons* Comme 
la force soutenait un tel droit des gens» Fabbé 
Hugues cessa de se plaindre » et la France se vit en* 
core inondée par une miée de Normands* 

Tandis que ces événemens se pckasaient dans le 
royaume de Carlomàn, d^autres Scandinaves par- 
couraient avec une impunité plus grande encore les 
éuts de Chartes le Gros. Pendant Tannée 884» ils 
vinrent par l'Escaut fusqu'à Condé : après y avoir 
séfourné toute une' année dan^. un monastère de 
filles» ils se préci{^tèrent sur laCermanie» oii l'his- 
toire contemporaine ne les suit point (i). 

Ce fut à cette même époque que commcsicèrent 
à éclater des mésintelligences entre le Normand 
Godefi^i, alors en possession du comté de Frise » 
et Charles feGros» son suzerain. Depuis un an l'em- 
pereur avait rappelé près de lui la j eune Giselle» filfe 
du roi Lôthaire» qui» en épousant Godefroi» s'était» 
pour ainsi t&re» dévouée au repos de son^'pays t^}., 
Ce fut là le principe des mécontentemens de. ce 
%•• ^ ' 

( i) 'AnnaL Meuns, ad ann. 884; dont bouquet, Hist. dt France , 
tom. VIII, pag. 99. 

(2) AnndL Fuldcns. ad ann. 884; ///V. pag. 44. 



Digitized by 



Google 



CHAPITRE yiU ZJ^ 

pirate, mécontentemens qui bientôt eurent occasion 
de se manifester» 

Le jeune Hiigues^ £Is de Lotliaire ^ loi de Lor* 
raine» avait ^té privé par Charles ie Gros de Fhé- 
riii^e de ses pères; pour en obtenir la restitution, 
il ayait (ait de vains appek à la conscience et k 
f équité du souverain» Désespérant de toucher le mo*- 
iiarque par la persuasion et la justice de ses droits ^ 
il eut j^cours à Temploi de la force; mais dans fim- 
^puissance de lutter seul contre les armées de fem* 
f^rcatr» il s'adressa au Normand Godefroi^ dont ît 
HQonnaissaît dejpuis long* temps la secrète exaspéra- 
tion; par ses discours adroits, il sut tour-à-tour 
exalter te ressentiment du pirate et flatter son ambi- 
tion» L'histoire rapporte qu'il lui promit la moitié de 
la^Lorraine, s'il voulait par ses secours lui en faciliter 
la .conquête (i)» De telles offres étaient trop avan- 
tageuses pour qu'elles pussent être. rejetées; Gode- 
firoi jura de servir avec chaleur la cause du jeune 
Hugues , et H se bâta d'accomplir sa promesse. Mais 
dans la po|ition respective de Chartes le Gros et 
de Godefroi , il n'existait, à parler exactement,, 
aucun prétexte . suffisant pour justifier une guerre ; 
l'esprit inquiet ^û Normand lui en fournit bientôt 



(i) Annal. Aleteas. ad ann. 885 ; D. Boucpiet, Hisn de Fratice, 
t.Vm, pag.6(S. 
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UR : il supposa tjue , dans le traité qu'il avait concfii 
avec Charles , plusieurs villes ki avaient été pro- 
mises, entre autres Gobléntz ^t Maesiricht, et if en 
demanda avec hauteur la^stitutîôn à son suzerain. 
Charles y qui était instruit des intelKgences secrètes 
du jeune Hugues avec Godefroi , comprit facile- 
ment le but que le Normand se proposait, et dès ce 
moment il jura de se défaire d'un ennemi dange- 
reux. C'est le propre des gouvernemens .feibles , 
de marcher toujours à leurs desseins par des voies 
obliques «t déloyales : une administration forte suit 
franchement la route qu'elle se propose ; elle ne 
cache rien , parce qu'elle ne craint rien. Charles le 
Gros aurait pu attaquer ouvertement» son ennemi 
et le réduire par la force à l'impuissance de lui nmre; 
il aima mieux se défaire de lui par le poignaird et h 
trahison. Il indiqua une conférence au pirate ^pour 
écouter sçs réclamations et y faire droit ; l'archevêque 
de Cologne, les comtes Eudes , Henri et Everhard, 
s'y rendirentensoqnom.Dans une première séance, 
on discuta les prétentions reî^pectives^ mais dans 
une Seconde, Godefiroi flit frappé d'un coup d'épée 
par le comte Everhard et achevé par les soldats 
de Henri. On se jeta ensuite sur les Normands qui 
avaient accompagné Godefroi; tous, dit l'annaliste 
de Metz, furent assassinés. Charles, toujours plus 
cruel, ordonna de crever les yeux au feune. Hugues 
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et de le renfermer.étroiteinent dans le monastère 
de Pruym ( i ). Peu après , ce monarque , déchu 
d'un trône qu'il avait déshonoré, çxpira dévoré de 
remords. Après lui , Ârnould régna en Germanie 
et Eudes sur la France'. Ces deux monarques , par 
leuradmînîstration sage et éclairée, surent faire res- 
pecter l'intégrité de leurs royaumes. Si les motiu- 
mtas parlent encore de quelques, expéditions des 
hommes du nord, ces expéditions n'ont plus aucune 
importance pour l'histoire et n'offrent pas même 
d'intérêt** 

'■' ' ' — »— ■ u I , Il I I 11——^ III II 

[i) Annal. MetcnsAA, 
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Infiuenet des étabUssemens des Nvrmands sut U 
langue^ U ttuér^aureet îesinsûmâûns naùatuiles, 
les maurs pubûfues e^ privées des Ftançais, et 
sur le ysûme peUû^ de V Europe. 

• 

Expodtkm.— ;I. Langue (raoçaise. — Introducdon dffa langue 1«- 
tîne dans les Gaules. — Sa corruption.^ — Formation d'un nouvel 
idiome. — Les étabiissemens des Normands iui donnent un nou- 
veau caractère. — Leurs -conquêtes le propagent dans I^taiie et 
l'Angleterre. — IL Influence At^ étabiissemens èt& Normands 
sur fa littérature.— État de la littérature sous Charlemagne , sous. 
Louis le Débonnaire, sous les derniers Carlovingicns. — Révo- 
lution qu'elle éprouve dans le xi.« siècle. — Origine des romane 
«^Romans de Charlemagne, — de la table ronde, — historiques. 
—Cette révolution littéraire es( due au^ étabiissemens des 
hommes du nord. — Parallèle àsis romans avec les poésies àits 
Scaides. — Les premiers romans furent composés en Normandie 
ou sous l'influence des Normands. — Sociétés poétiques en Nor- 
mandie. — III. Influence At% étabiissemens dunord sur les moeurs 
publiques et privées. — État moral de la société , du Vll.<> au 
x.« siècle. — Caractère des Normands. — Donnent naissance à la 
chevalerie. — Examen de cette institution considérée comme 
école de morale , — comme s^f^stème militaire et de police. 
— Sti inconvéniens. — IV. Influence des étabiissemens des 
Normands sur les institutions judiciaires.— % Formes de procéder 
antérieures à rétablissement de ces barbares. — Combats judi- 
ciaires. — Épreuves.— Prodigieuse extension que prend le com- 
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bat jùâîdàâxe au x«« siècle. -^ S» cause, -r* Gierres privées. — 
V, Influence sur les institutluufolîtiques. — Origine du système 
fèodal. — Bénéfice réel ;4e9 invasions des Normands en hvo- 
Tîfonit fcisat^iafKfioik «^ Bénéfice d*ho«ineur; rosurpation en e^ 
£nrorisée par la même cause. -— Changemens nomI>f«ux 6cs 
alleux en fîefs , amenés par la mçme cause. — L'établissement du 
duc Roilon donne un chef à la féodalité. -*-VL Influencé sur le 
système p<^iti^e européen* — Puissance des ducs de Norman-' 
die* -^ Conquête de Naples. -^-*- tâend le goût des p^élerinages 
armés, et est en |>artie la cause des croisades. -— Conquête de 
FÀngleterre. — Origine de la rivalité systématique de cette 
pttissance avec laf'rance. 

IN ovs avons consacré nos préoklëns chapitres à 
rechercher les csmses de^s invasions des Normands 
dans fes Gaules , et à tracer rhistoire de ces invasions 
et des établissemens qui en furent la suite; mais îi 
reste encore un point intéressant à écldrcir , si nous 
voulons compléter nos recherches. et leur donner 
cette clarté qui résulte de l'eicaBien d'un sujet consi- 
déré sous toutes ses faces* 

Ce que nous avons dit sm les invasions et les ita^ 
blissemens des Normands dans les Gaules > a suffi* 
samment indiqué au lecteur le moins attentif que cet 
événement à dû produire de grands effets sur fétat 
moral de la société aux ix.* et x,*" siècles. Lorsque 
des nations barbares s'établissent au milieu des 
peuples civilisés ) il se forme naturellement un mé- 
lange heureux de tout ce que les vaincus ont de 
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civilisation et de ce que les conquéram ont de cou- 
rage, d'énergie et de franchise. Cette société, ainsi 
composée de nouveaux élémens, conuiience un/» vie 
nouvelle, et peut se promettre une longue et glo- 
rieuse existence. Un grand exemple se présente 
dans notre propre histoire. Quel avenir les Gaules 
auraient--eUes pu espérer sans l'invasion des Francs l 
N'est-ce pas l'établissement des braves compagnons 
deCIôvis qui a commencé pour elles l'époque de leur 
gloire et de leur prospérité! Nous sommes loin sans 
doute de vouloir reconnaître aux ét^lissemens des^ 
pirates du nord une influence aussi grande que celle 
que Ton peut justement attribuer aux invasions des 
Francs: d'une part, les Gaules au x.* siècle n'étaient 
point encore dans cet état de civilisation où déjk 
étaient arrivées les provinces romaines lorsqu'elles tom- 
bèrent au pouvoir des barbares ; d'autre part, les Scaii- 
dinavesdu x.! siècle, sans avoir rien perdu de l'audace 
et du courage de leurs aïeux, avaient fait quelques 
pas de plus dans la vie sociale. Mais c'est précisément 
parce que les effets des établîssemens des hommes 
du nord dans lès Gaules ont été modifiés par cette 
double circonstance , qu'ils pourront être l'objet de 
quefquçs aperçus intéressans; 

Je me propose , dans ce chapiire , d'examiner ces 
effets ^ous les différens rapports de l'influence qu'ils 
ont exercée sur la littérature, les. institutions natio- 
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nalesy les mœurs publiques et privéfes et. le système* 
politique européen ( i ) . * 

!• Avec le joug de sa domination , Rome imposa influence des 
toujours celui de sa langue (2J ; elle vit dans cette N?rl™!«r''u 
mesure un moyen d'ui^ir toutes les provinces, à la «»ng«cf«nç*we< 
métropole, et de faire du monde entier un seuï «^ ,^,^J^j,^ ^^ 
même empire, animé d'un même esprit {3). Lorsque '*»^" ***«« ^* 
César eut conquis les Gaules et qu'il eut arboré les 
aigles romaines depuis la, Garonne jusqu'aux fron- 
tières de la Belgique , le sénat, et après lui les empe- 
reurs, suivirent, àTégard des provinces conquises , le 
même système d'union politique que jusqu'alors les 
Romains avaient adopté pour leurs autres conquêtes : 
les druides, principaux obstacles à toute innovation 



(1 ) Uinfluencè des étàblissemens de Normande dans les Gaules, 
sur la littérature et la langue françaises, a été Tobjet d\ine savante 
dissertation de M. Heeren, sous ce titre : Ueherden Einfifus^ der Nor- 
tnannen aufdie Franzoesische sprache und Utteratur ; Goetting. 1 789 , 
în-8.° M. £ichhom y a consacré le chapitre I, S« î> dç soti 
ouvrage intitulé Allgemein Gesckickte der cuUur Mttd Utteratur des 
ntutrtn Europa; Goetting,, i /^é.Vpyez aussii mais plus spécialetnem 
pour la littérature y Warton, tke Hhtory of englisA poetry, diss. I. 

(2) Etenîm opéra data est ut imperiosa civltas non scliim jugum , 
veràm etiam Hnguam suant , domitis geniihus per pactum sncietatis impo- 
neret, ( S. Augustin , de Civitate Dei , lib. xix, cap. 7. ) * 

(3) Fecisti patriam diuersis gentibus unam ; 

Urbem fecisti quod prias orkis erat. 

Rutii. Nutnant. Tùner, lib. i. 
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• morale et refigiettse, fiirem proscrits ; h langue latine ^ 
protégée de toute la £^rce de la puissance publique , 
fut la sei^ admise dans les tribunaux du préteur et 
la seule UHtée àzas les actes publics ( i ) ; des écoles 
furent établies sur divers points de la Gaule^ des 
académks s'élevèrent à N^bonne, Toulouse et Poi- 
tiers (2) ; aucune carrière ne fiit plus ouverte à 
Tambition sans la connaissance de la langue des 
vainqueurs, et la plairkte même ne put être exprimée 
qu'en latin (3). 

Cette protection spéciale accordée à fa langue 
latine, jointe aux rapports fi^quens des Gaules avec 
f Italie, et sur-tout le prix que durent mettre les 
hommes éclairés à connaître une langue qui leur 
ouvrait tous les trésors d'une ridie littérature, éten- 
dirent beaucoup les progrès du latin dans les pro- 
vinces gauloises; et dès les premiers siècles du chrisr 
tianisme, ces [W>vinces purent se vanter d'avoir 
produit des Cttérateurs distingués (4}* 

Mais les progrès de la fangue latine ne durent 
être sensibles que parmi les classes supérieures de 



(i) Digeste» lib. xui| tit. i.^^ denjudkat&. 

(2) HiAoire littéraire ik France, tom. I, Em des kttfts dans les 
Gaules. 

(3} Dio Cassius> lib. LX. 

(4) Les pripcipaux parmi eux sont Cornélius Gailus, Troguc^ 
pompée^ Pétrone, Lactance^ Ausone, &c« 



Digitized by 



Google 



CUAPÎTRE Vin. 187 

b société. Dtos les révolutions qui soient le 
moncte, ie m^tire conserve toi^ours une sorte 
d'indépendance; il échappe , par son obscurité » 
à FaiCtkni subite des événemens, et le temps seul 
a quelque prise sur lui* Les dasses supérieures » 
parmi fes Gaulois, pouvaient biai, par ambition ou 
par désir de s'instnûre » énidier tme liingue difficile^ 
mais lé petit peuple, qu'aucun de ces sentimens nV 
nimaif , voyait en elle fidiome de ses maîtres » 
que la superstition et peut-être quefqiMs souvenirs 
de liberté lui rendaient odieux. 

L'action lente et successive du temps, le désir 
d'imitation naturel au vulgaire, purent seuls lui 
rendre la Jangue latine âmilière; encore la pureté 
de cette langue dut-eiie éprouver desaltératbns sen- 
sibles dansdes bouches habituées , depuis des siècles , 
"k parler un idiome demi-barbare ( i )• 

Déjà, aux beaux fours de la littérature romaine^ 
la langue latine parlée dut diâ^rer, soit dans h 
pureté des sons, soit dans la mesure des temps, le 

(1) S. Irénée, év^uc de Lyon dans îe ii.« siècle , se plaint de la 
nécessite où il est d'apprendre la iadgae celtique pour se faire 
entendre du peuple des Gaules. M. Hailam , a Viejv of Europe in 
middkage, chap. IX , a réuni un grand nombre de preuves contre 
les savans Bénédictins auteurs de ï Histoire iittéraire de France, qui , 
dam le tom. VII , Avertissement, pag. 6, ont soutenu que fa 
langue latine avait été entièrement substituée à Fidiome celtique. 
\ oir à cet égard les notes à la fin de ce volume. 
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choix àé% expressions et la tournure des phrases; de 
lajsingiie latine écrite. La délicatesse de Foreille 
et la; rapidité du discours durent sensiblement mo- 
difier les principes rigides de la prononciation Ktté- 
ral^, et sur- tout rendre impossible i'emploi de ces 
élégantes inversions qui jettent tant de charmes sur 
les langues anciennes et les rendent si harmonieuses. 
Les meilleurs poètes comiques , dont le style a dû 
nécessairement se rapprocher de Ja langue ordinaire 
de la conyt^rsation, of&entdes exemples fréquens de 
contractions inusitées.dam les autres genres de poésie , 
et remploi de- tournures ou. d'expressions que nos 
sévèi^S scholiastes rejetteroient comme étrangères 
à la belle latinité. Sans doute ces licences furent 
sévèrement bannies des phrases élaborées des ha* 
rangues publiques ; mais, si Ton remarque que 
Térence tel a placées même dans fa bouche de ses 
personnages les plus distingués,, il paraîtra évident 
qu elles étaient admises dans le langage élégant de la 
conversation. 

(i) Les vers de Térence, qui^ comme on le sait, s'éloignent 
de toutes ics régies usuelles de ia prosodie , pourraient facilement 
se scander au moyen de certaines contractions inusitées dans 
ia poésie ordinaire. Nous pourrions en rapporter de nombreux 
exemples; mais cette ♦matière ayant été traitée d*une manière 
spéciale par M. Haiiam, dans son ouvrage sur le moyen âge que 
nous avons eu occasion de citer, nous y renvoyons , pour éviter des 
répétitions et des longueurs. Voir h cet égard le chap. ix. 
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De telles déviations des règles de Klocuriori et 
€e la grammaire durent être encore phis grandes 
dans la bouché du viilgaîre. On a ju-stement re- 
marqué que le peuplè> chez toutes les nations', 
abrège tm grand nombre de mots dans la rapidité 
de la conversation^ Ce n'est que par la connarssaqpe 
des étymologîes et de Forthographé que la portion 
éclairée de la société se préserve de ce défaut. Vei^ 
tension des lumières j>eut seule lentement corriger ce 
vice , commun sur-tout dans les provinces éloignées 
de la métropole : nos teijips modernes en offrent de 
nombreux eij^mples, quoique les communications 
plus faciles &ssent iefluer sans ce^^ la langue de h 
capitale dans Ies-provmces« Mais lorsque ces commu- 
nications deviennent difficiles, et que la littérature 
à son déclin se concentre dans le cercle étroit de ses 
adeptes, il n'existe plus alors de langue à laquelle 
tous les i£omes puissent se raSier , en quelque sorte , 
comme à un centre commun ; la prédominance d'un 
dialecte corrompu ou vulgaire s'établit dans chaque 
province, les violations grammaticales les plus gros- 
sières s'empreignent daps les habitudes des peuples, 
et l'usage sanctionne bientôt des erreurs qu'une na- 
tion éclairée eût cherché à corriger (i). Ce fut en 
cet état de décadence que la langue latine coin«> 

(i) M. Hallani; a View of Europe in middie âge, chap. ix. 

•9 
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mença à devenir ridiome populaire dans les Gaules ; 
elle éprouva encore de nouvelles altérations par. son 
mélvge avec la langue celtique , et sur-tout à la 
suite des premières invasions des peuples du nord. . 
Formtiion d un Ces bflrbares , en s'étabHssant dans les provinces 
tiouxri Ki*ora«. ,^j,^jies, adoptèrent la langue qui y était parlée; 
9naûs comme ils apportaient de nouvelles idées et des 
sentimens inconnus snix sociétés au milieu desquelles 
ils s'établissaient, ils ne purent les exprimer que par 
des mots particuliers à leurs idiomes, mots auxquels 
ifs donnèrent une terminaison latine. Alors à la 
corruption des mots anciens se foigiyt Tintroduc-^ 
tion de mots nouveaux : bientôt éoutes les règles de h 
granulaire furent oubliées; la langue laitne perdit 
les caracières qui lui étaient propres, et vit s^efiacer 
les dernières traces de sa pureté primitive (f ). On 
supprima la désinence des cas et on les distingilftt par 
remploi de pronoms (2) ; le régime des prépositions 

,^ ■ ■ = r 

(i) On a 4e la peiae à se faire Une juste idée de toutes ies viola- 
tions grammaticales que contiennent les diplômes de la première 
race. H suffit d'avoir les moindres connaissances dans la science 
diplomatique pour s^en convaincre; c*est même à l'incorrection 
du style quon reconnaît leur antiquité (Splomatum èariaries eorum- 
Jem smceriuaem prodh. Fontanini , Vindic. antiq, diplomat, lib. I , 
cap.X. (Voir l'Éclaircissement à la fin de ce volume, où je traite 
de Toriifine et de la formation de la langue française. ) 
. .(%) Voyex le tableau intéressant de M Raynouard« Origine et 
formation de la langue romane, pag. 27, 
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«t des verbes devint arbitraire (1). Le nominatif ne 
fut plus îe cas invariable du sujet [2) ; |'^d|^ctif put 
ne point s'accorder avec lui (3), et» dans h corn* 
position des ntots , des voyelles furent souvent subs-^ 
tituées les unes aux autres (4)- Enfin uoë nouvelie 
langue se forma y qui n'eut f^us d'autre rapport avec 
le latin que son origine^ , 

Cepen4ant j au milieu de cette corruptipn » quel* 
ques hommes instruits luttaient contre, tous les pri^r 
opes de décadence , et conservaient dan$ des ou<* 
vrages de goût les élémens gramipàticaux de la 
langue latine (5,). Le clergé., continuellement en 



( I ) //// SaxoHus,,. persdlvant de illos navigios (Dîp!om. D^obertî I, 
•Diplôm* chart. tom. I). Ipsum ûkdum de Sanctas Ficeltds cum ipsas 
4^/rteas^' doneadUlo cœneHo (Testum. <ie Raympad l.^, comte de 
Toulouse). A/ z/ia virtuu (Muratorf, dissertât, v). Dono ùH canet 
argenteo., Deàit portione sua, de villa {Diplotmu, chart, ad resFrancicas , 
spectant.Y2iSs\TCi), 

(2) Si aliquas causas advenus istud numasterium ortas fuerlut,,^ 
Fer illos manses unde opéras carrarias exeunt, (Tai pris ces di^x 
«xemples dans l*ouvrage déjà cité de M. Raynouard* p. 20.) 

(3) Vinea quem colit»,,,. Fer alio lotus, (Dipbm. chart. ad tes 
Francicas spectant, passim. ) Pretium ^dnumeraîus et traditus ML 
( M. Raynouard pag. 20.) 

/'4) Basileca* Pagenam, Ricto tramite. Volomus, Nfgtùi^nte-, &c. 
( Chartes de Clotaire II , Dagobert I.**, Ciovin II, rapportées par 
M. Raynouard , pag. 17.) 

(5) Les maîtres de \,\ grammaire de i*époque, Paul Warnefridc , 
Pierre dcPise^ Aicuin,Théoduiphe, Leidrade, enseignèrent tous 

19.. 
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rapport avec Rome, alfah puiser daïis cette capitafe 
du monde chrétien toute h pureté de Pancîenne élo- 
cutîon , et des moyens de se préserver de la côrmp- 
tioH qui envahissoit la langue harmonieuse des La* 
tins. Les rois eux-mêmes 6vorisèrent i'étabfis»- 
ment d'écoles publiques où la langue iatine devoit 
être enseignée même aux classes inférieures de la 
société ( I ) ; et l'historien Éginhard rapporte que 
Charlemagne né dédaigna pas de corriger Tidiome 
barbare de son enf^ce {2). 

Protégée pai.Ies souverains et le cfergé , la langue 
btine, légèrement altérée , devint h langue litté- 
raire ; et sous le nom de langue vulgaire romaine, ihio- 



tes ans connus alors sons le nom Ae grammaticaux tn langue latine. 
Aicuini pour prouvinr la nécessité que la langue latine fôt unWér^ 
seHeinent parlée» a màne^ afiècté de mettre dans sa grammaire 
deux interlocuteurs , dontTun est Français, TauO'e Saxon, qui se 
fbntèn latin des questions grammaticales. (Voir la Revélicrc, Dis^ 
tours sur P origine et les révolutions de la langue française, pag. 85.) 

{\) Filios sues douant ad scholam, ut domi alios docere valeant, 
( Capitular, Bahiz. 1 , tom. il. ) 

\2) Cliarlemagne regarda d'abord la langue française outhéotis- 
que comme digne d'être cidtivée; il ordonna de la réduire à des 
principes grammaticaux (Éginhard F/w Carbl. magni; Duchesne 
' tom. II , pag. 103). Maïs il tourna bientôt toutes ses aflfêctions vers 
la langue latine. Laiinam ita ditficit, ut aquè illa acpatria lingua orare 
tisaMÎiius (Eginhard, ihid ).ll employait même cette langue dans 
sa corre^ndance avec Fastrade, sa femme ( La Revélière, loco dt* 
pag. 90), 
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tisqut on francisque ( i ) , on abandonna Fidiome cor* 
rompu aux laïques et à la portion peu io^truite du 
clergé. ^ 

. ijfexistence d'un idiome vulgaire dans les Gaules 
au vvl;* siècle cfet attestée par d'anciens mono- 
mens dont Fauthenticité est incontestable. Paschase 
Ratbert , disciple de S. Adéfard, chargé d'écrire la 
. vie de son maître » s'écrie dans ^a pieuse admiration : 
«Parlait-il la langue vulgaire, ses paroles coulaient 
a> avec doiK:eur; parlait^ii la langue barbare appelée 
» théotisque, il brillait par l'éloquence de la cha- 
» rite (2). î> Le savant et modeste Éginfaard s^excuse 
en quelque sorte d'écrire la vie de Charlemagne en 
Jatin. ce Moi, dit-il, homme barbare et peu exercé dans 
9t> la langue des "Romains, conunem puis-je espérer 
3» d'icrire en latin avec quelque politesse et quelque 
» &ci|ité (5) ! » Les conciles de Tours et de Reims, 
tenus en 813, ordonnèrent aux ecclésiastiques 

( I ) Les monumens de Tépoque donnent à cet idlpme toutes ces 
difiëremes dénominations. (Voy. Tart'XVll des Actes du concile 
de Tours , Labbe,. Comlior, tpm. VU , cplon^ r 263 ; Tépiiaphe de 
Grégoire Vil, rapportée par Fontanini, délia Eloquenzu italiana, 
pag. 15. .. 

(a) Bolland. Aaâ S..Januar. toin. I.*^"^, pag, lo^. Voy* aussi 
une seconde Vie du méitie saint, écrite par Gérard de Gorbic. 
(Boliaod. Aa. S^ Jttnua rii, tonu h^^, pag. i r6. ) 

(l) Nêtf- est qûodadmireris^, ttisiforu quàdkomo iMa rMs et ronutnâ 
locuttwe perpaucàm exircmtus, tdiquid mt dtctimr aut kdnè scrikrt 
possc putaverinu ( £ginhard 1 Vita Caroli , in. prîncipio. ) 
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d^écrire leurs homélres en langue vulgaire ^ pour les 
mettre à Ja portée du peuple (i). 

Mais 9n que cet idiome dût être communément 
parlé I cependant les sciences et te génie le dédai* 
gnèrent également ; délaissé au caprice de la mirftitude^ 
îl ne fut fixé , àzns les ne.* et x/ siècles » par aucun bon 
ouvrage, et à peine quelques monumens écha*ppés 
aux ravages dû temps et des hommes nous révèlent- 
ils quel fpt son caractère. II était réservé aux trou- 
badours et aux trouvères de le tirer de son obscurité. 
i^sémbHMcimM Qiûconque a comparé la langue des troubadours 
rfonn JT^u^ \JL ^^^^ fidîome dans lequel est écrit fe serment des fifs 
vcMcmctèfc ife Louis le Débonnaire, monument presque unique 
qui nous reste de la langue vulgaire , a dû se con- 
vaincre tfune vérité, c'est qu'ils ont entre eux une 
ressemblance presque identique. Mais il n*en est pas 
de même du dialecte employé dans le xil/ siècle par 
les premiers trouvères ; de sensibles altérations s^font 
remarquer : au lieu des sons pleins et quelquefois har- 
monieux de la langue vulgaire, on y trouve des sons 
durs et secs, Femploi fréquent de lettres inconnues 
ou peu usitées dans le premier de ces idiomes, des 
désinences différentes, «t sur- tout un caractère par* 
ticulier dans la construction matérielle des phrases. 

(i) Et ut emfdem komUias {jusque aperù tfm^rre nttdeatîn ruî" 
ricam ro0anam. Unguam autthemiscam, quodfiscillàs amai fossi/tt i/h- 
teii^ére quœ JicuMtttr, (Labbe, Concilia, tom. VU» coi. 1263.) 
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Ces modHications dans ia langue parlée par les 
peuples des provinces septentrionales de la Gaule ^ 
s'efièctuèrent du x/auxii.* siècle, cfest-à-dîre, pen- 
dant la période où s^établk et seconsolida h domi- 
nation des Normands dans la plupart de ces pro- 
vinces. N'est'U pas naturel d'en attribuer k cause 
principale à cette dominarion même r 

Lorsque la Normandie subk le joug du dite 
Rolion et dé ses vaîdans compagnons, les fatigues 
danoise et norwégienne, peu différentes entre efles^ 
furent communément parlées dans tes villes où se 
fixèrent les pirates du nord , sur-tout dans celles 
qui, situées non loin des côtes maritimes, conser- 
vèrent long-temps de nombreux n^pports avec f aa- 
cienne patrie des Normands» Les monumens con^ 
temporains attestent qu'à Bayeux on parlait encore I» 
langue danoise un siècle après la conquête, tandis qu'à 
Rouen h langue romane ( i ) avait la prédominance. 
Quoiqu'il résulte de ces témoignages qjie l'un et 

f autre de ces idiomes avaient encore à cette époque 

■ ' -' , . ... 

(i) Guillaume r.^>' /désirant que son fils Rrchard n'ignorât pas 
la langue de stô ancêtres^ voulut iur faire apprendre ie danois; 
Toicî le distours que prête à ce pmce Dudoade S. Quentin^ copié 
par Guillaume de Jumiége r Quvniam quidem Roth&mtigénsis chfita^ 
romanâ petiks qttàm daciscâ cloquendâ uutur, Ba|ocasscnsîs fruit ur 
frequenttus daciscâ Ihigua quàm rotnana , voîo ut ^ Bajocassensi» 
defiraiur quaniçciûs mania. (Dudo S. Qucnt. lib. III ; Duchesne ^ 
Scr^tor. rer. Norman, pag. 1 1 a.) Dans le portrait que le vomaiv- 
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feur caractère propre et leur nature distincte , iknc 
durent pas les conserver long r temps; les rapports 
journaliers des vainqueurs et des vaincus amenèrent 
bientôt la fusion de ces <Ièux idiomes. Mais comme 
le nombre des anciens babitans excédait de beaucoup 
celui de la nouvelle colonie , la langue romane pré- 
domina dans le dialecte qui résulu de cette fusion ; ce 
dialecte n'emprunta aux langues septentrionales que 
leur dureté naturelle , et quelcfues autres de leurs ca- 
ractères proj^^es que le temps n'a pas encore efiacés* 
Dès le onzième siècle> la nouvelle langue avait 
pris ime forme assez régulière, pom* être employée 
dans des traductions de livres saints ( i ) , et la poésie 
ne dédaigna pas de s'en servir pour célébrer le 
voyage fabuleux de Charlemagne à Constantiiiople, 
et ses victoires sur les infidèles (2)» 

cier Vace fait du. |euQe Richard, il indique comme une de ses 
qualités brillantes, la connaissance de la langue danoise ; 

Ricfiard sout en «foneiz et «n normanz parJer , 
Uoe charte sout lire «t le pzn diviser. 

Rûin. du Reu. Mss. Sainte-Palaye, pag. 6z ci suîv. 

Le moine Ordcric*Vittl se plaint, dans ie prologue de son His* 
toirc» de ne pouvoir entendre la iaiigue parlée dans la Normandid 

( 1) M. ialrbé Lebœuf y dans un mémoire inséré dans ie trente- 
septième volume des Mémoires de l'académie des ifiscriptions, a 
présenté ie résultat intéressant de ses nombreufes recherches sur 
l'antiquité des traductions en langue française, pag.yi o ^ in-4,^ 

(2) Voyez le Rapport sur les travaux de V académie de Caen^ 
pag. lyS. Il ne faut pas confondre ce roman, intitulé Vojagede 
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Lorsque Guillaume le Bâtard eut conquis FAn^ 
gleterre, la langue française se répandit avec assez 
de rapidité dans cette île célèbve ( i ) : le conquérant , 
soit qu'il voulût suivre la politique des Romains t 
soit par le simple désir de propager l'idiome qu'il ché- 
rissait , fit rédiger en cette langue le code de ses nou* 
velles lois (2) ; dès ce moment el'e fut exclusivement 
employée à la cour et dans ies tribunauip; et, ce qui 

CharUmagne à Constantînople , avec celui qui a pour objet le voyage 
• da même monarque à Jérusalem ; ce sont deux ouvrages distincts* 
Avant ces deux romans, il avait paru quelques ouvrages en langue 
vulgaire. Tels sont les cantiques versifiés de Thethbault de Ver- 
nonr, chanoine de la cathédrale de ^o\x&a. Urhanas cantilenas edidit. 
( Mabillon, Act, sanct. ord, Sanctl-Bened: tom. III , pag. 378 , ^79; 
Analec. lib. Lx, n.^ 41.) S. Israël âaivit uiievie de Jésus-Christ 
en langue vulgaire. [Hist. litt. de France, tom Vil, Avertisse- 
ment, pag. xlviij.) Godefroy de Scivelo, se trouvant à Liège 
à la suite des reliques de S. Remnèle , composa un cantique dans 
l*idiome vulgaire , après avoir entendu un trouvère normand 
chanter dans cet idiome. {Leod, Hist, tom. II, pag. 5<$i ) On en 
fit aussi sur S. Thibaut de Provins. (Bolland. 7 april. pag. 674, 

(1) Déjà, sous le règne d*£douard le Confesseur, la langue fran- 
çaise 5*était introduite en Anglererre par suite des rapports nom- 
breux àts Normands avec ies Anglais: la conquête de Guillaume 
acheva la révolution. ( Warton , the Histoiy cf englîsh poeiry , 
pag. l*) l\ existe, sur Tintroduction de la langue française en An- 
gleterre, une curieuse dissertation dans le nouveau Traité de diplo- 
matique , t. IV, V. aussi H isi,Htude France, avertissement, p. xxxvi}. 

(2) Ingulphe, ad annum ^ 066 , ScriptoK rerttm Anglicar. p. 901 ; 
Ducange, préface sur les Établfssemeiis de S. Louis; Fauchée, 
liv. !.<',, chap. vj Warton, iéid. pag. 3. On trouve cependant un 



Digitized by 



Google 



2^ CHAPITRE VIII. 

pourra peut-être étonner dans Je xi.* siècle, Tévêque 
de Vorcester fut déclaré incapable d'exercer les 
fonctions épiscopales et d'entrer dans le conseil du 
prince, parce qu'il ne savait pas le français ( i )^ 

Le règne de Henri II sur l'Angleterre fut vérita^ 
blement répoque où cette langue sortit de son obs- 
curité première. Ce prince, amateur des lettres , attira 
' à sa cour les meillairs poètes de son temps ; if voulut 
que leur muse s'exerçât dans la langue nationale , et ^ 
par ses ordres , tous les ouvrages remarquables de soi> 
siècle furent traduits en français (2). Avide de plaire 
à son nouveau souverain , fa jeune noblesse anglaise, 
parcourut alors le continent, et vint puiser dans les 

acte de Cuiflaume le Conquérant, adressé au sherifFde Somerset** 
shirc, rédigé en langue saxone, (Voyez Hickes. TAcsaur, p^ 106; 
préface , pag. 1 5.) Le premier acte de fa collection de Rymer écrit 
î en langue anglaise est de 1 368 (tom. VII, pag. 526). Les lois de 
Guillaume ont été publiées par M. Howard; eiies forment deux, 
tolumes în-4.° 

( 1) Mathieu Pâris> ad annum. 1 09; » pag. 14. 

(a) Ce fut principalement sous le règne de ce prince que 
fleurirent les poëtes anglo-normands. H^iri ordonna à Vace de 
traduire le poëme du Brut; - et ce fut par ses ordres que du Gast » 
Gasse le Blond, Gautier Map , Robert de Bosson, et Rusticien de- 
vise , traduisirent ou composèrent la plupart de hos romans de 
chevalerie. M. de Roquefort a présenté, dans son Essai sur la jfêésh 
françaisâ dans le douzième siècle , un aperçu aussi docte qu*é- 
l^ant des productions des poëtes anglo-normands ^ pag. 241 
itsuivames. 
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écoles naissantes, des leçons de politesse, d'urbamté 
et de littérature (i). ^ 

Avant que la conquête eût imposé à l'Angleterre 
le joug de la langue française , Robert Guîscard 
* f avait portéeiNapIes , où il établissait la domination 
des Normand^ {2). Les lois et les a<5tes cîu gouver- 
nement des vainqueurs forent rédigés en cet idiome, 
qui se répandit avec rapidité dans toutes les villes ^è 
ritalie/où ii devint en quelque sorte la langue po- 
pulaire. On lit daris une vieille chronique de Milan, 
que ïes nouveaux maîtres de la Sicile parcouraient les 
provinces de l'Italie en récitant par-tout les chants na- 
tionaux d'Olivier et de Roland (3). Durant le XIII.* 
siècle , le nombre de ces trouvères se multiplia èi cortr 
sidérablement, que, dans plusieurs villes de l'Italie, 
les officiers municipaux leur défendirent de s'arrêter 



{ I ) Gcrvas. Tilbur. de Otiis imperiaL man. cité parWarton , p. 5/ 
n.<» 2 1 . Non-seulement les Anglais venaient étudier en France l|i 
langue française, mais lis la pariaient communément <ïans leur 
pays; lesétudians ne parlaient (jue français ou latin dans les dfiffèrcns 
<:oilégcs d'Oxford. Signa inter se proférant colloquio latino velsalte» 
galHco perfruantur. (Hcame , Stfokeîowet-j^Tiig, 298). 

(2) Morthus et linguâ quoscunque ventre vldebant 
Informant propriâ , gens eficiatur ut una^ 
yoy, Muratori, tJrr//?/(7r. ItaL td^n. V, p. 25 j , tom. VII, p. 3^2. 

(j) Chronic. Milan, rapportée par Grosley , Ohserpau sut V Italie p 
tom. L*S pag. 1 18. 
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sur les places publiques, dans la cnante de àutser 
des désordres et du scandale ( j } [M]. V 

Rcvei.tioii <hM IL II n'est donc pas douteux que les étajbibseniens 
n<»iutc. ^^^ Normands dans h Neustrie n'aient modifié sous 
plus .d'un rapport la langue nationale , et que les con^ 
quêtes et les migrations postérieures de ces peuplés 
ne raient propagée et répandue ; mais cette révolution 
importante arrivée dans l'histoire littéraiçe des Gaulas, 
ne fut point isolée. Pendant leX* siècle, Ja France yii 
s'introduire dans sa littérature un genre de compo* 
sition inconnu aux Grecs et aux Rçraains , qui ,jusque- 
là , avaient seuls servi de ipodèles à ses écrivains* De 
nouvelles fictions non moins brillantes rempbcèrent 
^ celles que Fingénieux paganisme offrait avec profu- 
sion à l'imagination du poète; les féeries, les enchan- 
temens, les tournois et les prodiges de la chevalerie^ 
prêtèrent toutes leurs iHusions à cette nouvelle pro- 
duction du génie ; l'esprit de galanterie qui y respire , 

( I ) J/t cantatores Frandgetuamm in plateis communis ad camojukm 
morari non possint, (Ad 1 288 ^Muratori, Dissfrt. antich» Jttil, t. II» 
chap. XXIX, pag. 16. Napol. 17^2.) Ce passagefoe peut s'entendit 
des troubadours , qui n'étaient pas alors z:ffc{ésf'rançais. Pétrarque , 
dans la préface de ses Œuvres familières , établit i^nfluence de la 
domination dts Normands sur la langue et la littérature italiennes» 
( Voyez aussi V Histoire littéraire dt France, avertiss. , tom. yil ^ 
pag. 10 i 49; et VHistoireliiféraire d'Italie, par Gingoené» tout»!;» 
pag. 184.) 



Digitized by 



Google 



CHAPITRE VIIU 301 

r«spèce de cufte qui sans cesse y est rendu à la vertu» 
aux nobles senthnens et à la beauté , répandirent sur 
ces compositions un cbarme inex primable, et pendant 
plus de cinq rîècles elles firent les délices de nos aïeux. 
Quel que soit le jugement d'une sévère critique 
»ir le mérite de nos anciens romans > il n'en est pas 
moins vrai , et c'est déjà un préjugé en leur faveur, 
qu'ils plurent pendant long-temps à toutes les classes 
de la société ( 1 )• Dans des siècles où tout était pro- 
dige y les prodiges n'en étaient plus ; et quand tout 
paraissait possible au courage d'un preux, les événe- 
mens méine les plus incroyables , racontés par le$ 
romanciers, n'avoient rien pour lut d'extraordinaire. 
D'ailleurs, il faut f avouer en nous dépouillant de 
toute prévention , nous trouvons encore aujourd'hui 
un charme inexprimable dans la lecture des romans 
de chevalerie. On aime à voir ces nobles paladins , 

(1) Jusqu'à la fin du xvi.« siècle, les romans de chcTaieric 
ont été la lecture favorite du peuple et des grands : après l«s 
statuts mmiictpaux des villes , Us ont été les premiers livres im- 
primés; les éctitions s*en sont sur-tout multipliées pendant le XVi.^ 
siècle. Je ne prendrai pour exemple <pie^ le roman de Trist m; en 
voici les différentes éditions: i.® V Histoire du très - vaillant cheua- 
iier Tristan , Pans, s. d. , deux volumes in-f.® ; a.® Tristant le Léo- 
mois^ in-f.o s.é*; 3.** Tristan le Léonais, Paris, 143 j ; 4.0 le premier 
twre du nouveau Tristan , fait en français par Jehan Mangin , 
Paris, în-f,*>; 5/ le Livre du nouveau Tristan , Paris, 1 577. Ce fut 
dans ce siède ou celui qui Tavait' précédé que les romans de che- 
valerie furent mis en prose. 
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grands redresseurs de torts, grands pourfendeurs 
de gé^s , soupirer tendrement aux pieds de la 
beauté» et solliciter un amoureux nurcu L'imagina- 
tion du guerrier se plaît au récit de$ grandes ac- 
tions du héros de Ronçevaux, et Taroant heureux 
sourit au tableau naïf des amours de Tristan-ètlàe la 
belle Yseult. 

, L'époque à laquelle s'introduisirent en France les. 
romans de chevalerie, et un grand nombre d'autres 
circonstances, nous font croire que cette révolution 
importante arrivée dans l'histoire de notre littéra- 
ture, est due en grande partie aux étabhssemens 
des, hommes du nord dans les Gaules; mais pour 
fixer avec quelcpie exactitude le degré d'influence 
qu'exercèrent à x:et égard ces établissemens , il 
est nécessaire d'examiner trois points prélkniiïaires, 
examen qui fecilitera la solution de la question prin- 
cipale : I .® quel était le caractère de fa littérature en 
France avant les établissemens des Normands, c'est-à- 
dire, aux Vlll.*" et iXé* siècles! ^.'' quel en fût le ca- 
ractère ^près ces établissemens, c'est-àK&e, aux x/ 
et Xî/ siècles, et par conséquent quelles furent les 
modifications qu'elfe éprouva pendant ceite période ! 
3/queffçs étaient fes ressemblances et fes différences 
de lî^nouvelfe littérature avec celfè des peuples Scan- 
dinaves , avec leurs moeurs, feurs idées et leurs ins- 
tîmtions! 
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Charlenlagne, après avoir acquis le nom de grand 
par ses victoires et ses conquêtes, voulut joindre à 
ce premier titre d'illustration un genre de gloire plus 
durable 1 et dont lacqui^tion coûte moins de sang et 
de larmes aux peuples : if protégea les sciences et la 
littérature, sut découvrir et encourager le mérite » 
appela auprès de lui et honora de son amitié les 
savans nationaux et étrangers ( i ). Par ses ordres 
et par ses soins » des écoles furent établies sur tous 
les points de l'empire (2) ; une académie , à laquelle 
il ne dédaigna pas de s'associer , se forma au sein 
mémedâ son palais ()'. Le clergé, plongé jusqu'alors 

( I ) Les savaas Alcuin , Théodulphe et Leidraiâe étaient étrangers; 
le premier était Anglais, le second lulien, et le troisième Allemand. 
( Lebœuf , Dissertation sur l'état des sciences en France sous Charle- 
magne, Paris, 1734, pag. 6.) ^ ' 

(a) Histoire littéraire de France ^ tom. IV, Etat des lettres an 
huitième siècle , pag. 7 et suiv, 

[^) On prétend que chaque membre de cette académie prc-> 
nait le nom d'un ancien auteur: Alcuin avait celui à,t flaccus; 
le jeune Angilbert, qui n^avait sûrement rien d'homérique, se 
nommait pourtant Homère; Adélard , éyéque de Corbio, ^^£»r ; 
Wala, son frère, Jérémie; Riculphe, archevêque de Mafence,on 
ne sait par quelle fantaisie, Damœtas; qu^enfîn Charles lui-même 
avait pris le nom de David, Tout cela est un peu bizarre , et 1 on 
a quelque peine à concevoir quelles conférences académiques 
pouvaient se tenir entre David, Homère, Horace, Jérémie, Da» 
inœtas et S. Augustin. {Histoire littéraire^ de France , tom. IV, État 
des lettres au huitième siècle; Ginguené, Histoire Uttéraire d^ Italie^ 
tom. I.", pag. 78.) • 
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dans une honteuse ignorance, fut interpellé, au nom 
des puissances divine et humaine^ de s'éclairer et 
d'éclairer le peuple ( i ) ; les iivres classiques se mul- 
tiplièrent (2) ; les principes de la grammaire et de 
la rhétorique furent fixés par fes laborieux travaux 
d'Alcuin, de Théodulphe ei de Leidrade (3) ; l'astro- 
nomie, quoique encore environnée d'épaisses té- 
nèbres et livrée aux calculs de la superstition , fut 
étudiée avec ardeur (4) ; ia poésie emprunta quel- 

(i) Ca/fitular. Baluz. ad. 789, tom. L», pag. J9, 161. La 
Rcveiière , Discours sur ^origine et Us révolutions dt la langue 
fiançàîse, pag, 86. 

(2) On peut se faire une juste idée de fa multiplication des 
livres manuscrits pendant cette époque , par les catalogues qui nous 
restent encore des bibllo^èques àts monastères durant ^e$ ]x.<^ et 
X.« siècles. La bibliothèque de l'église de Reims contenait les 
œuvres de César , dcTitcXive et de Virgile (Prtrf. ad sacuL V. 
Ord, Btnedn , pag. lao), Cicéron, Virgile et Térence étaient 
dans celle d^un monastère de Cbalons (Codçx ColL reg,'j^^i6)^ 
Loup, abbé de Ferrières, emprunta aux abbayds de Pruym, de 
Fuides , &c. dès manuscrits de Suétone, Sailuste, Tite-Live, 6cc. 
<^«in/. 31, 69,74, 104,) 

(^) Les- méthodes de ces trois savans fitenx T admiration de ieur 
siècle, selon NotLer; celles de DoUat, de Nicomaque, n'étaient 
rien comparativement à celle d'Alcuin. Ce dernier parsnt avoir 
eu sur ses deux rivaux une supériorité reconnue. Flaccus, nos- 
mrùmgloria immm ; disoit Théodulphe en parlant de lui ( iib, m , 
carm. 1. ) 

(4) On peut voir, sur Tétot de l'astronomie à cette époque, 
la contestation qui s*èieva, en 787, entre Alcuin et l'Astronome 
écossais f rapportée dans les épîtrês d'Aicuin (epist. 4). 
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que chose à fa délicatesse de Fantiquîté ( i ) ; l'histoire ^ 
sous la plume du savant et modeste Eginhard » ne 
fut phis une froide chronique ; la vérité devint un 
besoin» et les légendes contemporaines gardèrent 
quelque pudeur (2). 

Louis le Débonnaire hérita de la noble ambitioit 
de son père: plus instruit que lui, il apporta. aussi 
pins de iumières dans le discernement du mérite; 
j{ protégea avec une sorte de passion l'étudç de la 
littérature ancienne, que des préjugés religieux et 
les superbes dédains d'AIcuin avaient fait fus- 
jqu'alors négliger (3)* Cicéron, Virgile, Tacite^ 
trouvèrent grâce auprès des savans de ce siècle» et 
plus d'une fois, ai* fond des monastères , les tableaux 
satiriques d'Horace et de Juvénal déridèrent le front 
«évère des cénobites et firent rougir les vierges du 
Seigneur (4)» Cette ardeiur pour Tétude des beaux 

■-^ ^ ^ ; 

(1) Alcuin, (pli fut un colosse littéraire pour \p siècle, com- 
posa des vers d'un assez boa goût, (Lebœuf , Etat desscùnca sous 
À^harlemagne , pag. 52,), . 

(a) L'abbé Lebœuf,/^iV£^ 

(3) Aicuin manifestait le plus grand dédain pour la littérature 
ancienne; il se vantait de ce qu'il avait toujours préféré les psaumes 
à Virgile, et il ne voulait pas que ses disciples lussent ce poète, 
pieU de mensonges et de fables indécentes» (Vita Alcuini, in initio.^ 

(4) A cette époque, les femmes, et sur-tout les religieuses, ne né- 
gligeaient pas la connaissance de la langue latine et la lecture d^ 
ouvrages les plus difficiles en cette langue. Elles disputaient entre 
elles sur des points théologiques ou grammaticaux» Une jçuive 

20 
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ouvrages cie Fanûquité auroit dûjexercér une heUreuso 
influence sur le goàtt cependant, ces adtni^les 
monumetis coiltribudrent h plus durent à égarer dei 
iloninvas qui n*araîem awnm égard à la diâTérence 
des lieux, des personnes et des temps. L'érudhion^ 
les talens mêmes, ne matiqUaient pas aux littérateurs 
de ûd siècle; mais tts étaient dénués de or juste dis^ 
cemement qui coordonne ce qws Féruditton t'ecueitfe , 
qui règle fusage des Connaissances, et qui réussit 
souvent k les suppléer. 

Durant k période qui ^'écoula depuis lé règne de 
Charles le GhaUve fusqu'au xi/ siècle, les sciences 
et la littéramrd étaient tombées si bas, que, selon 
f expression de Montesquieu, iKne faut pbis ^i 
|3ar(ér ( t ). Comment , aU milieu des guerres civiles 
•t des invasions armées d^une nuée de barbares, les 
hommes, sans cesse occupés! disputer leur malheu- 

p^ihteàite téhK>îgnàit, âvtec bieaâttMip dé nàïtetét à AI<^ttm , ia 
plante ^t \^ faisait éproUTer ià gèaéttAité et cette {>f-dp(isittoa 
du prophète, emnis homo mendax {^.tlicyjàa, Episk \\)\ étftèCÈ. reli^ 
gieuses de i*abbaye db Cheiles se croyaiebt osset fortes pduf Wtt les 
fto^iei de S> Augustin {Opèr, Afcuîn. ccA, \*j^ tt saîv*)^ et 
Théodufpti^^Tdya ^ti ps^utieràuàé aùti« itli^etlsfe nbtnmécGî- 
sèlie{I!b. m»carm.4). ^ 

(t) L*iabèé Leboeuf a fait titte cftèSettâtiGn ^péciaie ^^ f état dés 
sclèiteès étt Ftiàûcfe > dtepiifej CharfèWâgne ji«qU*àu rdi Hdbèrt ; 
Parîss, 1^^^. Lfc toAii VUdc i'f/wftwr Hnéràin ^dt Franct, pat tes 
Bénédictins, contient un tabltàu jpbifosd^f^e et sàvtnt d^s t^m^- 
naissance^ huMainteis pe^itdaat la inénfte péHode. 
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rçtise exîstaice contre «ne foule de calamités, eussent^ 
ils pu de$irer de s'iast^uire ( i ) ! Aussi îe caraaère do-r 
minam de la littérsiture, si réellement il en existait 
«lors «ncore une , ft^t la sécheresse et la monotonie ; 
l'esprit s'exerça toujours , avec une ennuyeuse unî-? 
formité^ sur les mêmes sujets; rien de neuf, rieu 
dépiquant n excita des éinotfons nouvelles ; tout sem? 
I>iait ([x>ncottrir à éteindre fimaginatîon et à dessécher 
le coçur. UéIo(|uence vide et t>oursouflée des rhéteurs; 
4épIorait^ dws des amplifications diffuses (c2j , [es ra- 
vages de» bar&ai>e$, qu célébrait les vertus et les mïT 
racles des saints ; la poésie s'e3^rçait à composer des- 
hymnes religieux, sans idées comme sans pureté, ou 
des poêtnes remplis de mauvais goût et d'expressions 
inusitées; et de5 chroniques froides et arides rissem^ 
Waîeat sans critique les événement contemporains* 
Telle était la France littéraire au xi/ siècle. Aban- 
donnée i ses propres coiïceptioas , elle eût été sans 

' ■ ' ' ' m ■ ' . - ' t ' ■ ' ■ 

(i]t Au milieu des invasions midtipliées et des gaerres intestines « 
ies livres étaient devenus si rares, qa*une comtesse d^ Anjou acheta 
ks Homélies d'Haimon d'Halberstadt deux cent» brebis, un muid. 
de froment, un î^utre de seigif , un certain nombre de peaux de 
martre» (Mabillon, Annal, i. 6i,n^^ 6,) 

(a) Quelques personnes savantes ont pensé que la j)lu- 
part des vies des saints de cette époque ne sont que des amplifi- 
cations de thèmeis que l'ont donnait aux élèves dans les écoles; le 
caractère presque. uniforme de ce? productions semblerait justifier 
cette opinion, . 

20.. 
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espoir d*un avenir meilleur; mais, vers le milieu de 
ce siècle /époque ou se consofida et s'étendit la A>* 
mination des Normands , parut une compilation dû 
fables et Jévénemens extraordinaires attribués à 
Charlemagne , où le pro&ne et le sacré étaient mêlés 
sans ordre et sans goût. Dans cette chronique , qu'on 
a faussement supposé être Foiivrage de Farchevêque 
Turpîn ouTilpin (i) , Charlemagne voyage en Es- . 
pagne, à Constantinople, &it un pèlerinage armé 
au Saint Sépulcre, et remporte d'éclatantes victoires 
sur les infidèles. On y voit indistinctement con* 



(2) Plusieurs conjectures ont été faites sur i*autear véritable de 
la chronique attribuée à Turpîn. (Roquefort , de l'État de la poésie tm 
France fendant les XIU et XllU' siècks, pag, 137.) On en re- 
porte assez généraleipent ia <late au xi.^ siècle* ( Warton , the 
History of en^ pœtry, dissert. I; Ginguené, Histoire bttératre 
^Italie, tom. IV, pag. 1 34 ; Eidihom , Allgemeim Geichichte dér 
tuUurttndlitteratJtr, fc.^tom.l, pag. 41.) Ce tfxï confirme cette • 
opinion, c'est que le roman du voyage de Charlemagne à ConStan- 
tinopie, qui est puisé dans cette chronique, est dû Xi.« siècle. {Rapport 
Surlestravaux de Vacadémiede Catn , pag. 1 98. ) Selon Oihénart, elle 
fut composée d'après des chansons populûres» èes romances, des 
récits et des traditions^ (ÂrnoidiOihenard, Notit. utriusf. Wasco-r 
niœ, fîb.iii, cap. 3 , p. 397.) Le pape Calixtell prononça, en i laa, 
que cette chronique était une histoire véritable, et elle a été insérée 
par«3rtraitdans celle de Sam^Denîs. (Ginguené, Histoire littéraire 
it Italie, tom. iV, pag". ao; Chronic. de Saint-Denis , chap. 20, dont 
Bouquet , Historiens de France,) La bibliothèque du Roi possède ua 
manuscrit français de la Chronique de Turpîn, dont on peut re- 
porter la date au règne de Philippe- Auguste ( xa&, n.« 8 1 90 )• 
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^dus les prodiges^ de la fèerie et les ii;iiracles des 
saïQts» ies épées enchantées et les géans invulné- 
rables ; en un mot, dans notre monde un monde noun 
veau, f t Iq cours ordinaire de la nature laissé seu-r 
lement aux'hommes vulgaires» . 

L'apparition de cette chronique opéra une révolu- 
tion subite dans la littérature* Alors on rima, non-seu- 
lement la vie et les actions fabuleuses de Charlemagne» 
mais encore ceHès de ses haut^ barons et des preux che** 
valiers avec lesquels il avait plu au chroniqueur de le 
mettre en rapport. Le domaine des lettres (ut bientôt 
inondé d'une foule de romans où Ton chantait^ tour \ 
tour les exploits merveilleux du paladin Renaud, les 
encbantemens de Maugis d'Aigremont, la force et 
te courage du célèbre Roland, qui pérît avec Olivier »^ 
son cousin, dans les plaines deRoncevau^, parHnsigne 
trahisondu lâche et discourtois Caneton deAtayence ( 1 )« 

(1) Voici <]uels furent ies principaux romans dits de Charité 
magne, et tirés de !a Chronique de Turpin, qui parurent en France 
du Xi.« au XIU.« siècle : les Enfances d'Ogier le Danois, mss. bibUo^ 
thèque royale, n.« 2729 , fonds de ia Valière. ; Aimeiy deNarionne, 
même fonds, ylP^ij^^; Berthe et Pépin, n.**7i88. L'auteur de 
ces diffêrëns romans est Adenezou Adam, dit le Roi, qui flôrissoit 
au yXxi^ siècle; ce trouvère fut couronné dans yxn puy d'amour, et 
c*està ce trîomphe littéraire qu'il dut son surnom. Huon de Ville:* 
neuve» autre poëte du même siècle , est auteur du roman de Regnault 
de Ahntatdtm^ de Gamier de Nanteuil, des Qtiatrefih d Aimon, de. 
Maugis d^ Aigrement ^ mss. n.*** 7182, 7185, 7 ^3 5. Voyez M. de 
Roq^eforti de l'État de lapoésit en France pendant les XlU et XIIL'^ 
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Cette première espèce de romans, entièrement 
puisée dans la Chronique de Turpîn , ne fut point la 
£cvle qui prît naissance dans les Xi.* et XI i.* siècles» 
A-peu-près vers fa même époque parurent aussi les 
romans connus sous le nom de ia Table ronde r 
ees romans, quoique célébrant les hauts fths dé la 
chevalerie, diffèrent sous quelques rapports Ae$ pre- 
miers. Une vieille chronique trouvée dans la Bre- 
tagne, alors soumise à ia domination des Normands,' 
fournit le type de toutes les bizarres conceptions 
de la Table ronde et de ses chevaliers. Cette chro- 
nique remonte à la prise de Troie , selon la manie 
des historiens contemporains, et conduit sotî safet 
Jusqu*au vu.* siècle ; c'est-à-ditê qu'elle fait con- 
naître Thistoire des princes welches ou gallois, de-^ 
puis le troyeri Brut ouBrutus, jusqu'il Cadwulader, 

qui régnait dans ce dernier siècle (i). Cette chrb- 

- ■ - ^ ' 

iikks, pag. 137 et sniv: On paît comparer avec loi' Ginguctié^ 
Histoire Httéraire d'Iialie, source dans latpdie M. 4e Roquefort a 
abfttidamment puisé , tom. IV, pag.' 125 ^ sah» et Warton . Me 
Hktwy $fengli5hpoetiy, tom. I.» , dissercatiou ï>« , qu^. Gîngoené 
a de son côté ie plus souvent tfaduk. 

(i) M. Warton, dans son Histoire de la peésie affgùthè, n tracé 
avec beaucoup de détalis les circonstances de la découverte de ia 
ChroDique du Brut. Stelon ce savant anilquaTre, Gualter,- nrche- 
véqÉie* d'Oxford, voyageant en France vers le oonamencement 
du xiï.' siccie, se procura dans }'Armorî<(ue une chronique écrite 
dans le vieux idionfe de cette province , eT intitulée Bnitty 
BrenhinedovL k Brutits dt Bretagne. Il ia cotnmunRjua k<îeoffroy do 
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nique t remplie de Relions ingénieusfi»» fui reçue 
avec enthousiasma par its barons et fe$ cbevalier* 
de la Bf etftgo^ > de b Nj^rmandje et de r4»gîeierre ; 
Its monarques anglo-iïormv»^ ordonnèrent de I^ 
uaduire en vers français ( i ) : il était honteux, idbn 
Texpcessien d'un contemporain» de ne I» point con- 
naitre {z) p et les dames allaient en faij^ la {ecture 
dans les in^rmerîes, pour charmer les douleurs des^ 
chevaliers blessés* 

CWy oomme |e fai dé}h die » de la (jironic^ du 
Brut, emb^ie par Timaginatlon et la poésie de son 
traducteur» que sont sortis tous {es romsms de la 
Table ronde. Comme ces roinans sont moins connus 
que ceiûc de Cbarlemagniç et de ses paladins, ef qu'ii 
est indispensable d'en indiquer d*afaord le caractère» 
pour ponvcHr ^isuite ix)mpa/Br ces romans avec les 
poé^s dQS scaldes et lesai^ires productions fitiiéraîres 

Montmoutliy Dénédictjn profondément instruit dans la fanguc 
bretonne, qui en fît une élégante traduction en latin ,daiM laquelle 
il ç'^Stp^rnftis qvu^lcfae^ inçgr^fHioft«. (W^r^on, dJ5*^rt. h^,pf^ 
tcte du h®"^ volume. ) , 

(i) Robert Vace mit en vers français le roman du ^r/</; sa tra- 
duction, quoique embettîe'parqudques traits de son inuigliiation , 
c»t assex exacte. (Dissertation de M. delà Rue sur Robert Vace, 

(i) Voyez la préface latine e$ l'analyse du roman du Brut^ 
Caite Tan 1 1 $o par Alfred de Bcverley , et traduite par M de. 
Roquefort, dans son ouvrage déjà cité, pag^ 14^. 
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du nord , j'analyserai les deux principaux de ces ro» 
mans , Tristan le Lionoîs et le Roi Arthus^ 

.Trisum ( I ) dut son nom aux malheurs qui 
présidèrent à sa naissance. Sa mère, femme de Mé^ 
iiadus, roi de Léon, ignominieusement chassée de 
la maison de son époux , le mit au monde dans une 
forêt , et expira. Confié aux soins généi'eux d'une inn 
connue, Tristan fut élevé comme son propre fiis. 
II signala sa jeui^esse par de grands exploits^ et ayant 
appris le secret de sa naissance, il se fit connaître à 
Marc, roi de Comouaille, frère de sa mère, alors en 
guerre contre Argine, roi d'Irlande. Tristan se dis* 
tingua dans cette guerre, et parvint à conclure fa 
paix entre lesdeux monarques. Argine avait une fille 
jeune et befle , nommée Yseuh ; Tristan fut chargé 
dé la demander en mariage pour son oncle ; elle lui 
fut accordée. Avant le départ de la jeune princesse» 
la reine d'Irlande remit à une des suivantes un vase 
contenant une liqueur propre à çxciter au gieu d'à-- 
mouTy et lui recommanda d'en domier à boire au roi 
de Cornouaille et à son épouse, dès l'instant pu ils 



(2) Il existe quinze manuscrits du roman de Tristan le Uouoisk la 
èîMiothèque du roi. M. de Ro^efort en a rapporté les numéros 
dans la note i ,^, pag. 1 50 de son Histoire de la poésie: sous le point 
de vue bibliogr^hique , fouvrage de cet érudit peut être consulté ; 
on doit cependant se défier de l'exactitude de ses citatioDS, qu il x 
faites le plus souvent au hasard» 
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seraient unis. Mais ramour en avait autrement 
disposé. Un jour que Tristan et la belle Yseult 
louaient aux échecs^, ils éprouvèrent une soif ar- 
dente €;t demandèrent à boire ; la suivante inat- 
tentive leur donna Famoureux breuvage* A peine 
eut-i( mquillé leurs lèvres, qu'une passion violente 
les embrasa Fun pour Fautre ; ils oublièrent dans, 
leurs embrassemens qu'ils ne s'appartenoîent point > 
et^ selon Fexpression naïve durbmanàer , Ttîstanfist 
sa volenté de la btlU Yseult, 0t lui ialut le douls nom 
de pucelle. Cet amour , qui causa peines et ciagrinf 
aux deux jeunes amans , dura tant qu'ils vécurent ; et 
même après leur trépas , leurs cercueils furent placés 
Fun |t côté de Fautre; il en sortit deux branches de 
lierre qui en s'entrelaçant les couvrirent de leurs 
feuillages. 

Arthus (i) fut long-temps sans connaître lesau* 
teurs de ses jcmrs : abandonné dès sa naissance» de 
pauvres et tons vilains prirent soin de ses premières 
années; mais Merlin, ce puissant enchanteur. Oh 
du démon et d'une vierge , veillait^sur lui. Après une 
suite d'aventures trop longues à raconter, Arthus fut. 
reconnu roi de la Grande-Bretagne. Le nouveau mo- 
narque fit de vastes conquêtes , et porta ses armes et 

(i) Le roman d*Arthus a été imprimé à Rouen en 1 488^ in-f,* ;• 
il se fîe avec celui de Meriiir, imprimé sous ce titre ^ la Vie et in 
Prophéties de Merlin i Paris, 1498/5 vol, w-/« 
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son nom aux extrémitét de la terre; c^eit à loi ({Wl 
Fordré des chevaliers de la Table ronde > institué par 
son père 9 dut sa splendeiu*. Malgré la gbire dootîf 
était environné , Arthus éprouva une foule d'Iuimilia- 
tk>na f au sein de sa famille et au milieu de son palais ; 
H fut f'oué par sa femme, par le beau Lanceiot » qu'elle- 
sômai t y par son sénéchal , et quelquefois même par é» 
simple^ chevaliers ; la protection de Merlin et la bonne 
épée dont ii lui avait fiiii présent ne purent ié dé&n4re 
contre la mort, qui le frappa sur le champ de bataille» 
Avec lui s'éteignit Tordre de la Tabie ronde ( i )• 

Tel était le caractère det romam dits de ia Tatlr 
rende; etfon voit, en les comparant avec ks romans 
mieux connusse Charlemagoe , cpi'ils n'en éffieraîent 
que légèrement. Lesenchani;emens, les damtset h 
chevalerie sont toujours lés objets qui animent la verve. 
du romancier; la scène çt les héros seiik^iiKiit sont 
diangés. Hienc^ nous verrons quelle res^emblanlDe ii 
existe entfe ces deux espèce^ de romans et l9S pro-^ 
duetions des portes scah<Qnave$. Mais avant de nous 
livrer à cipcte comparaison intéressante, nous devons 
dire un mot des romans hi^tor^gties qui partagerons 

— ' ' ■ ' ■ ■■ ■ « M'^a » w » I 1 1 i l» «»■ i ij u I I I I I. j i i r M. ' » I l » ^ Il I I I ' J I 

^i) Outre Jes roroaps dont iwu> vf 11011$ 4^ptr^$çc^errw»J}^> 
i^t hr o nk pie xle Buiity Breuhioed en £iurmt çw:s>x& k inaticrc 
d'un gr^nd iM)mJ)r€ d'iutr^is. Parmi çu3j ça pe\i$ ciw ceux du 
S. Gréah de Laafeh du Lm et de Perefval le Gallois , Mdi^ui ef 
Palamède. ( Bibliothèque royak< lïijs. n.»* 696 1 , 1 9Ï7 ). 
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daîis les xi/ et xii/ siècles» avec les d^ux autres 
espèces de rçmans, fadmiration de la société* On se 
farait une fausse idée des romans hisloriques» si l'on 
croyait que, toujours altérée , la vérité ne peut l'y di^ 
tinguer qu'à travers des (àbl^3 qui la défigurent : ce$ 
productions de l'esprit n'ont quelquefois du roman 
qtm le nom; leurs auteurs respectent la vérité des^ faits 
avec une sorte de scrupule , et tnème ils appottent 
quelquefois dans leurs |ugemens un esprit de crî^ 
tique qii'on chercherait en vain dans les chroniqueurs 
qu'ils ont cof^s et embellis. Ce qui les distingue des 
autres monumens historiques de l'époque > c*est un 
stjfenmf et attachant, une poéaie toujours expressive 
et quelquefois délicate, et une connaissance plua 
profonde des passions qui agitent le cceur humain ( i ) • 

■ ( il I H > Il I M P I m I * * m n< » ■! p i i > ■ i ■ i i i i i ■ i n m i n > p m i^ ^w n ^ 

■t (n) Oa se oon^oîiicra (acikment <ie U vériti <Ie ce que fxmacÈ 
ici, par la comparaison du roman <Iu J^ avec les Hismres de QiU* 
iaume de Jumi^ge etde Dudon deSaint-<2uentiii; outre le mauvais 
goût qui dépare les deux historiens, iis manquent totoîcment de 
crhique dans i*étude des faits. Hobêrt Vace. auteur dp *omafl di| 
foM , ftn cQQitraire, ^udie chaque &it ; et Jorsqaé ia vjêHlé lui paraît 
douteuse , il l'avoue ingénument : Ne sai c'est voir, ( Voyez aux 
Ëciaireissemen^Fanalyse du roman du Rou.) Les principaux romans 
héEttorikpies qui nous restent encore, iont le roman A' Alexandre^ èva% 
les auteurs sont Alexandre dePuiset Lambert kCort (voyez AUr4 
As méinuscfitséuroi, t. V, p. f o i ,. 1 3 1 ) ; /; Cheitaîkf duQ/gm omlIi 
Cenquht de MfutaUm, detn 4es auteurs sont un certain Renaus et 
Gandor de Douai ( mss. biblrothèq«e royale, n.o 71 9^, in-f,^i 
bibliothèque de l'Arsenal, bdles-kttres , «.« 165, /»/')^ le ro- 
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Quant aux romans ailégoriques , itous nVn parteréns 
point : leur origine est toute orientale, et nous ne 
devons examiner la littérature française que relative- 
ment à Ilnfluence que les établissemens des hommes 
du nord exercèrent sur elfe. 

L'idée que nous avons donnée du caractère de 
cette littérature dans les temps antérieiurs au YH^ 
siède, suffit pour établir comme une vérité constante 
^e ies romanciers du xf.^ n'ont puisé dans cette 
source que très^peu de leurs fictions : ce ne sont plus 
les mêmes idées» ce ne sont plus ies mêmes pas-* 
sions et les mêmes sentimens qui respirent dans leurs 
ouvn^es ; ce ne sont plus les mêmes hommes qui 
agissent sur la scène du monde ^ et ies événemens 
eux-mêmes ont pris une autre couieur. li faut dier-^ 
cher dans quelques-uns des événemens contempo* 
rains de l'époque où ces changemens s'opérèrent > 
la cause de ces changemens mêmes. 

J'ai déjà indiqué Fenthousiasme des Scandinaves 
pour ia poésie et toutes ses fictions ( i ) : dans leurs 
expédiions militaires , ies héros du nord étaient 



mail de GuiUauwtt au court' nez, dont l'auteur est G, de Baptume 
(ins»ti.«7i86»Siiiner. Codex manitscr. Bremens, t. HI, pag. 333)* 
Le roma» de Gérard de Ntvers, Vmc des productions les plu» 
agréables du xiii.<^ siècle , est due au talent deGibers de Monstreuil 
(ms. n.o 7515 , bibliothèque royale ). 
(1 ) Voyez pag, 49 de cet ouvrage» 
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K>ii|ours accompagnés de scaldes ou poètes chargés 
de recueilfir leurs hauts faits d^alrmes ( 1 j* Lors de 
réta|)Iisseinent des Normands dans la^ Neustrie et 
une portion de FArmorique , les scaldes se fi:içèreiit 
à la cour des princes auxquels ils s'étaient attachés; 
et quoique les conqùérans prissent en général les 
mœurs et les usages des anciens habitans, ils durent 
néanmoins réj^andre dans ces parties de la France, et 
de là dans la France entière, leurs fictions poétiques 
modifiées par suite des impressions qu'ils reçurent 
dans leur situation nouvelle* 

II suffit de comparer les romans du moyen âge avec 
les poésies islandaises, pour se Convaincre que les ro- 
manciers doivent là plupart de leurs idées et de leurs 
conceptions à ces poésies. Les ressemblances qui se 
rencontrent entre ces deux productions de l'esprit ne 
sont ni imaginaires ni forcées; la plus simple corn- 
paraûon peut les faire apercevoir^ 

L'imagination des romanciers du moyen âge 
s'exerça sur quatre obfets principaux : i«^ les féeries 
et les enchantemens; 2.^ l'amour et les sentimens 
qu'il inspire ; 3.** le merveilleux des enti'eprfses 
chevaleiiesques ; 4*'' enfin, la vie des héros les plus 
célèbres au sein de la nation* C'est aussi à de sem* 

(<) Voyct Ici preuves <]u*appoite Warton, tke Hisu of t»gl. 
foetry, dissertation !.'« ^ 
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biables sujets que bng- temps avant eux les scalde^ 
avaient consacré leur génie poétiqpie* ^ 

I /" Soit 42^ie les nations du nord <&9sent à leur 
pr(^re imaginatidn la croyance des fées> des génies 
et de$ enchantemens, soit qu'ils l'eussent empruntée^ 
àTAste, leur pattrie originaire y cette croyance était 
populaire et répandue dans toute la Scandinavie^ 
Plusr^rs passages de FEdda célèbrent le pouvoir 
de ces ftes, qui, sous le nom de v«/Air/V, prési- 
daient à la naissance et à ia destinée des hommes , 
qui leur dispensaient les jours et les âges , et dé-* 
terminaient la durée et les événemens de la vie de 
chacun d'eux ( i ). D'antiques sagas, que le temps a 
respectés, parlent de tous les prodiges de^Ia féerie y 
des génies bons ou mauvais, ctes dragons aifés et 
des palais enchantés, et de ce mystérieux pdnxnr 
des fées sur tous les événemens de la vie humaine. 

2j* Les sentimens d'amour et de galanterk res* 

■ ' «1 w ■ m ' ■■ * Il 

^i) EJJa, fabïes 8.« et 9.«On trouve datis ces deiutfebks une 
thé(nrfe complète de ia féerie* Déjà, au temps de Tacâe» k pouvoir 
des fées était renommé chex les Germains: on lit dans cet historien 
^oe, sous Vepasien , il y avait, chez ce peuple, une fîile nommée 
Velléita, qui exerçait par sts énchantemens un pouvoir très- 
écendu« htè impâfhaUxt, Les plus if kistres guerriers ti^emrepreDaient 
jamais une expédition sans son aveu, et lui consacraient une partie 
du butin. [Histpr. lib. IV , 65 . j Saxon le Grammairien rapporte <jue 
le loi Fridieif afia consulter les fees <iur \e sort de s(ki (At OlAiis 
(Saxo, lib. (5). 
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pîrent aussi dam les productbns des poètes du nord : 
les guerrfers hs plus terribles parlent de leur passion 
amoureuse avec Faccënt d'un tendre dévouement* 
<€ Je respecte ton innocence { dit 1 dans une ancienne 
poésie du notdj le roi Harald , dévoré par un amour 
impétueux pour une simple bergère ) ; viens à ma 
cour; tu seras l'épouse de mon cœur, et ia maîtresse 
de toutes ihes actions.» Nous avons vu le rot Harald 
obéir au3t nobles inspirations d'une femme» et le fa- 
rouche Regnar I^dbroch > le cœur brisé par la dour 
leur» se plaindre des mépris de sa maîtresse. 

3.** Datis un pays où la gloire et les actions che- 
vaiere$(|ues étaient ime lorte de besoin pour la so- 
ciété , oit l'histoire nationale ne se composait» pour 
amsi dire, que de récits de hauts faits militaires et 
d'expéditions périlleuses f dans un tel pays » dis-^je» 
ks productions littéraires durent s'empreindre d'un 
caractère martial : aussi toutes les poésies qui nous 
restem des peupfes du nord» éutent-elles destinées 
à enflammer ie courage ou à célébrer la gloire de 
<ete aitieiite feunesse qui> sous les ordres d'un chef 
audacieux, allait, chaque année» combattre sur des 
terres étrangères. 

4*'* Presque tous les chants des -peuples du 
nord furent historiques ; les poètes s'appliquèrent à 
perpétuer dans le souvenir des hommes les événe- 
mens importans de l'histoire nationale, ou la vie 
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des héros qui avaient illustré leur patrie. Les chan'-^ 
sons de jgestes, car c^est ainsi qu'od peut justement 
nommer ces productions poétiques filetaient les seules 
annales des nations barbares du nord» Comme dans 
les romans historiques du moyen âge , le merveilleux 
de Fépopée y est mêlé avec la vérité, et les dé- 
tails fabuleux avec les événemens généraux de This* 
toire. Quelquefois ces poésies célèbrent la vie d'un 
seul héros ou d'un roi illustre au sein de b nation; 
quelquefois 9 les exploits de la nation toute en- 
tière (i). 

£n comparant Fesprit de la littérature des peuples 
Scandinaves avec les nouvelles productions littéraires 
c[ui s'introduisirent dans les provinces du nord de la 
France ) immédiatement après l'établissement des 
Normands, il est donc facile de reconnaître que ces 
productions doivent beaucoup à celles des Scandi- 
naves. 

A la preuve tirée de la ressemblance des romans 
de chevalerie avec les poésies des anciens peuples 
du nord, on peut en ajouter une autre non moins 
fi>rte; c'est que les premiers essais de cette littéra- 
ture eurent tous pour auteurs des Normands » ou 



(i ) Edda , fable 9.* Voyez les chap. il et IV du livre troisième de 
Fouvrage de Bartholin , Causa contetnpta, mortis à Danis^çt Warton, 
the Histofy ofenglishponry, dissert. I.« 
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furent &its sous feur inspiration ( i ). On lit dans 
la préface d'un des plus anciens romans du moyed 
flgey ce passage remarquable : «cDe petir que mort 
» livre ne fût méprisé , je ne fai entrepris qpnei par 
» le conseil de Gaubert le ^ortnand«>:> Expr^sion 
qui indique tout -à- la -fois le goût des nouveaux 
babitans de la N^ustrie pour les poésies romanesrr 
ques f et h haute réputation de savoir qu'ils y avaient 
acquise ( 2 ]• II faut encore ajouter que TArmorique ^ 
alors habitée par les hommes du nord, fut le théâtre le 
plus fréquemment choisi par les romanciers pour y pla* 
cer Faction principale de leurs épopées romanesqu^^ 
Jusqu'à fépoque où FAngleterre fut conquise par 
Guillaume et ses. braves compagnons, les ronwtf 
de chevalerie furent rares, et le temps a dévoré 
jusqu'aux débris de cette littérature des vieux âges: 
mais la protection spéciale que ce monarque ac- 
corda à la poésie ; le mélange des traditions galloises 
et de la mythologie Scandinave , qui fut le résultat dets 
relations étroites des Normands avec les insulaires; 
rintroduction des fables plus gracieuses des Arabes, 
et sur-tout le nouvel aliment que fournirent^ Tima- 

(i) Voyez la Ravaiicre, RétfoUttions de la langue française, 
pag. I a8 , x6i yàt Roquefort, tk l'Etat de la poésie en France, p. 38 
et suivantes* 

(2) Ne vilesceret propter vèrhum vulgare, non sîneconsilio Gauberti 
Normanni hoc opus agressus est ( Labbe , Nfva Bièlioth. manuscrîpt. 
tom.IIf pag. 296.) 

21 
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gmation du romancier les entreposes guerrières de^ 
hommes dunord» agrandiitntchaque four Tempire dé 
iai nfOttvefle fittérâtans, et les productions des menés- 
trels et des trouvère» devinrent un besoin pour toutes 
ie$ dâssès de la société; 

A mesure que te goût pour h poésie et les ro- 
mam deveilait populaire, les poètes acquéraient à 
Un phis haut degré f estime des nations ; et par une 
conséquence nalUreffe, cei ènoouragemens flatteurs 
augmentoieiit le nombre des poètes. Chargés de 
Fhonorable mission de célébrer les héros et de trans- 
mettre leurs grandes actions à la postérité , ils combat- 
tirent à h tète à» Tarmée, qu'ils encourageaient par 
leurs chants et électrisarent par leurs exemples. £>an$ 
cette mémorable journée où P Angleterre subit le foug 
de la domîhatîon dés Normartds , le menestreï Taîïfe- 
fer ( I ) » brantfissânt une énorme lance , s'avança à fa 
tête des guerriers du duc de Normandie, et donna le 
signa! du combat en entonnant la chanson de Roland* 



( I ) Le poëte Geofiroy de Gaimar dît en parlant de ce ménestrel : 

Armes avait et bon cheval , 
Si est hardit et bon vassal* 
Devaot les alirès n se mir. 
Devant Eàgleis mér^dlks fit. 
Sa lanee prit par le tuet , 
Comme si fiist un bastonnet. 

Geoffroy de Gaitmr est un poëte anglo-normand, qui vivait de 
1 14a à 1 145. ( Archéoicg* tom. XII^ pag. 312.) 
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Cette noble conduite des nie^étreli et dei trou- 
vères des xi/ et xii/sîjèclesdonna un édat nouwau 
à lem profession; comme les scalde^ ch^ les^nalîoni 
^andînaves, ils furent honorés, dans fes camps» à 
la cour des princes et au milieu de la société. On 
voit, dan^s les momimenis du moyen âge, les plus 
grands de nos rois, Louis Vi , Philippe-Auguste^ 
ne point, dédaigner les chants, d^s/men^steels, et 
écouter ay^ un égal plaisir^ le /«y p/<iintif, leciàni 
d€ gestes et le g^ fabliau. Sous les suçqesseurs ,dii 
ces princes^ tel fut feiithousiasme d'une dour galante 
^t voluptueuse pour Tarjt des ver^ et la sclmee gai^f 
q^è le titre deinene&u*el devint iuie charge impor-r 
tante dans fa maison de^ roi^ et dan^ celles dis grands 
vassaii3& (i)* -£, .... 

(i) La profe$$^ de metestrel fui longrfemps bcmofabW .au? 
yigix des nations; les rois et \c^ grands vassaux en avaient toujours 
plusieurs auprès d*eux, charges d'amuser les convives ; c ^tait un em- 
ploi d«is ia maiscm ^es princes, comme est aujourd'hui celui de 
lecteur. ( ^.cgrand d*Aus$y , Fabliaux, tom. I, pag, f9^,in-8,<»*) 
Tout le monde sait ^^ IjepQëteHélmactai^qtiiiSi^usoltPhilîpper. 
Augu^lje en lui racontant ^versçs aventarçs dr^ de )a jfable ^ 
de rkistoire , jouis^jt ïittp?ès dç lui de ia pUe haute feview, ( Histohp 
Utlirairede Frana , t^ip^ IX , pag. 174, ) Le jtqiih^ d'Alexaa^ 
en fournit aussi la preuve. (Fon4s iedu Cwige, n.® 71.90, folio 90., 
reçto.) Les gra»ds con^blaienjt dç dons lef ménestrels qui les avaient 
amusés; souvent ifs quittaient leurs rojbes pour jes en revêtir, 
coutun^ie «qu'ils s^voient eippruntée des peuples du nord. ( Lcgrand 
fFAttSsy, faW. le Siège prêté et rmdu^ tom. I , pag. 291. Lay àe 

2l., 
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L'observateur éclairé qui a étudié les poésies de 
ce|emps et les a comparées aux vieux monumens dé 
la Scandiniavie y a dû remarquer une grande simiHhide 
dans les usages des deux sociétés relativement à feurs 
poètes ; cette similitude n'existe pas seulement pour 
ces grands traits qui sont presque toujours uniformes 
au milieu des sociétés placées dans une situation 
semblable , mais encore pour ces usages singuliers 
qui naissent des mœurs let des institutions particu* 
iières dHin peuple, et qu'un autre peuple n'adopte 
que par suite de ses relations étroites avec la.na- 
ffon chez laquelle elles ont été , pour ainsi dire, iiidi- 
gènes; cette similitude , qui se fait apercevoir sous 
ime foule de rapports , est une preuve de plus de 
l'influence qu'exercèrent les scaldes sur la littérature 
des IX.* etx,*' sîèôïes, époque où se consolida ï» do- 
mination des Normands dans la Neustrie. 

II feut croire aussi que les expéditions des Nor- 



Laval, par Marie de France , «is. n.« 7989 , 2 , £• 54.) Ces grands 
avantages augméntctcnt considérablement Je nombre des poëces z 
mais à mesure <jù'eUe s^étendît, ia pro^ion dégénéra; Hs n'inspi- 
«çrent plus la meme^stime et ne jouirent plus' de !a même considé- 
ration ; leurs mœurs dissolues , dont plusieurs^ fabliaux ont transmis 
ju$qu*à nous le portrait, attirèrent sur eux les foudres ecclésiastiques» 
-et la qnaiifîcatfoii injurieuse d*histrianes leur fut dès ce moment 
«ippli(|uée. (Voy. Legrand d'Aussy, le Jottgieur qui va en enfer ^ 
tom.If, p. }6-47. Ginguené, Hist. d'ftaiie,tom. Il, pag. 21 -ij, 
yoy. aussi le chap. 11 de VHisi, de la p»ùk^ par M. de Ro^efort. ) 
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jnands dahs la Sicile, leurs pèlerinages fréqùens à la 
Terre-Sainte, et la chevalerie naissante, donnèrent 
un plus va$te essor à Ilmagination. La poésie s'enrichit 
de nouvelles idées et de plus brillantes ihiages ; les 
trouvères normands purent chanter tour-à-tour les 
exploits militaires de leurs compagnons cf armes et les 
miracles des saints , Famour et les grandes expéditions 
relieuses. Alors commencèrent à se ïbrmer dans 
la Picardie, la Normandie et la Bretagne, nouvelle 
patrie des Scandinaves, les sociétés poétiques. Les/^z^^/ 
4' amour et les gieux sous Varmel {i) devinrent Fasyle 
des Muses, et Iç chapd de ri^j^j, offert par b tieauté> 
fut Tencouragement lé plus flatteur àx poète [N}. 

(i) he$ puys d'amûur et les gieux sous l'ormel étaient, pour les 
provinces septentrionales , ce que les coi^rs d'amour ^rent pour les 
provinces du midL Le raolffuy^, son étymologie dans /lo^/ii/m, qui, 
dans la basse latinité , signifie un lieu élevé {Glossaire de la langue rth 
manâtSLVLxmots Putsch, Pug, Pa/). Ccstparce que les poètes lisaient 
leurs productions sur des éminences ou espèces de- théâtres» que 
leurs assemblées prirent le nom de pti)fs d'anuMir. A mesure que 
ces exercices littéraires se régularisèrent, on leur donua te 
nom de pé^btod ou chant répété. Parmi les établissemens de ce 
genre, plusieurs furent célèbres. La Normandie se glorifiait 
^e ceux de Caen, de Diqype , de Rouen; la Picardie, de ceux 
AeBeauvaîs et ^Amiens; la Flandre, de ceux à^Arras etAe Valen^ 
aennet. Il existe encore un certain nombre de chansons qui forent 
couronnées au puy de Valenciiennes { ms, n.*» a i - 3 , fonds 
de l'église de Paris). Comme ces assemblées se tenaient le plus 
souvent en pleine campagne , sous un ormeau , elles prirent le nom 
Ac gieux sous VwmeL Dans toutes ces cérémonies, les poètes portaient 



Digitized by 



Google 



526 CHAPITRE VIII. 

luffatBce sur les ju^ L'mfluence des invasions et des étabOssemeits 
des Scandinaves ne se fit pas sentir seulement snr 
h langue et la littérature françaises ; fes mœurs pu- 
bliques et privées des peuples chez lesquels les 
hommes du nord s*ét'ablirent, durent aussi éprouver 
des modifications remarquables. 

î^es révohitîons qui agitent le monde moral et 
politique, exercent tcmjours une influence énergique 
sur les mœurs. Lorsque tout change et se recom- 
pose autour d*eux, les hommes ne peuvent demeurer 
immobiles; ils suivent involontairement le torrent 
qui les entraîne. Dans cette lutte de ce qui est contre 
ce qiii Veut être, les habitudes se modifient , les tradi- 
tions s'altèrent et les souvenirs s'éfFacent ; ia société 



des couronnes de roses* Le vainqueur en recevait une particulière 
.desmaîns desa maîtresse, (Legrandd'Aussy ; Vhprivécdes Français, 
tpm. II, pg. 2^2-236. M. de Roquefort» Essai sur la p$ésk 
dans les XUJ et XIIJJ siècles, pag. ,94 et suiv. ) Ces assemblées 
datent du xi.« siècle. Nous avons encore un ouvrage de Robert 
Vace, poëte normand duxil.*^ siècle > qui indique T^poque et le 
motif d'institution du puy de la Conception, Ce fut à l'occasion de 
J'apparition miraculeuse de la Vierge à un vénérable abbé envoyé 
par Guillaume le Roux en Danemarck , que cette fcte fût instituée, 
Vace raconte avec beaucoup de détails les circonstances mtracu- 
ieusesqui nécessitèrent, pour ainsi dire , son établissement [Rapport 
sur les tr/waux de V académie de Caen, L'ouvrage de Vace est intitulé 
Estaêlissemettt de lafeste de la Conception ( mss. M , n.® ao, foiids de 
l'cgljsii de, Paris; n,^ ^738 , fonds de h Vaiiière }. 
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^ refiât >sciIonfaq)ression de Montesquieu^ et coiih 
mence une nouveHe^vie. 

Quelle que soît ridée x^e^on $e £i^s#de Yém 
misérable 4es sociétés chrétiennes pendaiU Is^ pédod^ 
qui s^écoula du vii.* au x/ siièicle, cetteîdée sera tour 
jours au-detsous de la rés^îtf^. Les faabîtahs de TEu* 
rope méridionale , pendfuit cettiHpngue et triste pé- 
riode:^ ignoraiisnt Jes ^rts q|ii embellissent les siècles 
policés, et avaient perdujes^q^alltésqui distinguent 
le$ peuples sauvages {i) ih bravoui^ dans les en- 
treprises, fo|liniâ|reté dans Feicécuiicm^ et le sen- 
timent de feur dignité personnelle 1 sont ks vertus 
caractéristiques des peuples qui ne $ont pas encore 
^civilisés ; mm , durant une gi«nde partie du moyen 
âge, ces nobl^ qualités de Famé , fruit de la liberté 
et d§ Findépendance , s^étaient corrompues avec fes 
institutions qui les inspirent,» Le poids d'une acca- 
blante service avîINsait h peuple|(2} , eif esprit àà 

( I ) Ro}>Értsc^i , Introduction à V Histoire de Charles^Qjihtt , chap. I. 
« Ouvrons ( dit cet élégant et profond liistorien) i'bistoire de Gré- 
■» goîre de Tours et des î^ftres conten^orains ; nous y trouTercms 
M une fouie de traits révoitîms d'inhumanité et de perfidie.» 

(2) A la fin de la seconde race, presque tous les hommes libres 
avaient été réduits en servitude : on distinguait plusieurs classes 
d*esclaves attachés à la terre , toutes pius xmséral>les Tune que 
i autre. Ce qui montre le triste état de la société à cette 
époque, c'est que, malgré toutes les humiliations et toutes les 
£ouffi*{Uices réservées aux esclaves^ piusieuii^ hommes libres, pour 
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domfnaddn avait corrompu fa noblesse. La reffgion 
chrétienne y dont la morale et les préceptes sont si 
îpropres à ennoblir Famé humaine , réduite kde petite» 
formules, avait dégénéré en une grossière supersti- 
tion ( I ). Au lîeu d'aspirer àfa verm et à la perfection 
morale, qui seules peuvent rendre i'homiîie agréable 
à la Pivinité, les nations chrétiennes de FEurope 
croyaient remplir toutes leurs obl^tions morales et 
religieuses en observant scrupuleusement des céré- 
monies extérieures et puériles {2). Le clergé , oubliant 

, - ■ a " ' ' — ^— *► 

éviter de plus grands maux , penoûçaient volontalremeiit à leor 
lîberté. (Voyez la note IX, pag. 296, de \ Introduction à Vhistohrc 
de Chnrlfs - Quhit , par P obertson. ) 

(i) On trduve d^ns V Histoire ecdfsiastt^tte à\k doctear MosBeim 
plusieurs passage; dethéoio|^ns du Vll.<^ au x.« siècle , dans ies^eb 
ils établissent tous les devoirs et les obligations d'un chrétien : ces 
devoirs, selon eux, consistent à visiter fréquemment les églises, 
à offrir la dîme avant d'avoir touché les fruits de la ter^e ^ à im- 
plorer la protection des saints et à honorer la reli^on; oa cher-^ 
cherait vainement parmi ces obligations Tamour de Dieu , la 
résignation à sa volonté , la soumission à sts lois , la justice et la 
bienveillance envers les hommes ; ces théologiens n*en parlent pas, 
car la superstition ne les comptait pour rien. ( Mosheim, Histoire 
ecclésiastique , tom. I, pag. 3 24 de la tradvction anglaise. ) Voir aussi 
à ce sujet un passage remarquable de S. ÉIoî. ( D'Achery, Spicileg^ 
veter, script, vol. n , pag. 94. ) 

(2) Du Cange, dans son-glossaire, au mot Festum, rapporte phisieurs 
fêtes puériles qui se célébraient pendant le moyen âge , et entre 
autres la fête si bien connue de la fuite de la Vierge en Ég)"pte. 
Loin de trouver dans ces folles pratiques , comme Voltaire et 
d'autres historiens, des moyens d'attaquer la vérité de la religion 
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les grands devcnrs qu'impose ie sàcerdoœ i selivirait à 
tous les débordemens de la licence et de la débauche» 
et ne rougissait plus d'avouer sa coituplk»! au milieu 
des peuples qu'il devait édifier par ses ^emples; 
cette noblesse, depuis si généreuse et si loyale » 
donnait Fei^emple de la trahison et de l'infàmie, et 
bravait f à l'abri de ses châteaux fortifiés» la veii* 
geance et jusqu^au mépris des hommes ( i ) ; les traces 
defurbanité etde la politèsie que iei Romains avaient 
répandues sur f Europe » étuient aitièrement efiacées» 
et avaient fidt placera des mœurs ou dominaient la 
corruption et la brutalité. En un mot» comme dé}à 
fé Fai dit» la société était dans cet état» le pire de 
tous» ob les hommes» ayatit perdu h simplicité de 
iëiirs mœurs primitives» ne sont point encore ar«* 
rivés cependant à ce degré de civilisation oii un 
sentiment dé justice et d'honneur sert de frein aux 
passions f é roc e s e t cmeiles. 

Telle était ta société au milieu de laquelle Réta- 
blirent lesScandinaves » pendant les ix/ et x/ siècles. 

cimétîéiine., le phiiosopHe judicieux admire la suprême proTidence 
<]tti a coQ^ervé la religion toujours intacte au milieu de ce torrent 
de saperstjdoQS. 

(i) Sur l'état de la société pendant le moyen âge, voyez 17»- 
mduction à V Histoire de Charles Quint, par Robertson, chap. l.**, et 
Texceilent ouvrage de M. Haiiam, <2 Wiew^of Europe in middkage, 
chapAX [Skteofsocieiy). 
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Ces peuples^ quoique dommés par iih iànatfemf 
militaire dontron a cfe la peine à se ii^re luie idé^ 
exacitt, unfesaient à leur pa^ssioii poiur la gloîiei d^$ 
sentimeiv géâéveiix> une noble ^nd^e de carac^ 
tère> et, cequ'ilyapevt-étrede plusjeiparqu^lble^ 
un respect méié d'une teodre admli^qidon pour le^ 
fifmmes ( i )• Ce fut un dea tmis <]pir di^nguèfent Ifi 
civî&aiion du mofenige de celle de Rome et de la 
Grèce, que Fespèce de adte fendu ii la â^bles^ etii^ 
la beauté , cake dont les ^ièls » légèrement modifiés^ 
se font encore sentir dans les sociétés modernes. Âwf. 
époques mêmes oh les femmes furent 1^ plps &afçg^bkr 
menl traitées parles législateurs de F^tiquité, janais 
•Hes ne jouirent je ce mystérieux ascendant» de cet 
empire que leur assurent chez les peuples mojcif n)^ 
les qualités aimables et précieuses dont la natur^e I^ 
a embellies {2). Placées sous Finâuence des dimats 

(1) Mallet ( ïmroductiott À V Histoire du Danemfirck, chap. xu ) a 
rapporté une (ouïe de traits de cette galanterie <ies peuples du nord, 
et paràcuiièreinent des Danois et des Norw^ens. Voyez aussi \c$, 
preuves que Warton a réunies ( the Hismy ofenglish fottry, diss. a , 
pag. 67 ). Eichhom n^est pas d*avis que les femmes aient exercé 
une grande infîuence chez les peuples du nord; suivant hn, elles 
étaient livrées ^ une condition presque senrite. {AUgemeine Gts*- 
thichte Éer cultur und Htteratur der neueren Europa, totn.!, pag* lo.) 
La question a été parfaitement traitée par John MHiér, Churvor- 
Hùitsconarning thedistinaiorhcfranh in sûciety, Londoii, 177 1 >ni-4^ 

(2) On chercherait vainement quelque ressemblance entre ks 
sentimens qu inspiraient les plus chastes' matrones de Rome et 
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voluptueox de rimOe et de la Grèce, ^les oublièrèiH 
trop souvent lé% préceptes de fa vertu ( i ) , pour cott- 
server encore cette modestie touchante, cette douce 
sensibilité, qui foM d'elles tout-à^b-'foîs des objets 
d*am6ur et d'admiration. Une situation difiërente 
produisit des résultats opposés <hiz les peuples dtt 
nord : la haute idée ipi'ils s'étaîem faite (fe la chas* 
teté des ièmmes (^) , leur avait inspiré un tembe dé- 
vouement pour elles ) des égsûtk et des suténticnis 
multipliées, enfin un de^gré de passion et de soUid* 
fude amoureuse proportîomié à la difficulté d'obtenir 
(eurs faveurs. Dans un siède de nipïne et de pirate* 
rie, quand leur âôblesse était exposée à des attaques 
inattendues et à de continuels dangers , le premier 
devoir d'un brave &t de les défen<^e et de les pro* 
téger. II ^t facile de concevoir quel devait être le 
dévouement' de lebiies gùeriiers qui, en sadsfàisant 
ieur passion dominante, f amour de la gloire, ac- 

d*Athènes et la galantcHe moderne; on ne pourrait Vy voir. Jamais 
îl n'exista dans Tanticiuîté paknné ce commerce d*égdité entre 
les deux sexes, qui est ia source de la galanterie, 

(i) Voyez, sous la répubtftpe, le discours un peu sérère de 
Caton contre les matrones. (Salfuste, FâlL Catiiht.) On sait 
jusqu*à qud point leurs mœurs furent corrompues pendant, fe 
règne des premiers Césars/ Voyez aussi , mais avec toute ia dé- 
fiance que doivent inspirer la morosité et l'acrimonie de Juvén^, 
sa Vi/ satire. 

(a) la thos€ strong and exaggffdttd îdeas ûffèmak chastky, (Warton j 
j^/ji^tf, pag. 67. ) 
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pueraient en même temps le prix le plus capable de 
satisÊdre l'amour-propre et (FéveîUer Fémulatioii. Les 
femmes elles-mêmes , persuadées qu'elles ne devaiait 
qu'à leurs verms les égards et ies attaitîôns dont elles 
étalent l'objet i devenaient plus vertueuses encore , 
et prensuent ainsi un fuste orgueil d'elles-mêmes ( i )» 
Les ScancjKnaves > en s'établissant dans la Keustrie , 
apportèrent avec eux ces généreuses idées ; eOes se 
répandirent avec rapidité au milieu de peuples dont 
tes pères y sortis du nord comme les Scandinaves > les 
avaient partagées. D'ailfeurs^ il suffit de présenter 
aux hommes tout ce qui élève Famé, tout ce qui 
riionore ; ils le sentent iâit*à leur usage, ils Faccueil- 
lent, ils s'en saisissent. Ce fut sur ces premières 
bases que s'établit et s'éleva la chevalerie » orga- 
nisée successivement par le système fèodal (2); ins« 
ttttion tout-à-la fois noble et bizarre, oit Ton voit 

(1) VoyczlcdM;p.XlldcVJttirodu(xiMàrHhtotn^DaMemairk^ 
deMaiiet. 

(1) Si rqn veut comidjérer Tiostitatioii de fa chevsderie comme 
une dmple cérémonie par faipelie les jeunes gens destinés à la 
pKo£ession militaire recevaient leurs premières armes ^ son origine 
est aiors bien antérieure ik^ l'invasion des Normands; on trouve des 
jCKmi^les de cette cérémonie cbez les Germains. (Tacite , /ieAforikts 
. {hrmam, ap 15») Chariemagne donna solennellement fépée et Tar- 
mure miiitaifeàson fils Louis. (Aimoin^ lib. v , chap. 11 , pag. 267 et 
suiv.) Louis le Débonnaire Timita pour Charles son fîls. {Annal. Ber* 
tiniau, ad ann. 8^^ , Dachesne, t^UI^^p, 198. ) Mais la chevalerie » 
considérée comme institution militaire organisée en un système 



Digitized by 



Google 



CHAPCTRE yilU 3J3 

confondus ramow de Ûîeu et famourdes femmes» 
le.zèi^ pieux et la galanterie ,^ h dévotion et U 
valeur > la charité et la vengeance» les s^tM et les 
l^ros« 

Les romanesques exploits des4ievaliers errans ont 
été justement l'objet de là satire et du ridicule ; mais 
on fie s'est pas assez arrêté sue les eflèts moraux ei 
politîqiies de cette institution» que les |>euple$ du 
moyen âge empruntèrent aux nations du. nord. Pen- 
dant plusieurs siècles , les senti uiens que la cheva«> 
lerie inspira eiuent un effet sensible sur les mœurs 
et les haJbkudes des hommes; et ils avaient fêté 
des racines si profondes, ^*à fépoque oii Tinstî* 
tution ^t ajttaquée par k cormption et £ous les 
vices d'une civilisation avancée, ses effets subsistèrent 
encore et a^ent puissamment sur l'opinion des 
peuples (i), 

Codkidérée comme école de morale , la cheva* 
lerîe pourrait être opposée aux plus sages institua 

régufiet, ncpcut être reportée au-delà<iuxi.«siccle.Sâîiitc-Palayc , 
Alémeht surVanctennc chevalme, ii.« part» pag. ^ , et note j. 

(i) Lc^ caractère de François L«' est Texemple le plus frappant 
d*un loy^al chevalier : survivant , pour ainsi dire , à i'çsprit de la chc- 
vderie , ce motiarque semUait s*étre proposé dans toutes ses lictions 
les lois exactes de cette antique, institution. Robertson , dans «on 
Hisioirt de Charles-Quint, a lâen fait restortir son caractère , et tons 
les avantages qu'en tira son adroit et politique adversaire, (Voyez 
aussi Saintc-Palaye , op^ du V/ partie, not 38.) 



Digitized by 



Google 



334 cMÀPitnÊ vin. 

tiens de Tantiqtirté. Dans un système ou Phonneur» 
la justice et rhumanité étaient les premières fois, oit 
les rerttts les pïus ildbles et les devoirs les* plus inr- 
TÎoIables d'un chevalier consistaient à réprimer Fm* 
sofence des oppresseurs, à secourir.les nFiaiheureux, 
à protéger les êtres &ibles et sans défense; dans 
lin te! système, dis-fe, toutes les qualités de Pâme 
et les séntfmehs Au cœur devaient s'ennoblir ^ s'ét 
purer^ Ce fiit sous son influence que le manque dé 
foi devint le premier des crimes, le respect pour fa 
vérité et la fidélité à sa parole les premiers des 
devoirs, et la courtoisie la plus aimable quaKté ^une 
ciievalier (i). Ces idées produisirent une heureuse 
îéVi^ution dans les habki^es nationales, et Ton peut 



(i ) On trouve un abrégé de la morale des chevaliers, dàiis une 
ballade attribuée àEustache Dcscham^s , poàks mss, £• 30^, col. 4» 
Lavolcj: 

Sov^ ^oi vouUk Tordre de chevalier y 
Il vo^% convient mener nouvdle vie » 
* Dévoummt'en orstsonvetMter, 
PéchU fbk » orgbéii et tfiUenie; 
L'église devei défendre , 
La veufve, aussi l'orphelin entreprendre , 
lEstre hardis et le peuple garder : 
Ainfl «c doit cbevalie* gwremer. 
Pioddiitf , legfxiix y lans rien de Rattml prcndic; 

On trouve ces mêmes devoirs àt chevalier répétés dans îc ser- 
ment quMis prêtaient lors de leur admission dans f ordre de che- 
valerie. ( Jottvencel, roin. ms. £« 95.) 

La violation de w parole était ic crime le phis honteux pour im 
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dire que les nations modernes leur d^yivent cette 
loyauté et ces s^ittinens généreux qui ont survécu k 
tant et de si grandcfs révolu^ns. ^ \ 

A n'enTÎsdger métne fa chevalerie que comme 
une simple institution de police, elle mérite encoct 
sous ce poiM de vue la reconnaisssuice des sâècfes 
qui là viirént naître. Dans ces temps de baorbariei il 
n^étatt 'aucune garantie contre les vexations nomh 
fareuses et outrageantes qui accablaient etdégratdaiei^ 
les peuples, Tout-à<oup se forme celte noble et vail- 
lante association, dont fa première et la jrfus sacrée 
des lois est de défendre Topprimé comre les violences 
de Poppresseur puissant ( i }. Des dievaliers» isoiément 
eu en groupes parcourent les campagnes, cher- 
chent à redresser les torts, à venger les injustices, 
purgent les grandes toutes des brigands qui les dé- 

chevalier; A iâ fcî âanûée , k choiela ^us respectable à ses yeux. 
Oii en i»€twfù ufr ^exetttfïû assez piaîaat iâns k rpn^ui de Lan- 
éelot du ijgjè. Le roi Ành^ tvûv idofnné Sa parole^ lai&^r em* 
mener sa ienfma par tm )4«iie cheraticr ; on TÎntt \t prévenir 
des ihttffti^ncâs iithôUrettSes ^ régnàlem «stfe \f femfr et ton 
à&pant'f le toi ne t^épondit autre cho^e swomfut' tvi ni $e dtm 
Wdite de ta promesse. Le naïf Lf oonel , entencknt le disUnifs dû 
htonârque , fit IVi^setvatSon qtèt roi àùhjlus serfd^jm t& qu'anitres 
ètil ^*écria: Qui Mtiéiaitestrtm, homd sM-U,(ljmçdHduLac» 

(1) Office de chevalier «91 de mahitebir fiBmfnes, vtwrts et 
drpheKns; et hommes ici«ti^)3és et natk pufssans. Orérejk dimfdL 
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solaîent, et font trembler jusqu'au fond de. leurs 
repaires les châtelains pei'fides et déloyaux ( i )• Cest 
à cette, époque si glorieuse pour la chevalerie qu'il 
faut reporter l'âge d'or de nos romanciers ; ces temps 
heureux où les grâces et la beauté y sans autre escorte 
qu'elles-mêmes, voyageaient sans crainte , au milieu 
du tumulte des armes , de la licence des camps , et 
trouvaient par-tout des cœurs respectueux et des bras 
prêts k les défendre (2). 

Mais c'est ai»- tout par son influence sur le système 
militaire que la chevalerie a des droits à la recon* 
naissance des nations : nous n'entendons point parler 
id des hauts faits d'armes , et de l'enthousiasme qu'elle 



(i) Chevalier», en cem^nde^i, % 

Ne peuvent vivre sans soucy ; 
lU doivent ie peuple défendre 
^t iciir SUig pour ia foy espandre. 

,' (EufticiiePc^diaiiiptj/W/kf mur.) 
Le mémi poëte dit encore que la terre avait été donnée am 
chevaliers pour défendre les peuples. ¥.^ 405. L'auteur du Jouvencel 
compare M chevalerie aux bras de i-é^. F.^ 94 à 97, , 

(a) Le respect enven les dankes &it de toutes ks lois de ia chç^ 
Valérie la phis rigourenseroent exécutées « Si une honeste dame (dit 
•• Brantôme) veut se. maintenir en sa fermeté et constance» iifau^ 
s» cpie soti sèr^tfiair n'espargne nullement sa vie pour la maintenir et 
9> défehdre, si elle court ia moiladre (brttiiïe duttpKmde,' soit de sa 
» vie, soit de son honneur.» ( Brantôme , Damfif gai) «Sire, dit une 
s» demoiselle à Gézérd^de.Ncfers, n^wt <x>ip$» ma vie, mes terres 
M et mon honneur, je mets en la gaide de Dieu c^t de vous.» 
( Roman de Gérard de Nmrs , part i, pag* 71.) 
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inspira pour h gloire à une. jeune et ardente no- 
blesse, enthousiasme dont les eââft furent bien 
compensés par les grandes imprudences qu'il fit com-^ 
mettre; nous voulons parler de cette huinuité, de 
ces sentîmens généreux qu'elle mêla aux horreurs de ' 
Ja guerre et qui en diminuèrent les terrjbles eifets. 
Des peuples civifîsés qui prennent froidement les 
armes , guidés seulement par dès motifs d'une po^ 
litique réfléchie, se battent sans animosité ; la guerre 
est parmi eux dépouillée de la moitié de ses excès. 
Les biAdies ne Connaissent pas tous ces raffine- 
mens; fe'but qu'ik se proposent est de faire à leur 
ennemi tout le mal qu'ils peuveiàt, et sa destruaion 
seule peut apaiser ieiu* rage ( i ). L'humanité frémit , 
lorsque, reportant les yeux sur le passé, elle s'ar- 
rête à cette période qui s'écoula depuis le iv.* jus- 
qu'au xn/ siècle. Jamais les. fureurs de (a guerre ne 
causèrent de si grands maux au genre humain. Par- 
tout où marchaient des armées, leurs traces étaient 
souillées de sang^ elfes ravageaient, sans distinction 
ni de rang, ni de sexe, ni d'^ge, tout ce qui se ren- 
contrait sur leur passage ; et le* provinces les plus fer- 
tiles étaient converties en vastes déserts (2). L'intro- 
duction de l'esprit chevaleresque dans les habitudes 
militaires des nations européennes , apporta d'heu- 



(i ) Robertson , Introduction à V Histoire de Charks'Qftint, chap. I. 
(2) UidnoitW. 

2Z 
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reuses modifications à cet état de c|;iose5. La giierre 
se fit avec mdiu de férocité , lorsque l'huraaitité, 
la courtoisie, devinrent, non mcHns que la valeur» 
les vettvtà cafactéristique^ d'un noble chevalier ; la 
viçlènceet f oppression causèrent moins de ravages, 
loFsquje l6s preux se firent un devoir de les prévenir 
et de les imprimer; ia politesse et Taménité furent 
mieux appréciées , lorsque la galanterie devint une 
des pbis brillantes qâalités d'un paladin ( i ) [ O ]. 

Cependant , et notre impartialité nous oblige de 
le dire, la chevalerie, dans sa plus haute perfection , 
présemait des înconvéniens qui balançaient peut-^tre 
aes avantages* Le fiinatisme militaire qu'elfe exdta 
dans toutes ies âmes, fit naître, au milieu de la so- 
ciété ^iies troubles et des discordes que la chevalerie 
elle-même ne put pas toujours réprimer. Ces boiOnmes 
qui couraient sans cessse le moiide pour chercher des 
aventures, ne respect^ent pas toujours les lois de 
l'honneur, qui étaient abandonnées en quek[ue sorte 
à leur propre conscience (a). L'histoire et la poésie 

(t) M. de ia Curae de ^ahite-Paiaye a traité de finstîtutioii 
de la chevalerie ; son ouvrage e$t plein d^une érudition bien digérée 
et écrit avec goût et élégance. 

(2) Parmi ies contemporafos qui ont peint la chevalerie avec 
ies couleurs les plus odieuses , on peut distinguer Pierre de Blois: 
il fait un portrait peu flatté des chevaliers de son siècle (le Xll.^) ; 
il dit qu'ils pliaient s^ le fardeau des munitions que traînent 
la gourmandise et Tivrognerie, au lieu d^ètre chai^gés des armes et 
de fattirail nécessaires pour le combat; nonferro sedvino, non iancets 
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nous offrent sans cesse dçschevdims JçJons eldiscour- 
iais toiimant leùr^ annes contre les faibles et les op* 
primés y qu'ils avm^t juré de 4éfendre en entrant dans 
fm'drt suHîmf ( i ). L^ f^mtpef et la religion , qui, 
d'après les lois de Hi cHevalerie, d6v»içnt être les objets 
particuliers <bi odte Ais preux ^ firent outragei^se* 
ment insultas (2} : ces mêmes hommes qui, dans 
rei;jH^sk>n<te leurs passions amoureuses » épuisaient 
toutes les figures b)rperbo|ix|ues de fa Ianfi;ifô, et 

SidcaufU, non eusibus sed utrihus, no» hastis nd vtrukus onerantur; 
leurs arn^çs, selon Ip même }iîstorien, étalent entore virg\nts et in- 
mcuz.PiWymc de Trois-Fontaines dit que le comte de Champagne se 
fiait plus à ses bourgeois et à îas paysans c[u*à ses chevaliers (p. 54 1 ). 
Mais les histpriens qui se sont €itni% contre la chevaieric de leur 
temps avec le plus de force, ont toujours parlé avec respect de la 
cWalerie des vieux 4ges. Un romancier satirique, en parlant 
d^s désordres des chevaliers de son temps, comme dVne troi- 
sième plaie dont le genre humain doit gémir , s'exprime en ces 
iterme's: 

Chevalerie est si grand'clutee , 

Que de I9 Aerce pbye n'ose 

Parler, , ' 

(1) C'est le nom qu^on donnait à la chevalerie pendant le 
moyen âge. (Samte-Palaye, Mdmoin sur la dupoIerU , tom.lS') 

(t) L*admiration qu(S quelquies personne^ professent pour les 
moeurs simples et purçs du n^oyen âge , me paraît peu réfléchie. Les 
mœurs étaient alors reiAtivement plus porromp^s que dans nos so- 
ciétés modernes. On peut facilement s*en convaincre en parcourant 
les fabliauic et les poésies du.Xll.^ au xiv,^ siècle. Jamais, même 
dans Rome dégénérée, oa ne parla plus librement de l'adultère 
çt des excès le§ plus condamnables de Tamour. (Legrand d'Àussy , 
ColUct. de Fabliaux, ) 
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analysaient^ pour ainsi dire, (e sentiment qui les ani- 
mait , se livraient quelquefois à tous les vices de la 
corruption et de la débauche » et la tente de S.Hjoujs , 
au temps brillant de h chevalerie , dans la plu$ sainte 
«fes crc^sades, fut souillée par Ut prostituâon(f)» 
La re&gion elle-même , qui dominait alors sur la so* 
ciété avec im empire presque absolu, n'eut pas tou- 
jours des forces suffisantes pour défendre ^es propres 
autels cgntre l'avidité^e ceux qu'elfe avait déclarés 
ses champions ; et plus d'une fois les dons que faisait 
à réglise voisine le châtelain au lit de la mort , ne 
lurent qu'une imparfaite restitution des richesses dont 
il l'avait dépouillée pendant sa vie (2). 

ÏV. Tandis cpie les établissemens des Ngrmands 
dans I«iM?auIe&0gîssaient sensiblement sur les mœurs 
anciennes et les marquaient d'un caractère nouveau , 
l'esprit militaire de ces peuples s'empreignait itfussî 
dans la jurisprudence du siècle, et donnait à la cou- 
tume du combat judiciaire et des guerres privées 
une extension qu'elle n'avait pas eue jusqu'alors. 

(1} Le bon. JoinvHIe a parlé île ces excès avec beaucoup de 
naïveté $ ii a rapporté avec plus de naïveté encore le genre de 
punition qu'infligea S. Louis aux auteurs de ces excès. ( CoUtct, 
des Mémoires, xom, II, ^ag. 222,) 

(2) Ii existe dans les collections diplomatiques une foule de 
cbartes de donations qui , «d'après i'aveu du donateur même* 
De sont faites qi^*à titre de restitution; jcn ai vu, à la bibliothèque 
du Roi , plusieurs dont je possède les copies. 
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Si Ton excepte la loi salique, tous les côde$ des 
nations barbares qui s'établirent sur les débris dç 
reinpire romain, admirent le combat judiciaire ( i )• 
Outre que cette manière de prouver son accusation 
ou de justifier son innocence entiait par&i.tement 
dans les idées de ces peuples guerriers » elle étaîi 
le seul remède qu'il fôt possible rfemployejç» contre 
l'abus résultant d#s preuves négatives admises par 
la plupart des codes tarbares. Dans ces temps de 
franchise, et de simplicité > il suffisait à un homme 
libre de nier l'accusation qu'on portait contre hii, et 
de jurer seul ou avec ses vassaux qu'elle était fausse 
et méchamment portée , pour que cette accusa- 
tion» quelque fondée d'ailleurs qu'elle fût» tombât 
d'elle-même et na pût être poursuivie (2). Cette 
sorte de démenti donné ^ ^'accusateur dut avoir aux 
yeux d'un brave guerrier un caractère tellement 
offensant,. qu'il ne put en supporter l'affront sans 
tirer l'épée et sans sommer le parjure de soutenir 



(i) Montescjuieu a traité ce sujet avec toute la supériorité qui 
distingue ce beau géme.{ Esprit des lois, tiv. XXVlil. ) 

(2) Lex. Burgund. tît. viii , S- 1 et 2 , et tîl. XLV; Lex. Aleman. 
tiu %C^ i Lex, Lombard, lib. 1 , tk. xxxii , S. 3 . (Du Cattgc , au mnt 
Juramentum,) On sentit si biea ilnconvénient de cette coutume» 
cju*immédiatement après qû'clie eut été établie, on chercha, par des 
moyens évasifs, à la modifier; on obligea l'accusé , non-seulement 
à afBrmer par serment son innocence, mais encore à la faire 
affirmer par plusieurs témoins. ( Du Cange , au mot Comfurgatares^ 
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sa dénégatfon par Ie$ armes. Oest k ces éenx câàses 
Jaunies qull jfàkit atldbuer rintrockiction première du 
combat |udidai)*e émi h fmisprudèfice fnmçaîse. 
Mais ce tnodô de soutenir une accuisaiion ott du fo 
nref I û confbrttie à l'esprit miff mire du »écle, m>m^ 
toujours une vrve Of^oiirion de h part du clergé > 
dont rhumaohé se révoltait à Tidée d'un fcgement 
de 'Dieu provoqué en quelque 4K>rte par ie sang, 
lyailleurs, 41 ftut aussi le dire, son intérêt se trou* 
Tait compromis par FétabHsseniènt du combat judi- 
ciaire» Les épreuves par les élémens » alors com- 
munément en usage, étaient environnées de gnmdes 
sofentiités religieuses ; c'était au pied des amefs qUe 
i^accusé venait» en jurant sur d&samtes reliques > 
affirmer son innocence ou la mailifelter par les 
difleremes épmuves que Ie$ lois ordonnaient : umtôc 
^ il devah pfoi^er son bras nu dans de Peau bouil- 
lante > et chercher fusqu'au fond d'un vase un anneau 
béni par fe {urètre; tantôt on lui présentaEttune barre 
de fer rouge dont ses mains devaient supporter l'ar- 
deur , ou qu'il devait fouler sOus ses pieds nus ; tantôt 
enfin , étroitement lié avec des caries et plongé dai^ 
un bain d'eau froide, il était déclaré iimocent «'if 
surnageait, et coupable si te poids de son corps fe»- 
traînait Jusqu'au fond de Feau (ij. Dans toutes ces 



(i) Voyez, à ce sujet, Muratori , Dissert. d$jiididk DeL {Amîq. 
iiaiia > vol. JU, pag. 6i 2.] Ce savant profond ne s'est point borne à 
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Circonstances» des céréinonfes religieuses açtempa« 
gnaient |a'mam&sutî«^ de Finnocence ou de ia cul* 
pfldnCté; c'était toi^ours^chns ies tempifes du Dieu 
doht on inrocpiait le jugement» que les épreuves 
avaient lieu» et <:^4ta2t dans son propre sanctuaire 
qu'on pravo<piait sa justice. 
. Les Êu-mes du combat |u(%iaire n'avaient rien» 
au contraire» qui pût assurer l'influence ^du clergé 
dans radiuinistratfon de la justke. L'accusateur et 
faccusé vidaient leur différent en ckunp clos et 
par les armés ; çt q^dtque ia victoire fÙt aussi con-« 
sidéffée cpmme l'expression du jugement de Dieu » 
l'épée et Je courage ^des combattans passaient pour 
^e un plus noble moyen de provoquer ce « ju- 
gement. Le clergé dut faire tous ses eflbrts pour 
proscrire l'antique usage des épreuves et s'opposer 
à l'extension du combat judiciaire ( i ). Favorisé 
dans son entreprise par l'affàiblissèaient successif 
de fesprit militaire , et soutenu par sa propre puis- 
sance» le clergé parvint» après une lutte de quel- 
ques siècles» au but qu'il se proposait. Sa victoire 
fut» à cet égard 9 si complète» que» sous le règne de 
Pépin et de son illustre successeur , à une époque oà 
la victoire avait fait revivre tout l'enthousiasme des 

indiqaer les diifèrCDtes ^spçces «l'<^preuve$ , il (*e&t encore attaché 
à décrire toutes les cérémonies dont elles élakm accompagnées. 
( t ) Du Cange , au mot Dudlum , tom. U , pag. 1 6j(^, 
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Flancs^ le combat ju(ficiaîre ne tint qu'une place 

obscure dans les immortels capitulaires ( i )• 

Les beli^eux Scandinaves se fussent difficile* 
ment soumis à d'autres lois qu'à celle de leur épée, 
à d'autre justice qu'à celle de leur bras (2). Les 
épreuves ne leur étaient pas inconnues , mais elles 
furent toujours abandonnées^ dans leur patrie» aux 
êtres faibles ou fiches ( 3 ) ; et tels n'étaient pas les 
compagnons de RoU» Par-tout où ils s'établirent, 
le combat judiciaire remplaça les é[^euves par les 
élémens et les autres principe 4e jjjstice civile qui 
jusqu'alors avaient existé [i). La loi salique,qui n'ad- 
mettait pas la preuve par le combat, devint en quel^ 
que façon inutile et ton^a en désuétude. Les lob ro^ 
maines> dont l'économie et la sagesse ét^nt moins 
■ ■■ ■■ ' , ■ ' ' , ' ' . . I .^ 

( I ) Ces capitulaires contiennent un grand nombre de dhposf- 
tions sur ies é{H:iii^es par les élémens; mois f ai vainement cherché 
des traces du combat judiciaire dans Texceliente table de matières 
de Balu^te. 

(2) Orderic Vital , cet excellent peintre des mœurs, nous offrc^ 
dans plusieurs passages de son histoire, le' tableau des habitudes fa- 
rouches des Normands, même après leur établissement daiis hi 
Neustrie^ Suivant cet historien, la noi^velle patrie des Normanck 
était un théâtre continuellement ensanglanté par leurs guerres 
privées et tes combats à outrance. 

(3) Voir à cet égard pag. }8 de ce mémoire. 

(4) On peut voir de nombreux exemples de combats judkiaircs 
é&ns les trois historiens de Normandie , Orderic Vital , Guijkudne 
de Jumicge et Dudon de Saint-Quentin» 
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compatibles encore avec les idées d'un droil fondé 
sur la force et le hasard , tombèrent aussi ; et fcs capîtu- 
laires eux-rtêmes furent bientôt oubliés- Le cotisât 
judiciaire s'étendit successivement à toutes les afiwes 
civileset criminelles, aux incidons, aux exceptions et 
aux interlocutoires ; tout fut réglé par le point d'hon- 
neur, et, selon i'expres$îon tf un grand publîciste, 
lâ jurisprudence consista toute en procédés. Le juge 
avait-il sommé quelqu'un de comparaître devant hiî; 
et celui-ci n'avait-il pas comparu : «Tu as dédaigné dé 
y> venir, lui disait^I; fais-moi raison de ce mépns.^ 
A son tour, la partie trouvait-eI!e quelque chose dé 
contraire à ses intérêts dans la sentence du juge oii 
dans la déposition d'un témoin, elle appelait Furi 
ou Fautre en champ clo^, et le faisait souvent re- 
pentir d'avoir suivi la loi de sa conscience ou écouté 
la voix de la vérité ( i ). 

' L'extension successive de cette coutume fut là 
cause principale de la fréquence des guerres privée^ 
pendant le moyen âge , guerres qui n'étaient , à parf er 
exactement, que des espèces de combats judiciaires 
agrandis. Les ducs de Normandie et leurs vassaux! 
regardèrent, pendant longues années, comme l'un 
de leurs plus beaux privilèges , le droit de se gmr- 



( I ) Montesquieu a consacré le XXVill/ livre de son Esprit deslois 
à l'histoire de ia procédure presque militaire da tribunaux au 
moyen âge. 



Digitized by 



Google 



34^ CHAPITBE yill. 

r^ytr tmituellement; et tandis que cette eoutume» 
si contraire aux lois d'une bonne police» étak s^t^ 
taquée par les puissances divine et huimioe» iU 
rinvo<jpiaient encore comme inliérente aux droits 
de fbomme et aux piéiogatiiifes «Tune vaillante no? 
blesse (i)[P]. 

V. Mais c^est sur «-tout sous le n^>porl d^ Tin* 
ftience qu'elfes exercèrent sur le gouvernement ppr 
litiqpie de la sodété » qtie fes invasions des hommef 
du nord dans les Caufes doivent fixer rattent^cm di? 
l'observateur éclairée La période pendant laquelle 
h féoda^cé brilla de son plus vif éclat, est vaàsxr 
Uiabfement , celle qui ^'écoula du x/ au XJ^il*'' 
siàcle. Jusqu'alors » is^ gouvernement » qui a produit 
de9 règfes avec une inclination à fanarclûe, et l'a-^ 
narchie avec une tendance à f ordre ef à l'harmonie» 
avait tenté de s'établir au iniiieu de la sodété ; mais 
un succès complet n'avait point couronné ses effbrBU 
Durant cette période, la hiérarchie féodale prit uiie 
^urme régulière; tes relations entre les personnes 
s'établirent d'une manière fixe et permanente; et 
les usurpations des propriétés domaniales et à&% 

'■■> J _ I. ■ .11 ' U ll _ 

(i) Ce (ut dans la Normandie <jne résisu ie plus ioqg-temps 
contre les efforts combinés ëe ia puissance ecclésiastique et du 
trône , la coutume des guerres privées ; on voit des eieroples de 
combats jucfidaires dans la Nonsandie à des «poçK» presque 
modernes. 
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dignités de fétat se consolidèrent dans lès ihams de 
I'iiristocratfe(i). 

II a suffi de jeter leû yeux sur le tahlèau que nous 
avons prétenté des déiordi-es qui' atcompagièreat 
lés inyâ^giiides Normands dans iesGauks» pour M 
convamo^ que# considérées dans fears e^tsimtnér 
dîata» ces iavanons furent la cause la plus active 
de Fisxteïisîon et de rafTermissement du goùverne- 
ntent fèbdal (i). Sans ^?esse occupés k repousser les 
irruptioiïs arihées des pirates du nord, iés faibles 
princes dis la seconde race ne {)UFént apporter dans 
radministration générale de la société cette sur^ 
vefttance attentive qui fait la force du pouvoir et 
assuré sa dignité ; ils laissèrent àllei* ie gouverne** 
ment au gré de toutes les ambidons ; et vers ia fin 
dii x/ siècle, la puissance royale était de toutes 
parts envahie et usiupée. 

Toïitefoi», «n concours de circohstances prê^ 

» ■' " ' ^'J" ■ I I . Il I ■ II! I ■■ ! * M < Il ■ Il ■ 

( I ) Robertsdn a vu le gouvernement feod&I émbK h Ilnstatitnieme 
de la ccmquête {IntroJualm à i' Histoire Je CkartesQurn, "secU I, 
pag. a8 )• Cette opinion a été combattue par M. Haifam {a Wiew 
ofEttrope t iXc. , chap. a ). M. le comte Buat a présenté des idées assez 
oTîgin^es à ce ^^ daiis une ieCtré écrite à M/^ard^ tappoi^ei^ 
tête 4» Xbl traduction de j^obertson. S'il m'^tak permis-de juger tant 
dV^nions iropoi^te$»^:|e dirais que l'erreur de tous ces ^stèmés 
consiste en ce qu'iis^nt trop obsotiks. C^est un r^rocbe qu^on peut 
aussi adresser aux auteurs plus anciens qui ont traité de ia féodalité, 
tels qùeîBouiaiavittiers, Montesquieu et Mai>l>r. 

(2) Voir ie texte et ics notes du 3 .« chapitre. 
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parait depuis plusieurs siècles cette révolution in> 
portante , dont les invasions des Scandinaves pré- 
cipitèrent l'événement. Déjà, au moment de la 
conquête des Gaules» les institutions des Francs 
avaient une tendance vers Je gouvernemoit fëodai; 
en s'établissant au milieu 6es Gaulok^ les compa- 
gnons de CfovTS partagèrent en^ eux les terres 
des vaincus (i). Quoiqu'il soit difficile d'indiquer 
d'une manière positive quelles furent les bases de 
ce partage, ii est certain qu'une portion des terres 
conquises fut spécialement affectée aux charges de 
l'administration générale de la société et au soutien 
de la dignité royale. Le monarque distribua cette 
portion entre les hommes libres qui avaient fidèle- 
ment servi sa cause. Un lien nouveau fut , par ce 
moyen 9 créé entre ces guerriers et le prince, et les 
possesseurs d'un bénéfice de la couronne se durent 
ainsi plus particulièrement à la défènse*du roi et de 
la patrie (2). Sous la dynastie des Mérovingiens et au 
milieu des désordres qui en signalèrent la durée , la 
propriété des bénéfices n'eut pas de caractère fixe; ce 
caractère varia selon la position respective de Faristo- 
cratîe et de la royauté : tantôt cette espèce de pro- 

J[i) Montesquieu s*est iivi^à de savanto^ recherche^ sur ie mode 
de partage des terres conquises entre- ies i>ari>ares. ( Esprit du lois , 
Jiv. XXXI , chap. 2 5 ti^'suw.) 

(2) J*ai réuni dans un éciaircissement spécial toujt ce qui tient à 
rhistoire des bénéfices et à leur nature* 
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priéfé fiit temporaire, tantôt elle s'étendit à toute 
la vie du possesseur, et ii n'est même pas rare de la 
voir concédée à titre héréditaire. Les premiers mo- . 
narques carlovingiens réglèrent f administration des 
bénéfices avçc une sagacité et une politique remar- 
quables ; mais les courses des pirates du nord ne per* - 
mirent plus aux derniers descendans de Charlemagne 
de faire exécuter les sages régleihens de leurs prédé- 
cesseurs, nî^e réprimer les envahissemens et les 
usurpations des vassaux de la couronne* Quand Fexis* 
tence toute entière de Fétat était menacée, comment 
des usurpations, le plus souvent obscures et succes- 
sives, eussent-elles pu frapper l'attention des princes î 
et comment ceux-ci d'ailleurs eussent-ils pu les ré- 
primer, lorsque leurs armées, détruites ou vaincues 
par les Normands , ne leur offraient aucune res- 
source réelle (i)î Avant (a fin du ix/ siècle, la 
révélation était complètement effectuée, et le roi 
n'était plus que le suzerain féodal de fêudataires in- 
dépendans (2). 

(1) En présentaiit l'histoire des invasions des Normands en 
France , nous avons eu plusieurs fois occasion de faire remarquer 
combien elles facilitaient les usurpations des grands; Pépin, le 
comte Lambert et une foule d'autres seigneurs pius obscurs $c 
servirent des Normands pour accomplir leurs projets d*ambitîoa* 
Voir les pag. 1 8 9 et 2 3 o de c|t ouvrage. 

(2) J'entends par indépenJlance la dispense d'obéir à toute obli- 
gation autre que celles de la feedalité, et qui , comme on lésait. 
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L'envahissement des propriétés bénéficiaires, que 
âvorisèrent les incursions des hommes du nord ^ 
ne fiit pas h seule cause de l'extension du système 
ftodal ; elles ficilitèrent encore fusurpation de pou- 
voir des gouverneurs de provinces, second terme 
de progression de la âodidité. Depuis la décadence 
des rois mérovmgiensi les ducs, les ccMnt^sTi les 
inai^s ou margraves préposés à la garde dei fron- 
tières ou an gouvememoit des provinces , s'étaient 

9e réduisatentà'cdies-d 2 i/> Le SERVICE MILITAIRE, dont h 
d^réc éukde(}iiaraiite ou soixante jours (PuCangc;, sa motFatéfm 
militiœ) , et se prolongeait jusqu'à cinq ans dans les royaumes qui » 
par leur position, étaient nienacés d'invasions toujours prochaînes 
(Assises de Jérusakm . coj. 230). — 2 • UhçmmâGE ET LA FOI. On 
distinguait rhommage lige et Thoimmtge perp^a^umtle premier 
n'entrainaitf aucune obligation féodal^; ii n*ctï était pas de même du 
second (Du Gange, au3f TSïoXsHominium,Fideliuts ; Lit^eton, Stat,^^)» 
L*homma|^ était distinct 4e ia foi* qui n'était que le serment de 
fidélité prêté par ie Vaaal ; ce aeinùaax pouvait être prêté par procu* 
reur (DuCange , au mot Fidèle )*'^3'*' ^ lELIEF, ou fa somme 
due pour chaque mutation par le décès du propriétaire du fief ( Or^ 
dntnaitcis des Rois, tom; I , préface» p. 1 et 1 5 du texte , toro. XVI , 
pré&ce r p. ao ). — 4.<> Le DROIT B' AUENÂTION, droit perçu par le 
supérieur sur la vente du fief faîte par le vassal (Du Gange , aux mots 
Reacapkum, Radmtum, Ordonnances des Rois de France, préf, t. XVï» 
p. 28).— J.o Le DROIT DE DÉSHÉRENCE ET DE CONFISCATION, droit 
qu'avait T^supérieur de rentrer dans le fief en cas de mutation par 
décès ou de crime de félonie ( Assises de Jérusalem , coi, 2 00 et 20 1 )• 
•"— é.<> Les aides féodales, dans les cas déterminés (Du Gange, au 
mot Auxilium ), — Je ne parie pas du^roît de garde et de mariage , 
particulier à quelques provinces de France (Recueil des Historiens de 
France, xom, XI , préface , pag, 1^2), 
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emparés de la direction de toutes les affaires publi- 
ques dans la portion du territoire dont Tadininistra* 
tîon leiir était confiée ; Charlemagne âminua leur 
ascendant politique en attribuant une partie de leurs 
fonctions à des agens spécialement délégués par 
la couronne, et surtout en augmenuiu l'influence 
du dergé» qu'ii opposa politictuement aux forces 
de la nobfesse (i). Ce système, suivi par son suc- 
cesseur , produisit des résultats favorables à la con- 
servation de la puissance royale; et si Finvàston des 
hommes du nord n'en eût pas empêché les déve- 
loppement naturels, peut-être Fère du gouverne- 
ment féodal aurait -elle été reculée de quelques 
siècles. Mais, at^ mifiéu de la terreur qu'avaient 
inspirée f es barbares, aucun système régulier ne 
pouvait être suivi avec persévérance ; les ordres du 
prince étaient méconnus, et, lorsqu'il tfntait de. 
les &ire respecter, Ie$ glands de fétat se jouaient 
de ses efforts en lui qpposant des corps de Scan- 



(i) Un grand nombre de capitufaires de Charlemagne et de 
son successeur immédiat ont pour objet de réprimer les abus que 
les comtes et les autres seigneurs féodaux se permettaient dans 
radministration des bénéfices; niais ce qui porte à croire que» 
même sous le règne de ces deux princes* les usurpations des grand» 
ne purent être entièrement arrêtées, ce sont les mesures répres- 
sives que les deux princes furent obligés de renouveler sans cesse. 
( Capàularla Baluz. passim. Voyez M. Gaillard , Vk de Cka^e- 
magne, tom. III , pag. 1 1 8.) 
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dînaves qu'ils prenaient à leur solde » et que sou*^. 
vent ils conduisaient eux-mêmes contre leur su- 
^eratîn ( i). En effet, en jetant les yeux sur les mo- 
numens historiques de la seconde race, n<»is vo]^ns 
les hommes du nord devenir les auxiliaires perma- 
nens de toutes les révoltes contre le trône , des 
agens préposé^ par le trône lui-même; nous voyons 
Pépin, Xambert, et une foule de personnages plus» 
obscurs, appeler les Normands au secours de I^urs 
prétentions ambitieuses , et se* maintenir par ce 
moyen dans les gouvememens dont le prince voulait, 
fes priver. 

Le troisième. terme de progression du système- 
fëodal fut le changement de tous I^s alleux en fiefs ; 
et il est incontestable que les invasions des Nor-. 
mands influèrent encore sur cette révolution xpxe 
subit la propriété foncière. Dans les temps -ord^ 
naires, la possession d'un alleu offrait de grands 
avantages : outre qu'elle ne soumettait Thomme 
libre qu'au service militaire, elle le plaçait sous fa 
protection spéciale du roi. Mais souà les dernfers 
princes de la seconde race, les choses étaient bien 
changées. Exposés isolément à de continuelles hos- 
tilités de la part des Normands et des -Hongrois, 
les possesseurs d'un alleu n'avaient à espérer aucune 
protection de la couronne, occupée à se défendre 



(i) Voir à cet égard pag. 89 et 230 de cet ouvrage. 
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dïeiTiême contre de semblables et peut-être de 
plus grandes calamités Dans cette déplorable po- 
sition, la protection d'un seigneur puissant était 
le premier des besoins; Tessence du pacte militaire 
entre Ce supérieur et fe vassa! étant la réciprocité 
de services et de protection, ce pacte offrait ainsi, 
en réunissant des farces éparses, le seul moyen de 
résister aux i>arl>ares et de se garantir de leurs fe- 
vages. Le possesseur d'une propriété allodiàle , placé 
entre un besoin présent et les avantages incertains 
d'un avenir éloigné , se hâtait d'entrer , par le chan^ 
gement de son aifeu en fief, dans la grande famillje 
féodale- Ce fut durant les ïx/ et x/ siècles que ces 
ohangemens semulriplièrent à l'infini , et qu'ils don- 
nèrent à la féodalité une prodigieuse extension ( i ). 
Le système féodaf prit aussi, par suite de l'établis- 
sement des Normands dans ia Neustrie, un caractère 

(i) On trouve dans Marculfc une formule pour donner un d//^« 
afin de le recevoir ensuite à titre de fief (liv. m, form. 13). La 
cause de ce changement, telle que nous venons de l'indiquer, est 
rapportée par un ancien écrivain , Robert d'Ardres, cité par du 
Cange, au mot Alodis. La coutume du changement de j alleux enji^ 
prit une extension si prodigieuse, qu'elle donna lieu , dans de^s temps 
pi us rapprochés de nous, à ia maxime//////? terre sans seigneur, maxime 
admise dans fa plupart des coutumes, et qui ne trouvait quelques con- 
tradictions que dans les provinces méridionales, Cen'est que dans des 
temps très- modernes que ies parlemens s*élevèrent contre cette 
maxime, et établirent i'aiiodialité jusqu'à preuve contraire. (Deni- 
iart, Diawnn. des dédiions, art. Franc-alku), 
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cTunité et de force qui devint fiital à la couronné. 
L'absence d'un chef commun , sous fétendard du« 
quel les feudataires pussent se réunir dans leurs 
entreprises contre la couronne , avait souvent em- 
pêché qu'ils n'obtinssent tous les succès que les aV 
constances semblaient leur promettre. II était Êictle 
pour le monarque d'anéantir une feule de petits 
vassaux I dont les forces réunies auraient pu sans 
doute être redoutables, mais cpii n'étaient pas ca- 
pables de lutter isolément contre les armées du 
souverain. Dès l'instant que le duc RoIIon parut 
sur la scène politique, la &ce des choses changea^ 
Ce conquérant, possesseur du plus grand fief du 
royaume, et qui, s^u moment même de son inves* 
titure ,, avait donné des marques de son esprit altier 
et indépendant, devint le chef naturel de la féoda- 
lité ; il en ét^lit les principes dans ses propres do* 
maines > et combattit long-temps pour les défendre : 
enfin , 8 les imprima si profondément dans les es- 
prits , que lorsque les Normands conquirent la Sicile 
et l'Angleterre, leur premier soin fut d'établir sur des 
bases larges et régulières le système féodal (i ) [Q]. 

( I ) Toutes les institutions de liberté dont jouit l'Angleterre mo- 
derne ont eu leur principe dans ie système féodal imposé à la Grande- 
Bretagne par les Normands; car les institutions anglo-saxonnes n'a- 
vaient rien de féodal. (Hailam, a View of Europe in miMe âge, ch. U, 
H.« partie. ) Cet auteur vraiment distingué a présenté» dans une 
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V, Les effets que produisirent fes établîssemens 
des hommes du nord sur la situation politique de 
f Europe, ne furent pas moins sensibles. 

L'Europe chrétienne, à l'extinction de la fàmîHe 
•dé Charlemàgne ^ offrait le spectacle d'une grande 
société unie par les mêmes principes , et morcelée en 
communautés diverses. En France , en Allemagne ,' 
dans FE^igne chrétienne et dans une partie de* 
ITiafie , présidaient le même système dlnstitu- 
tîons politiques et la même religion , des mœurs et 
une civilisation semblables ; et toutes les partiei 
de ce grand tout se ressentoient encore de leur 
réunion sous Fadministratiôn d'un chef unique pen- 
dant les règnes de Chartemagne et de Louis le Dé- 
bonnaire. Comme cette grande société était de 
toutes parts entourée par des nations infidèles » 
l'union ^tre ses membres , pour résister à f en- 
nemi commun, était le premier de ses besoins ; et 
les guerres qui s'élevaient entre les peuples chré- 
tiens, avaient, dans les idées du temps ^ le caractère 

partie de son ouvrage , fhîstoire de la constitutkm anglaise* Je ren- 
voie à cette histoire , dans laquelle il à montré kne ssûno érudition 
et un esprit judicieux; on y itouvera dfes preuves suffisantes pour 
justifier mon texte. Quant au royaume de Naplcs, on sait que le 
système féodal y brilla de tout son éclat, tandis qu*ii disparaissait 
dans le reste de ritaîie, si Ton excepte cependant le duché de 
Milan. 

^3- 
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de guerres civiles (i). Lorsque fambition pefson* 
nelle ou quelque autre passion étoufiait les senti- 
mens de fraternité qui unissaient entre eux les sou- 
verains ou les barons , leur rivalité n avait rien de 
systématique; elle n'était jamais la suite d'une com- 
binaison d'idées > d'un système politique conÇu avec 
réflexion et développé avec énergie. Aucune des 
, souverainetés chrétiennes n'était parvenue^ ce degré 
de force qui met de vastes monarchies en état d'em- 
ployer toutes leurs facultés à poursuivre de grandes 
entreprises avec persévérance et succès ; {e$ princes 
étoient incapables et n'avaient d'ailleurs aucun moyen 
effectif d'observer et de pénétrer leurs intentions ré- 
ciproques; et l'espérance de quelque avantage éloi- 
gné, cm la crainte de quelques dangers possibles, 
n'étaient pas des motifs suffisans pour faire prendre 
hs armes à une nation (2). 

X'étabfissement des Normands dans la Neustrie 
modifia cet état de choses. Le premfer des résultats 

(1) C'est ainsi quelles sont presque toujours appelées par les 
cont emporain s {èelU cmHà), Elles étaient particutièrement ainsi 
désignées par les papes, chefs suprêmes des société chrétiennes du 
moyen âgç. (Voir les discours du pape Urbain II dam les diftéreos 
chroniqueurs recueillis par Bongars, CestaDriper Franœs, ) 

(z) On serait embarrassé de citer des guerres véritoblement 
nationales jusqu'au xi.<^ siècle; excepté celles cependant qui furent 
dirigées contre les Sarrasins d*£spagne ou contre les barbares du 
nord non encore convertis aU christianisme. 
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importais de cet établissement fut h conquête de 
FAngleteifb : cette fie céfèbre n'avait eu jusqu'alors 
que peu de rapports avec le continent; eHe était 
pour lui une espèce de nouveau mondé , dont les 
forces n'étaient comptées pour rien dans la balance 
politique xie l'Europe (i). Mai^ lorsque Guillaume, 
le Conquérant l'eut soumise à ses lois, il n'en fut 
plus de même; l'Angleterjre prit alori sa place 
naturelle parmi les nations chrétiennes. Ses nouveaux 
monarques ayant, comme ducs de Normandie, un 
intérêt permanent à abaisser le pouvoir des rois 
de France ,k cherchèrent à se créer des ressources 
en sollicitant des alliances, et à diminuer les forces 
de leur ennemi en détachant de sa c^ise fes alKés 
qui pouvoient la servir. De leur côté, les monarques 
français ne demeurèrent pas dans Tinactioa ; ik 
s'efforcèrent d'obtenir, par l'emploi de semblables 
moyens, les mêmes résultats (2). Cette rivalité sys- 

(i) Sous ia première race, TAnglèterre n'avait avec la France 
que des rapports commerciaux peu actifs; cette île était une es- 
pèce de retraite où les hommes pieux allaient chercher îa soIitu<^.' . 
On peut Yolr, dans fa VUdeS, Mah, fopînton exagérée qu'on s'était 
faite, dans son siècle, dos périls des yoyages dans la Grande Bre- 
tagne. Le règne du grand Atfrcd , sous la seconde race de nos 
rois, en donnant à l'Angleterre un nouvel aspect, dut augmenter 
les ra{(ports extérieurs ; mais je n'aperçois entre cette île et la. 
France aucun rapport politique ; fimagînation de fArîostc seule 
di a supposé dans YOrlandofurieso, 

{2) li serait difficile de suivre Tbistoire des alliances, qui, depuis 
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tématîque entre les deux plus puissans princes de fa 
chrétienté troubla l'état de paix des natibns euror 
péenne»; ces nations furent quelquefois contraintes, 
et le plus couvent tentées d'embrasser la cause cTim 
des deux monarques rivaux, et de les servir comme 
auxiliaires dans leurs longues querelles. Une poG- 
tique nouvelle succéda ainsi à fancien état de 
choses ; les rapports de peuple à peuple se compli- 
quèrent; et la machine diplomatique, si l'on peut 
appliquer ce mot au moyen âge, fut montée sur un. 
nouveau ressort. Ce ne fut plus Fambition du mo- 
ment ou des passions fougueuses qui engagèrent 
les souverains et les barons à prendre les armes > 
mais une politique réfléchie, qui ne devait produire 
des fruits que dans des^ temps éloignés de Fépoque 
où elfe était employée; et f Europe vit avec éton- 
nement et ef&oî les rois normands d^Angleterre et 
les monarques français ensanglanter pendant trois 
siècles le continent par des guerres qui n'eurent 
d*aUtres causes ^ue la situation respective de leurs 
<tats et les froides combinaisons de la politique [R]. 

ie commenccmjent du x.« siècle juwju'aurçgnc de PhHippc Auguste^ 
assurèpent aux rois de France ou aux ducs de Normandie àcs auxi- 
liaires plus ou moins attachés à (eur système pôiitîqi^eX)es alliances 
toientpriocîpaicment contractées avec ies empereurs d'Afiemagne^ 
la seuie des puissances çievées sur les débris de l'empire de Char- 
kmagne , qui fut réellement redoutable f queiqnefois elles ie fureôt 
aussi avec les coûtes, defiandre et d^Anjou. 
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VI. En même temps que la conquête de TAh- 
gleterre modifiait Félat respectif ifes nations chré- 
tiennes de l'Europe, leSujngeurs des nouveaux habî- 
tans de la Neustrie &vorisaient le goût des pèleri- 
nages f qui contribuèrent si puissamment eux-mêmes 
à former f esprit des croisades , cette grfnde cause 
de la civilisiation européenne. 

En effet, les historiens qui ont étudié avec attention 
le caractère de ce grand mouvement des nations au 
moyeja âge, en ont recherché la cause lointaine dans 
le goût des pèlerinages, qui, se développant succes- 
sivement, produisit à la fi» les croisades , qui ne 
furent elles-mêmes que des pélefrinages armés ( i ). 

Les voyages des chrétiens aux saints lieux eurent 
leur principe dans ce plaisir secret qU*on éprouve à 
voir un pays illustré parquelque grand événement.* 
Dès que les Francs et les autres barbares du nord 
se furent établis dans les provinces romaines et 
eurent embrassé le christianisme , les fiélerinages de- 
vinrent fi-équens. Les mœurs de ces peuples se prê^ 
taient admirablement à cet acte de dévotion , méri- 
toire aux yeiix des contemporains; c'était pour eux 

(i) Cette opinion a été. exprimée par M. Michaud, dans son 
Histoire des Croisades, ouvrage <jui se distingue non -seulement par 
l'élégance du style, les recherches multipliées de son auteur, mais 
encore par la connaissance profonde du moyen âge <ju a montrée 
l'historien, (Voyez principalement le l,'^' chi4^itre.) 
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un fecrfe moyen de racheter leurs faates et lears 
crimes : aussi dès les premiers temps de la conquête 
se dirigèrent -ils en foule vers les saints lieux , dont 
le nombre était si multipfîé en France , en Espagne, 
en Italie et dans la Palestine ( i )» Msûs à mesure qpe 
leurs mœurs se modifièrent par la civilisation ettjue 
I amour du sol devint plus puissant, les pèlerinages 
diminuèrent beaucoup, et bientôt même on compta 
ces actes de dévotion parmi les actions les plus 
méritoires des saints. Lorsque les Scandinaves s'éta- 
blirent dans la Neustrie, ils apportèrent avec eux 
cette indifférence pour la patrie, c0 caractère aven- 
tureux, qui les distinguaient même parmi les autres 
nations du nord. En adoptant la religion chré- 
tienne, ils durent chercher dans cette religion les 
pratiques les plus conformes à leurs goûts et à 
leurs habitudes : celle de^ pèlerinages, qui n'était 
que l'application à un but pieux, de ce besoin d'errer 
qu'éprouvaient , pour ainsi dire , les peuples du nord , 
devint leur habitude de prédilection (2). Ce goût pour 

(1) Ce qui prouve que les pèlerinages aux saints lictix étaient 
assez fréquens sous ia première et la seconde race , ce sont ies 
dispositions mulupliées qui y iont relatives et que l'on tfouve dans 
les Capîtutaîres. (Baluze, Cap. vom, ï/"^, png. 110^175 et 370. ][ 

(2) Le pèlerinage du duc Robert est rapporté avec une naïveté 
touchante par fa Chronique de Normandie (dom Bouquet^ Hist,dc 
fVrfar^, tom. X, pag. 3 2<> )• 
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les pèlerinages eiit tant de force chez les nouveaur 
habitans de fa Neustrie, que fon vit, au mîKeu du 
xi/ siècle, un duc de Normandie , abandonnant son 
propre duché , se diriger , comme pour expier ses vic- 
toires, vers la Palestine, qu'il édifia par sa piété et 
étonna par sa munificence. II est croyable aussi qjûte ce 
furent les nouveaux Iiabitan^ de la Neustrie qiû hafai* 
tuèrent les chrétiens aux pèlerinages armés, pèleri- 
nages qui préludèrent aux expéditions d'outre mert 
en effet , fe caractère des Scandinaves était trop 
alcier, trop fier, pour supporter de sang fi'ôid des 
humiliations de la part des ennemis dé la foi. Un 
sentiment de pénitence put porter quefques pèlerins 
normands à provoquer ces humiliations , afin d'ex- 
pier leurs fautes par une peine plus rigoiu^use ( i ) ; 
mais le plus grand nombre dut prendre les armes 
pour venger de telles injures parla force. Si la con- 
naissance des idées et des moeurs des homrnes du 
pord, au moyen âge, rfautorisait cette conjecture, 
l'exemple de ces braves aventuriers normands, chas- 
sant ies Sarrasins de la Sicile, comme par épisode, 
qu'on nous permette cette expression, à leur pèle- 
rinage , le prouverait suffisamment. Les succès dont 
■ ■ ■ I ' I I , Il — — ^»— 

(2} Je fais ailusioQ au duc Robert, qui, ayant reçu un doup de 
bâton , dit que raison estait que pèlerins s^ffrent pox Pamor de Dieu, 
et quil aimoit mieux le cop qui lui avait esté donne' que la meilleure 
eue de son duché. 



Digitized by 



Google 



362 CHAPITRE VIII. 

cette expédition fût accompagnée, duraiit aussi 
grandement contribuer à étendre et fortifier f e^rît 
des cnnsades. Des projets d'ambition se mélèreni 
alors aux pkuses idées des chevafiers et des barons ; 
on se promit de conquérir la Palestine , comme fes 
Normands avaient conquis eux-mêmes Naples et la 
SkSe. L'élorgnement des lieux ne parut plus un obs- 
tacle an succès des «cpédidons , et les entrepfises les 
plus difficiles cessèrent de se montrer telles aux yeux 
des guerriers chrétiens du xi/ siècle , lorsqu'ik eurent 
:q>pris que quarante de leurs compagnons d'armes 
avoieht suffi pour délivrer la âcile de la présence 
cfes Sarrasins. 

Kous voilà parvenus au terme de nos travaux: 
nous avons recherché avec bonne-foi les causes d'un 
des grands événemens de l'histoire de France, et 
sur lequel facadémie avait appelé l'attention de 
l'Europe savante; nous avons émdié le caractère de 
cet événement, et, pour compléter nos travaux, 
nous avons recherché quels en furent les effets sur 
la condition morale des sociétés du moyen âge : 
heureux si cet essai est acctieiIK avec indulgence 
par le public éclairé! nous trouverons dans cet 
encouragement un nouveau motif de redoubler de 
zèle dans les études aMxquelles nous nous sommes 
consacrés. 
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[A] Pag, p. L'opinion de Hume et de Monfesquieu 
jetterait un vif intérêt sur la question ; mais cette opinion 
ne. me p^aît nullement fondée. On peut la résumer en. 
ces termes : Charlemagne avait été poussé par la superstî* 
tion à exercer dès cruautés horribles contre les Saxons : 
ce peuple brave se révolta plusieurs fois; mais il ne put 
résister aux armées nombreuses et mieux disciplinées 
de l'empereur. Beaucoup de Saxons se retirèrent dans le 
Jutland; ils y trouvèrent une nation dont les mœtirs et 
la religion étaient seinblables aux leurs ^ qui compatit 
aux malheurs qu'il avait éprouvés, et jura de les venger» 
Ce fut la cause de ces expéditions successives qui , depuis 
le commencement du iX.^ siècle, se dirigèrent des côtes 
du Jutland sur l'empire de Charlemagne. 

Pour démontrer combien cette opinion est peu vraisem- 
blable, ii suffira d'établir ces deux faits : i.^ long-temps 
avant la conquête de la Saxe par Charlemagne, les Nor- 
nlandsoivaient menacé toutes les côtes de la Gaule ( Sidon* 
AppII. lib. VIII, ep. VI ; Gregor, Turon. lib. m, cap. 3 ); 
2.** les expéditions des Norinands ne prirent une haute, 
importance que long-temps après la pacification de la 
Sa^e (843)- ( Vqyei le chap. iv de cet ouvrage.) De ces 
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detix faits il résulte qae la cofiqaête de la Saxe par Char- 
lemagne ne fat ni la cause primitive des expéditiont des 
Nbroiands, ni la cause de Textension que prirent ces expé- 
ditions vers le milieu du ix.* siècle. A cette preuve tirée 
des faits, on peut ajouter des considérations d'une grande 
force. I.® Les Saxons ne se retirèrent qu'en petit nombre 
dans le Jutland; les familles les plus influentes furent dis- 
persées dans Tempire de Charlemagne(Eginhard, Annal. 
ad ann. 8e4; Duchesne, tom. II , pag. 252). 2.^ Le peu 
de Saxons qui se réfugièrent dans la portion plus nord de 
l'Europe, ne purent chercher un asile que dans le Jutland ; 
la Norwége, les îles du Danemarck et la Suède étaient 
trop éloignées de leur patrie pour qu'ils s'y retirassent, et 
pussent y exercei* une influence quelconque sur la situation 
politique, les idées et la population de ces vastes contrées. 
De là il résulte encore que si l'on expliquait les expéditions 
des Normands par les migrations des Saxons dansie nord, 
on ne^résoudrait le problème que pour les expéditions ve- 
nues du Jutland ; quant à celles qui partaient de la Suéde» 
de la Norwége, elles ne pourraient être raisonnablement 
attribuées à cette cause. 

De l'opinion que nous venons de combattre en est née 
une autre non moins ingénieuse : c'est celle qui ferait ré- 
sulter les expéditions des Normands, des rapports polî- 
tiqlies d^ souverains du nord avec Charlemagne â ses 
successeurs. 

Ce système ne me paraît rîen moins que fondé. On 
sent d'abord qu'il n'expliquerait, comme le précéderfr, que 
les expéditions vei)ues du Jutland , parce quç ce n'était 
qu'avec les souverains de cette partie du nord que Char- 
lemagne avait des rapports politiques {Annal. Eginhârd. 
ad^inn. 8i4> 815 et 828; Ducbesne, tom. II, pa:g.2j9 
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et 271 ; Balùz. Capit. tom. II, pag. 42). D*ail(airs il est 
impossible de supposer que cette cause ait réellemenc 
exercé une grande inâuence sur les Invasions des Nor- 
mands; en effet, des rapports politiqu^rtntre Charlemagne 
et les souverains du Jucland eussent amené, une guerre 
régulière y et non pas seulement des expéditbns qui 
n'avaient d'autre but que la piraterie. Jamais guerre de 
souverain à souverain n*eut le caractère des expéditions 
4es Normands; les monumens nous montrent lesdiffeiens 
chefs de flottes Scandinaves ne s'unissaht que rarement 
entre eux contre Tennemi commun^ ce qui eût été natu- 
rellement la suite d'upe guerre politique, mais s'at^quïnt 
et se disputant entre eux le butin qu'ils avaient fait, et se 
mettant même quelquefois à la solde des princes chré- 
tiens {Chroru Afalleac., citée par dom Aforicc, Hht, de 
Bretagne, tom I, pag. 44* AnnaL Bertinian,aidann.&66i 
dom Bouquet, tom. VII, pag. 66). Au reste , il existe 
contce cette opinion une raison déterminante; c'est que les 
pirateries des Normands ne se dirigèrent pas exclusivement 
contre l'empire de Charlemagne, avçc qui les souverains 
du Jutland étaient en guerre, mais contre l'Angleterre, 
mais contre l'Espagne, en un mot par-tout ôo il jr avait 
du butin à faire. 

[B] Page 10. Guillaume de Jumîége est, à ma connais* 
sance, le premier historien qui ait parlé de cette coutumes 
adultôs filîos , A\x\\fpr aster unum à se pelletât, quem hœ* 
redem sui juris relînquebat (lib. I^^ cap. IV et v). Mais 
Guillaume de Jumiége, historien respectable lorsqu'il 
se circonscrit dans l'histoire de Normandie, ne mérite 
pas la même confiance quand il parle des usages do- 
mestiques ou des habitudes sociales des peuples du nord; 
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ton rédt tlors fourni Hie de fables, pacce qu'il ne pnf être 
qtte le résumé de vieilles traditions conservées par les 
«Normands étaUb dans la Neustrie, ou peut*être l'ouvrage 
4e sa propre inuigliiMoci. 

Si PoD recourt aux anciens monumens du nord y oh 
trouvera des exemples que dans ces pays, comme daïis 
les autres contrées de l'Europe , le partage des états entre 
les en&ns des princes , et des patrimoines entre les fils 
id'un même père » entrait dans les usages politiques de la so* 
ciété. Odin partage son vaste empire entre ses fils ( Snorro 
•Sturleson, ché^pwcTorfenffSeriesregum Danor* pag. 109); 
et'Regnar Lodbroch, rot de Danemarck, fait un sem- 
fclable partage entre tous ses enfans ( Olaf Trigguin saga 
apud cfimd. pag. 395 ). D'ailleurs l'idée de la ^rimogé- 
niture est trop complexe^ pour qu'une société encore 
dans son enfance ait pu la concevoir; l'expérience $eul& 
dut la Élire adopter pour les chefs des états , et la politique 
ou l'orgueil l'introduire parmi les classes inférieures. 

Mais, a-t-on dit, c<9mment alors expliquer cette existence 
simultanée de plusieurs chefs de pirates , désignés tous par 
l'expression commune de REXDANORUM! Si l'on admet 
au contraire ce partage de la souveraineté^ Texplication 
devient facile; car le fils déshérité par la loi du pays, 
a dû conserver quelque chose de la royauté dont son père 
était revêtu ; alors rien de plus naturel qu'il ait porté le 
nom de rexy qualité distinctive de sa royale naissance. 

Ceci peut facilement s'expliquer: d'abord, un point 
qu'il faut admettre, c*ést que la Norwége, ia Suède, le 
Danemarck , étaient , lors des expéditions des Normands, 
divisés en plusieurs souverainetés; que tous les petits 
princes qui les gouvernaient, étaient désignés par les 
chroniques françaises sous le titre commun de nx Norman" 
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nofum, rex Danorum (Torfens, Séries regum Danor. 
Jib. III , cap. XIV ). Voilà la première cause de cette mul- 
titude de chefs de pirates désignés sous le titre de rex 
Normannorum. 

2.^ Ce fut une habitude assez uniforme diez les peuples 
du nord 9 que de donner à ceux qui les conduisaient au 
combat une épitbète qui ne peut exactement se traduire 
en latin que par le mot rex, parce que, comme on sait, 
ce mot, qui dérive de tegere, s'applique aussi bien au 
commandement d'une armée, à la conduite d'une flotte, 
qu'au gouvernement d'un empire; ainsi le hérétog des 
Anglo-Saxons, le herskonung des Scandinaves, peuvent 
sç prendre indifféremment dans le sens que nous donnons 
habituellement au mot roif ou dans celui de conducteur 
d'hommes* ^ 

3.® Les nations Scandinaves adonnées à la piraterie 
désignaient les chefs les plus habiles dans ces expédi-^ 
tions par le titre de see konung [rex maris] (Bartho* 
linus, Antiquit. Daniœ, lib. Il, cap. 9). De là ce grand 
nombre de rois des Normands que«l*on trouve désignés 
dans les chroniques du temps. Hjmc factum est, dit Bar* 
tholih , ut Danis assiduâ infestatione Angliam , Galliam 
vastdfitibus , tôt nomina regum occurrant, Pag. 446. 

4-^ i^s chroniques françaises ont pris le plus souvent 
le mot rex Normannorum dans le sens d'un commande- 
ment temporaire de forces militaires {Chronic. Turo^ 
nens. dom Bouquet, tom. IX . pag. 46. Vita S. Romualdi, 
ibid* tom. IX , pag. i jo) . 

Ainsi le système que nous examinons, outre qu'il est 
dénué de preuves, n'est plus même nécessaire à l'éclair- 
cissement du point pour l'explication duquel il avait éxi 
établi. 
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[C] Pageto* L'idée que c'est à la grande population dont 
le nord était surchargé, qu'il faut attribuer les migrations 
nombreuses qui eurent leur origine dans les contrées sep* 
tentrionales, a été exprimée par les plus anciens historiens; 
Jornandès a appelé le nord vagina gtntium : mais cette 
cpinion, quelque vieille qu'elle puisse être, n'en eist pas 
moins invraisemblable. En effet, c'est un fait reconnu 
que les peuples du nord étaient presque tous nomades: 
or, dans4ine telle situation sociale, il faut à un peuple, 
même peu nombreux, de vastes terrains pour suffire à ses 
besoins. Ce qui est vrai pour un pays fertile est toujours plus 
vrai pour un pays couvert de forêts, de montagnes stériles, 
tel qu'était le nord. Il serait en effet étonnant que des pays 
qui, dans leur état actuel de culture, fournissent à peine 
aux besoins d'une population industrieuse et commer- 
çante, eussent dans le moyen âge satis&it à toutes les hé* 
cessités d'une immense population nomade. Cependant il 
€st quelque chose de vrai dans cette opinion. Une terre , 
quoique faiblement peuplée, peut encore avoir, relative* 
ment à ses produits, «n excédant dépopulation : mais alors 
l'expression absolue de Jornandès , vagîna gentium, ne se- 
rait point exacte. Il a pu aussi arriver, et c'est une opinion 
commune dans le nord, quoiqu'elle soit moins positive que 
celle que nous avons indiquée, qu'il y ait eu un refou* 
lement des peuples du centre de l'Asie vers le nord de 
FEùrope, refoulement qui a produit les migrations suc* 
jcessives des peuples du nord. Les anciens historiens 
de Normandie, Guillaume de Jumiége,Dudon de Saint- 
Quentin , pour expliquer cette affluence de population 
qui frappait leurs yeux et dont ils ne pouvaient corn* 
prendre la cause, ont supposé l'existence de la polygamie 
dahs le nord. Four répondre à cette allégation^ il nous 
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iraffirrde rappeler le passage dans lequel Tacite décrit cet 
ascendant myscérieux des femmes dans. la Germanie^ as« 
cendant si incV^nciliable avec la polygamie» qui entraîne 
nécessairement la servitude du sexe le plus faible. 

[DJ Pag, ^7. L'origine du gouvernement représentatif 
est toute moderne; cette espèce de gouvernement est née 
des besoins présens de^ sociétés et de leurs nouveliesldées. 
On en cliercherait vainement le modèle dans les institutions 
de Rome et de l'ancienne Grèce, dans les asseniblées poli- 
tiques de notre ancienne monarchie/ Il y avait sans doute 
dans ces institutioni quelques Siemens épars du système dé 
garilnties que le gouvernement représentatif établit; mais 
voilà tout. Ce serait une histoire bien curieuse que celle 
qui suivrait le développement successif de nos institutions; 
depuis les assemblées tunmitueuses du champ de Mars jus- 
qu'à celles de nos temps modernes. M. Haliim a traité ce 
sujet avec beaucoup de critique, dans rititéressantouvtage 
que nous avons déjà eu plusieurs fois l'oçcd^ion de citer, 

[É] Pag. jo: On trouvera peut-être exagérés les âoges 
que je donne à la poésie des Scandinaves, et la censure 
presque amère que je me permets à Pégard de là poésie 
française. C'est une opinion que je ne crée point ; elle a été 
exprimée , long-temps avant moi, par dès savans et desr 
hommes de goût. Cette manière de voir s*est fortifiée' dans 
mon esprit par Texamen de cette seule ' question : Pour- 
quoi la poésie française Ti'a-t-elle pas, cohime là poésie des* 
peuples anciens, cette pùi5*tnce de remuer les âmes erdé* 
les exciter à de grandes actions î ^^ 

Pour compléter les dévcteppemens qu'il m*a été impos- 
sible de donner dans mon texte, je me propose, dans cet , 
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éclaircifsement, de faire connahre lespôëtes et le» poësirs 
des Scaadinavet» Je regrette de ne pouvoir consacrer que 
quelques pages à un sujet qui oflTre un aussi grand intérêt. 

S. I/' Des Scaldts. 

Le mot shald oi^ skiald dérive du mot suéo- gothique 
skalla OM skialdrt, qui signifie r/rc^n/i^r^ re(«nrfr. L'origine 
des scaldes est aussi ancienne que celle de Ia poésie dans 
le nord; ç'est-à*dire qu'elle remonte à Odin, le fohdateur 
de toutes les institutions de la Scandinavie. L'âge brillant 
des scatdes fat du y m.* aux.* siècle. Les poètes d'aucune 
nation ne peuvent se vanter d'avoir joui d'une aussi 
grande considération dans leur patrie: ifs étaient hpnorés 
de leurs concitoyens^ et principalement des princes qui 
s'adonnaient A la profession des armes; quelquefois cç% 
princes eiu*mêmes ne dédaignaient pas d^embrasser la 
profession de scalde. On confiait aux scaldes les fonc- 
tions les plus importantes I et cette seule qualité don- 
nait i ceux qui en étaient revêtus une sorte de préémi- 
nence sur tous les seigneurs de la cour. Les scaldes chan- 
taient dans les combats et animaient les guerrien parleurs 
poésies martiales ; dans les assemblées publiques^ dans les 
repas y on les écoutait avec enthousiasme. Nop^eulement 
les rois» inais encore (es princçs» les seigneurs , a voient un 
plut ou moins grand nombre de scaldes à leur cour : on 
cite comme s'étant particulièrement distingue! par ceue 
espèce de luxe, dans les x.* et xi.« siècles» les cqittte» 
Jon SvesLerson, Fune Juarson^et Charles Sunarson. 
(Snorro Sturieson ,Pr^F^/. ad Heims Kringl^, $iephanuf , 
jyot. ad Saxanem Crammau p^ig. 12. Graberg di Hemso , 
Sag^io ixtorico.su gU Scaldï, p^. 7,) 



Digitized by 



Google 



ET ÉCtAIRCISSEMENS» 37c 

Vers le milieu do xu.* 5iécle, iaf profession des ^aldes 
;avak entièrement dégénéré; daas ie xill.^^ ils ne mérir 
lî^ient plus le nom de poètes. 

Qn a élevé la ^question si les scaldes ont emprunté-Ieur 
poésie 4UX trouvères et aux troubadours* L'opinion 
affirmative a ,été développée dans une thèse soutenue à 
Upsal, sous la présidence du docteur Fpent, sOus ce titre: 
"De atmqnuatis m Sttecid rdiquOs Dissertât., J mars 179K 
'Mais cette opinion ne peut ^us se soutenir^ depuis 
que Bartholin a rapporté des poésies Scandinaves qui 
^appartiennent au IX.* ou X.* siècle. (A'ntiqùit, Danic. 
|»ag. 8f et 4S9.) On sait que les poésies des trouvères 
les plus anciennes ne remontent pat au-delà dm xi.^.nècle. 
{ Voy. Heeren, ifî Br^yirs htstonsch Magasin, tom. H , 

Voici les noms des scaldes lés pTtu célèbres qui sont 
cités dans ks monumens du nord. 

IV.* SIÈCLE. 

Grâm, prince danois ; Besco, son confident; Hardgrepa 
et Groa » poètes suédois ; Hiarn. 

V.* SIÈCLE. 
Svanhvita » Danois ; Asmondo » Régner, Siiédois ; 
Hiarn, Fridleif, Danois; Éric-Frode> Norwégie*. 
VI.* SIÈCLE. 
Hagvardf Hervora, Danois. 

Vit.* SIÈCLE. 
Biarkr; Htatte. 

VIM'* SIÈÇLl^* 

Bodda/BmggciI^Viôujc, ^ ; , ,, 

2{.. 
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^ ' ix/ siÈccr. 

Bragge * Boddason ; Rognvald, comte des Orcadesj 
Hadder, Suédois; Regnar- Lodbroch et sa femme As^- 
lauga; Thiodoifler, Norwéjjien. 

.X.* SIÈCLE. . 

Eîvendo, EgilIofSkaIIa|(rim, Worwégiens; Thorvald, 
Suédois. 

Nous nous arrêtons au %.^ siècle/ époque où le chris- 
tianisme slntrpduisit dans le. nord, et précipita la déca- 
dence de' ia profession /des scaldes. (Consulter, sur cette 
matière V Tintéressante collection intitulée Bîbliotheca 
Mstùricanuea^gothka,. Stockholm, 1782 et suiv, 

S. II- Pàésies du Nord. 

Toutes les traditions reportent à Odîn les premières 
poésies Scandinaves. L'Edda , dans une fablè assez ingé- 
nieuse y attribue l'invention de la poésie à deux nains qui , 
mêlant du mi^l avec le sang du géant Weiser [ le plus 
•sage], composèrent le mcrveilleur breuvage qui inspire 
Tart des ven. (Edda, Mytholog. 6j.) Les plus anciennes 
poésiesdes Scaldesqui^xistent encore, soit dans labiblio- 
thèquejd!UpsaI> sOit danscelle de Stocldiolm, ne remontent 
pas auHlelà.da VI II.® siècle ; mais leurs formes perfection^ 
néeS) les citations qu'elles contiennent, tout en un mot 
porte i croire que ce ne furent pas les premières produc- 
tions des poltes. Nous traiterons, danfi'Ia note[N], de 
Fespiit de la poésie Scandinave , et des sujets sur lesquels 
s^exerçaient les poètes ; nous nous bornerons ici à faire 
connaître les sagas ( poésies du nord )-, considérés ioxxs le 
simple point de vue de leur forme matérielle. 

Nous avons, sur ce sufet, deuxnmmmeiis temar* 
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«quabkf. Le premier «st la part» de YEddsL qui termine 
xe grande ouvrage^ et qui, tQui le npm de Scalda, coiw 
tient non -seulement un vocabulaire raisonné ou une 
,phraséok»gie poétique de tous les tenues, éphbétes et 
phrases de i'ait antique des scaldes, maiseifcore un traité 
.de la langue, de l'orthographe et des régies de la versifi- 
cation. Le second est un manuscrit que fon 4;onserve à 
Upsal, et qui contient aussi un pe^t traité sur le méca- 
nisme des différentes espèces de vers de ta pçésie go- 
thique et Scandinave. Malheureusemeitt le petit noihbre 
de poésies des scaldes qui nous reste, ne permet pas tou- 
jours d'appliquer les r^Ies infinies de cette poétique. 

La phraséologie commence par indiquer les épithètes> 
•dont la pp|sie peut.se servir pour désigner les dieux, 
pdin feul a cent yingt-si» surnoms; tantôt i| e^t le père 
jinivertel [AlfqderJ, tantôt le Seigneur [Herian], le dieu 
de la mer [^ikoder] , &ç. Elle s'occupe ensuite des mé- 
taphores, que les scaldes peuvent employer, et qui sont 
coûtes puisées dans l'Edda. Ainsi, la terre n*esc que le 
corps du géant Imer; les montagnes, %ts ossemens im- 
menses; le firmament ,son crâne; la mer, son sang. Nous 
ne nouf arrêterons pas sur le^éniede ces m)étaphorçs, sujet 
qui a été traité avec ^in par Graberg, fag^o su gli Sc^liii, 
.page J7. Quant à ce qui concerne le m^n^m^ l'es com- 
posision» scaldiques^». quelques aptiqu^fres ont prétendu 
queplaiieurs delenr^vers se rapprochaient , etpour le mètr^ 
^t pour la césure, de nos vers ale^^andôns^ et des saphiquei^ 
qtii Ëarent particidiçrs aux Qrecs et aux Latins \ mais ou 
tent que pai^i cent trente espèçe»^ de mètres , foutes difie^ 
rentes entre ^les, qu'offre la poésie <cthdiï|ave, il n'est 
pas difficile d*efi .trouver. utte. ou dçi^ qui resaemblent k 
ç^Ufi qui fat mitée à Athènes et.à RotnCi. Les vers les plus 
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comnninfnienc employés émient ceux de quatre du dnf 
pieds on syHabesi qui, maidiatit avec phis de rapidité^ 
exprimaient aussi plas facilement les Idées, fmprorôëes des 
scaldes, et étatefit plus appiroprf es è ia poésie miKuire^ 
qni formait le sàjet detsagaé Scandinaves. Le mécanisme 
de la versification reposait sur le nombre des ^ilabes^ 
cômMné avec k retour alternatif de c^ttfne lettre placée 
à la fin ou au commencement du vers; ce ^ul revient à-pe»- 
prés à noi acrèstiches. Par exemple : 

Thu hcfîr hîngat 
I seins ta ihuû 
Feiguro fotum 
Folid sperada. 

MalTet^ qui se taîsse trop facilement séduire par des 
analogies éloignées^ prétend qu'on pourrait trouver le type 
de ce genre dé versification dans les poésies de FOrient» 
et particulièrement chez le» Persans et les Hébreux; 
Graberg soutient Topfnion de Mallet^ et lus donne plus 
d^extension encore (pages 59 et 6o). 

\¥]Pag.j2, Ilparaft assez vraisemblable que les vers dont 
on se servait dans lespdëinesscandinaves étaient rânés»Les 
"poésiérlesphâ anciennes qui sont parvenues |nsqu^ nous^ 
sont frites en rimes. On ne peut douter que Tmage des 
fîmes , qui distingue les pôésra modeirnes de celles de ia 
©réce et de Rome, ne sottcehlq^é. Ces rfnws étaient d^une 
grande utlliié; elles aidaient ia mémoïM^ la fin d'an ver» 
indiquant toujours la terminaison de telni^ui doit le luivrei 
lyafHcurs, dans les langues dont les mots n^Oiit jrt» de 
quantité, la rîme est une nécessité littéraire. C'est arnsi que» 
pendant le moyen âge , lorsque les régies de quanlilé furent 
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oubliées daiu la Itngué htine, la rime s'ÎQtroduisit par la 
force des choses. Voir, à cet égard» Histohtdes Celtes^ 
1. 1 , page 87. Le professeur Foent a soutenu que la rime ne 
s euit introduite que très^-iardivement dans les poésies 
Scandinaves , et que les scaldes l'avaient empruntée aux 
troubadours et aux trouvères; mais BartfaoKn a rapporté 
une chanson rimée du x.* siècle > et par conséquent an- 
térieure à tout ce qui nous reste des trouvère ou des 
troubadours. [Olaus Trigguespn Saga, Bariholin, page 8t 
et 489) 

[...] Pag^;rs* L'opinion (|ue nous venons d'établir sur !es 
migrations des Normands j^ qui est la plus simple et la plus 
naturelle, 4)'a cq>eQdantpas été adoptée par les savans du 
noixL Pour jeter plus de poésie.sur leur histoire nationale > 
ils ont sjupposé que ces expéditions furent la suite d'autres 
migrations parties de la Scythie, et qui, augmentant la 
population de la Scandinavie au-delà des ressources qu'elle 
pouvait fournir à ses habitans, forcèrent les indigènes à 
chercher des moyens d'exbtence hors de leur patrie. Noui 
respectons les savans qui ont attaché leur nom à cette 
opinion ; nuis \u roooumens qu'ils rapportent à l'appui de 
leur système, ne me paraiisent passufEsans pour le justifier. 
Sans doute, dans des temps plus éloignés, les Scythes 
liabitans du Pont^Euxin, repoussa dans le nord par les 
armes des Romaiiis , purent chercher un asile dans la 
Scandinavlke; il est à croire même que la plupart des ins- 
titutions des nations Scandinaves furent empruntées à 
l'Asie ; mais ces migrationsf^qui sont bien antérieures 
aux expéditions des Normands, quelle influence purent* 
elles exeKer sur eUest Ce refoulement des peuples méri- 
dionaux veis^ le nord est ua phénoo^èi^e uop extiaordi- 
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flaire pour qVt'oit pui^e le supposer fréquent; il a fiilftir^ 
pour le produire y la circonstance de I*agrandÎ3semenf 
9anf mesure de fempire romain. L'opinion qui ùàt résut* 
ter les courses i^% Normands des migrations asiatiques, 
pourrait se réfuter par les mêmes raisons que nous avon» 
données contre Tôpinion de.Montesqufeu, qui les attribue 
aux migrations des Saxons repoussés dans le tiotrà par 
ks armes de Ckarlemagne. ( Voye^ éclaîrcisseniens A et 
B.) 

[•••] P^ê* '7'* L'origine et la vie de RoD ont ét^Pbbfet de 
vives controvenes; nous allons réunir ici les témoignages 
qui peuvent éclaf rcir ce point intéressant de notre histoire. 
On s'est d'abord demandé si RoH était Danois ou Nor- 
végien : les monumens français indiquent le Danemarck 
comme sa patrie; peu d'entre eux le font Nomrégien : RoUù 
Danas, origine Danica* ( K<pyf^ Torfens , dissertation ^<f 
Gaungo Rollo ,posteà Robertodicto; in HistonaNorwegiœ^ 
2.* partie. ) Mais on doit remarquer que le mot Dania, 
employé dans les monumefts français ^s'appfiquait alors à 
toute la Scandinavie. Dudon de Saint-Quentin et Guif- 
îaume de Jumiége, qui devraient rapporter quelque chose 
. de positif, puisqu'ils ont écrit l'histoire des ducs de Nor- 
mandie, sont plus obscurs encore, et se servent de l'ex- 
pression générique m p^m'^ari Z>tzf/^r. (Duchesne, Scrip- 
ior. rerum Normanicar.^g. '70 et 221.) Quant aux monu* 
mens du nord , ils sont , à cet égard , untformes et positifs; 
ils indiquent la Norwége comme fa patrie de Roll. Torfeus 
les a réunis dans sa dissertation que j'ai dé)à citée. II ne sera 
pas inutile pour ceux qui veulent approfondir l'histoire du 
premier duc, de Normandie, de mettre en regard le récit 
des historiens latins et ce|ni des momiflEiei|8 Scandinaves s«r 
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la vie ^e RoII« On s'apercevraque te fond des choses est le 
même, qnolque les détails varient infiniment. ~ Version 
(ks historiens Scandinaves. Koii naquit en Norw^ge, d*ùn 
comté nommé Regnwald ( Chronic. Danic» pag. i , apud. 
Torfeum ,///Vr. Nonveg. il.* partie , p. 9 1 ). Il s*adonna dès 
TenSince à la ptraterie» Bientôt il se distingua pardon cou- 
rage et la.fiené d^ son caractère «et refosa de fléchir le genou 
devant Harald , roi tie Norwége. Au tnépris des ordres de 
ce prince, il dévasta, par la piraterie, les états qtii dépen* 
daient de la Nonvrége;^ia cour du roi le condamna à fextl 
( Snorro Starleson» apud fiartbolin* Antiquîtau Dànic. 
pag. 450}.Jloll, plein de dépit, se retira dans. les Orcadeii 
et ler HéfNoîdes^ qui étaient alors le refuge de tous les mé- 
omtens qu'avait fiûts là nouveUe forme de gouvernement 
étabUe, par Harald. Aidé du secours des rnsulair^s , if 
jrftvagea pendauu quelque temps les côtes de la Norwége 3 
puis,. cifiglant vers l'Angleterre, il débarqua daiis cette île 
célèbre» ( Torfeus, Dissertât* ioco cit;) C'est ici que s'ar^ 
aretent les moninnenf du norcj. -^ Version des historiens Ai- 
gôu.Oans unepartiedelaDacie(disentpef historiens)^ était 
•un oonrtertche et puissant,: qui avait, par ind^ndance de 
-caractère > rè&sé de toorber la tête sôus le )oug de son roi. 
«Il expira laissant detix fib presque encore dans l'en&nce , 
JtoHon et Guttira. Le roi, pensant que les deux jeunes 
comtes ne pourraient résister à ses projets atnbitieuiy ei»^ 
vahit leur domaine à .la tête d'une armée puis^dte; mais 
•il rencontra une résistance à laquelle il ne s'attendait pat* 
Forcéde céder, it se retira. Cependant, ceque la force p'avait 
pu faire, la rusel'efrectua: pendant la sécurité d'une paix 
îujrée, ce monarque attaqua^ et prit la cité où s'étaient 
retirés les deux frères. Gunrim fut tué ; Ri^on , plus heu- 
reuse, le sauva dam une ile, ou , après diverses épreuves dé 
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la fortaoe, iFfdt appelé, p«r un songe , dansPAnnirterrey 

et de là dans la France, &c. ( Dodoo de Sahit^Qaencîn , 

hb* II; CaiUatiinede Jumiége» lib. ii;Dii€hesiiey loc. ni* 

pjg.70.) 

[l]Pag. tyj.. Les historiens modernes de la Nomundie 
ont souvent élevé la question de savoir si RoU s'unit en 1^* 
time mariage avec Pope. Quoique cette question soit pen 
importante, puisqu'elle ne se lie point à de grands tntérits 
kkt^riqucs, }e crois devcdr néanmoins la limiter, parce 
que tous les auteàrs qui ont écrit sve la Normandie Pént 
£ilt enx*mênies avec beaucoup d'étendue. D'abord, une 
question préliminaireà examiner, estèelie desavoir ce quVni 
entendait au x.^ siècle far mariage légitime. Les monnmens 
nous apprennent assez, par de nombreux exemptes, que le 
mariage connu chex les Romains sous le nom de coiMEÂiom^ 
et qui résultait de la vie commune de deuxindividus , était 
daAs les moeurs des peupiH scan^naves. Afani la question 
dclégitimité ou d*iUégitimtté prend uneautce physionomie t 
elle devient même presque oiseuse; car, siia-vie oommmM 
suffisait pour Intimer Tunion contractée entre deux indK 
vidus, il est indubitable que rien ne fut plus légitime que 
ruuioji de Rdl et de Pope. On sait que le conquérant de 
la Normandie conserva toujours an tendre attachement 
peur la fille de Bdengier, lors même que sa politique liri 
commandait de s*unir arec Gîselle. Si Ton entend le mot 
Inimité dans le sens où il est pris aufounllMtT, alors )e 
crois que RoU n'épousa point Pope. Void mes raisons* Le 
seul montanent qui puisse fitire croire à cette légîti miié^ 
est Dndon de Saint-iQuenlfn, qui se sert de Texpcession 
connuUo sihijtmxit; maison peut répondre à cette autovHé 
que le mot eannubium n'exprime pas l'union légicime, mais 
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Tonton pore et nmplerce chronlqneur^s'il avait entende 
parier d*«nlon légitime dans le tcM qu'on yeut lui donner^ 
aurait employé le mot matrimamum. En supposant d'^if 
leunquei'interprétation^efe donne au passage de Dudon 
de Saint-^Quentin fut douteuse, Guitlaumede Jumîége et 
le poëte Vaçe lèveraient toute incertitude à ttt égard. Le 
premier de ce» historiens, qui a le plus souvent paraphrasé 
et expliqué Dudon , se sert de Texpression mort Danico siM 
tPfndavit (lib. xii , cap. il), et le second , presque toujours 
plus exact sur les points de critique que les deux historiens; 
dit qiîe RoU/t<^ Pcft^a mie ( ms* S«inte-Pftlayfr, p. 36}. 
On fcuc ajouter à cet preuves, celle l^ùt résulte de 
i'uDÎoii poitérteuie de RoU et de Giselle^ et du ma«> 
riage légitimr, mattimoniuin^ que Koli contra<5tà aprél 
ianaoride Giseile avec si <foiii!c;se7iti«, mariage qu'il n'aurait 
pas eu besoin de sanctionner une seconde fois s'il avait déjà 
ejiisté une uniofi légiiinie emfekl et Pope. ( K^^^, sur 
cette matière, une dissertation aisèz curieuie de Robert 
Denyald, prêtre du diocèse de Rouen, sous ce trtre> 
JicUû Northmanno* Britanniàis ; \t Bon prélat s'efibrce 
4iê prouver , dans ie chapî^ H de Touvrage , pai^ les 
textes des canons et du c^dc théodosien, que le mariage 
tetre RoII et Popè était.nul pcmr cause de disparité de 
ràigmù) 

[K] Pag.iSo, Le dernier article du traité de Sdnt-CIa)i^ 
sur-Epte a été Tobfet de savantes discussions. Dùdon de 
Saint- Quentin et Guillaume de J^miége rapportent que 
ia Normandie ayant souffert les maux inévitables déplu* 
iieurs invasions, et tie pouvant ^^filrè aux besoins delà 
nouvelle colonie qu'elle recetaît dêm $én sein , Charles 
le Simple offrit à Roil une portion -de la Flafndre,^ que 
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celui*ci re^Eosa, sons prétexte qu'elle éuit cmnrcrtc de' 
marais et peu pjropre à remplir le bat qu'on se propo- 
«it; qu'alors Charles le Simple offrit U Bretagne» qui 
futimmédîatementacceptée.£ncottséquence»<ieux comtes 
de cène province, Allain et B^renger, .prêtèrent sotnent 
de fidélité an nouveau duc/Ie Normandie* ^Duchesne» 
Scripu histon Normann. pag. B3 et 23 1 ; Rûman du Jiou^ 
pag- 49.) 

J'exposerai, en hésitant, quelques réflexions sur cette 
partie du récit des historiens de Normandie. 
. P'abord on pourrait se demander quels droits Charies 
le Simple avait su|p.Ia Breug;nc,pour U céder an duc 
Ko{Iqn; ét^t-^Be alors une dépendance de la, couronne 
fi^ Frunce! Op a vu que les dncs de Bretagne s^étaiçnt 
jrendii^ fndépendans; que 1^ rois 4^ France leur, avas^ot 
même reconnu le titre de roi; que les pouveânx monarques 
f 'fêtaient bprn.és , pendant use fengne période^ à prêter uns 
seule fois ^ermei^t de fidélité aux soi;veratns,de la France^ 
p^ k lent payer Soixante ^n^ d'argent, plotot comme pré.- 
feot qne comme tribut. { Annal. Bettinian* ad ann. 8ji j 
^^3, 864; Hhtfiriens de JFranee^ tom. VII, pag. 68, 80 , 
-^7.) Tous ces fait^ ne peuvent poonver une dépen-r 
<ljiiiçe teUem^t abfolue, que k caprice p4t at>itrairement 
changer les souverains de ces provinces^ Un tel exemple 
pourrait se présenter, sans doute , sous te régne ferme et 
it^ergiqiie de Chariem^e; mais il serait évidemement 
^nnant» disons plus , impossible, sfius le régne du prince 
auquel on Tattr ibue. Qn.^ira peuViêtreque testes ccftr^sbns 
tombent d*elles*même$ , puisque la cession de la Bretagne 
lat coisentie p?r AUaki et Bérenger , com^ de Bretagne » 
qui le soumirent volontairement i prêter serment de 
fidélité au dyc KoUon ; mais ce Éwt n'est qu'une erreur 
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de phis; car à instant xni le traité de Sarrtt-CIair-sur- 
Êpte fat conclu ( Tan 911 ), aucun prince du' nàm 
de'Bérenger et tfAHain ne gouvernait la Bretagne; En 
efiet, deux AHains ont régné sur \ts Bretons, à des 
époques assez rapprochées de ceHe où fat conclu lë 
traité de Saiht-CIair-sur-Epte:Ie^emier, AHain III, de 
877 3907; le second, Allaîn IV, de937à 952. H y eut aus^ 
lui comte de Rennes nommé Bérenger, de 930 à 937. 
Mânsî, au moment où fat conclu le traité de Saint-Clair- 
^sur-Epte, AUain III avait cessé d*exister, Allaîn lY 
et Bérenger n'eiîstalent point encore ou étalent évidem^ 
ment trop jeunes pour contracter. Qu'on, remarque d*ail^ 
leurs qU^, pour disposer d*un droit, il faut soi-méipe le 
posséder, et que ni Allaifi'IV, ni Bérenger, n'avaient'des 
droits star la Bretagne. Le duc régnant était alors Guf- 
maelon , qui succéda à Allain II I. {Art de vérifier les dates, 
tom.-XIII,pag. 195 et 196, édit.in-8.«) On peut ajouter 
que ni Ordcric Vhal, m une foule d'autres historiens 
contemporains et moins intéressés que les historien3 de 
* Normandie à soutenir le» prétentions de leur souverain', 
ne parlent de la Bretagne en rapportant le traité dfe 
$afn^Clâi^<-su]f-Eptc. (Historiens dé France, tom. IX, 
pag. I ^> 63 , 76, 131,) S-il faHait indiquer Torigine dé 
la mouvance de la Bretagne, on pourrait la reporCer à 
deux sources i la pfemiére:, qui est la moins certaine , est 
le traité de 923 entre le duc RoIIon et Charles le Simple 
dotttrele doc de Bretagne; 01^ trduveraît la seconde, 
plus positive, dans les conquêtes de Gùillautfie Longue^ 
£pée« Les raisons <fu*on à données pour faire résuttèlr Ik 
mouvance de la Bretagne du traité de 923, me parati- 
sent &ibles. (PestoiUerîcs , Dissertatian sur ta mouvance de 
ta Bretagne» ) D'an c£ té > ce traité se borne à dire d'u ne hté» 
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Diére vague que dès itms firent cédées , tans indiquer pré^ 
clsémeot la Bretagne» ce qui pourrait s'appliquer au Bessîn 
et ao Maine 9 qui furent cédés, cette année, au duc 
Rollon; de Tautre, Charles le Simple n^avatt pas pîi» 
de droits sur la Bretagne en 923 qu'il n'en avait en 911; 
une telle cession serait donc difficile à justifier. Il parah 
plus raisonnable et plus historique de reporter le principe 
(àt rhommage des ducs de Bretagne aux côaquéces deGuH* 
laumeLongue*Épée, en çJi.C'est alors qu'il soumit cate 
province par lès armes, et contraignit ses ducs k prêter 
aerment de fidélité* ( Voye^ not. 4^ ^* Morice , Histoire 
de Bretagne, tora. I, pag« 972.) 

[L] P. 186. Leshistoiiens de Normandie se sont attachés 
ài-ehausser la gloire du premier de leurs docsf il n'est sorte 
de vertus publiques et privées dont ils n'aient gratifié Roi- 
Ion. J'ai apporté , fose le croire , plus d'impartialité dans 
la peinture que j'ai faite de ce conquérant ; |e n'ai dissimulé 
ni it% vices, ni ses vertus. Que si l'on me reprochait de 
n'avoir pas toujours suivi, dans l'histoire que j'ai faite' 
de la vie privée dé Rollon , les monumens contemporains 
qui parlent de ses vertus domestiques et de son caractère 
puMic, c'est que j'ai pensé que la plupart de ces monu- 
mens, écrits sous Tinfluence du duc Roiloa ldl«mêmeou de 
fc^ successeurs, n'avalent pas toujours dit la vérité. 

\tl\L\P.joQ. La rapidité du tableau que j'ai tracé dans le 
dernier chapitre de mon ouVrage, né m'a pas permis d'ap- 
porter» H>it dans le texte, soit dans les notes-, toutes les 
.prfçuves dont les points en question auraient pu être suscep- 
tibles; j'ai cherché à y suppléer par des éclaircissemens 
. jippliqMéi spécialemott à chacun 4e ces points» 
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Ott se mppelle que }'ai écablt commci une Vérité hÎ5- 
xorique, que h langue a éprouvé d^ mjbdificationi im^ 
partantei par suite des éublisiement des Scandinaves 
dant la N^itriej pour compléter ia dénion$tratfon de 
cette vérité y jedois apporter de nouvelles preuves, i.^de 
i'exis^nce d'un idiome vulgaire avant le ix.* liéde; 2.* de 
U ressemblance de cet idiome avec la langue parlée dans 
leê provinces méridionales de la France aux X.^ ec xi.^ 
tîedes; 3.^ des modifications qu'éprouva Uf fahgae des 
contrées.sçptentrionaleft pendant les mêmes siéclqs^ ^oque 
de l'invasloa des Normands. 

ïJ^ Qntre les mpaumens que fai ind^ués, soft dan* 
mon texte» soit dans mes notes^ on trouve une foule 
d'autres preuves de l'existence d'un idiome vulgaire dans 
les Gaules. On lit dans Théopbilacte . ( HUtèr. lib. Il» 
çap* ij) qu'un soldat appartenant a un corps de Francs 
ao service de l'empereur Maurice ^ ayant. laissé tomber 
son bagiq[e sans s'en apercevoir, ses camarades le rap* 
pelèrent en lui disant, Torufl, $etùrna,frMtn [To/^vût , fur^ 
vAf 4^7]Pt]; n^^ qui appartenaient essentiellement à la 
Ungue vuigwc* Les Annales îdt Flandfe constatent fexh- 
tence de cet idiome vers le milieu cfo yi/ siècle. ( Meyer ^ 
Annal. Flandrens. pag. 6. ) On en ^rouVe une autre 
preuve dans les Litanies Caroliriés,Om;^a/iw/ tulojuva, 
répondait le peuple au prêtre qui invoquoi^t le Très-Haut 
pour Charlemagne. (M^ill* AnaUcta veur^, pag, 170.) 
Des actes de ^3 1, 8}2»9) j^ &c. (M. Raynouard, pag. 34, 
tom. 1 ) constatent aussi l'existence d'un idiome popu- 
laire formé du latin corrompu. 

2.* La ressemblance de cet idiome avec la langue des 
troubadours des XI.* et XII.* siècles n'est pas moins po- 
sitive; nous en prendrons un exemple dans le serment 
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de 84*. 'On trouve tfans ce serment : Atmr Ùio, fiaére, * 
cm plaid, sagramentj ^salvamenu Ces mêmes substantifs 
se retrouvent dans tostes les poésies des trottbadonrSé 
(M* Ka^mouard» tom» I, pag. 3J«) Dans h formation 
des adverbes^ des pronoms , d^ vai)esy des adjectif , 
te langue des o^oubadours juit le même mjétanisme que 
ia Ùngue parlée dans les viii.« et ïX.<siéciesJ Nous ne 
manquerions pas de preuves pour le demontrer^si M. Ray* 
nouard n'avait dé)à côn^itarë ce point de philologie d^une 
manière positive dans ton discours sur Ptfrigine et h for" 
mation de la langue romane. On trouve, dans le serment 
déjà cité> des phrases toutes emîàres dont la fohne et le* 
mécanisme se repiVMiuisent dans les poésies des tfouba-^ 
doursw On peut voir à cet égard l'intéressant ouvrage déjà 
^ité y de AL Ray oouard , pag. 16 H suiv. ' -■ 

3.^ Reste maintenant a prouver qu'il exista » aux KJ^ 
XI.* et XIL* siècles, une différence positivé entre Ptdiome 
des provinces septentrionales de la France, telles que la 
Normandie, la Picardie, la Bretagne, et Tidiôme adopté 
dans les provinces au-delà de la Loire. Pour cela, il suf- 
fira de mettre en présence? iespioductions des' trouvères 
et celles des troubadours des mêmes siècles. 

POÉSIES DES TROUVBJ^ES... 

Rîchafd^ontendanefzetennormantpàrfer, ' 
Une chuté sont lire et4és parts ditf ser , 
.D*escbei.iOtsl ttvâês-Uble senc^Blpagnon itoater I ' 
BiensQutpaÎQ'eunQÎseiy.etieurBrec-pdrtet'; ' 

En bois sout coîntement et herser et Vfner \ ' 

' As taiîvai se sout et couvrir et mesier,.' , ,; 

Mettre pie destrc[avant et entre ^e4»Jxi<lpiiMen t 
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Devant les aftres il se mit # 
Devant £ngleîs mcrveîHes fît ; 
Sa lance prit par !e tuet ,' 
Comme si fiist un bastonnet. * 

Geofiroi Galmar. 

TaiHefer, kî molt bien cantoit 
Sur un ceval ki tost aloît , " 
Devant ax s'en aloit cantant , . 

De Karlemaine et de Rollant « 
Et d'Olivier^et de vassaux f 
Ki morurcnt à Rainschevaux, 

Venus sunt à Paris , 

A la bonne cité , * 

Et vunt à Saint-Denis , 

Af mustîer sont entrés. 

Karl eun se cu!chet 

A oreisuns li bers ; 

Quant il a Deu prîet 

Si s'en est rdevet. 

POÉSIES DES TROUBADOURS. 

Las mias musas qui ant perdut ior cant ' 

Contra felnia sqnt fait de grant bontat , 
^^PiO sûn bon omne qui an redems Ior pecat. 

^Pohne sur Boiee* 

Pero très semanas ha que nos em aîssr. 

PhUomena , f.* 9, 

Puois aissî son^çolpatz 
Quant fats ^rols mots oels fatz. 

Rcinbau4 f à mon ytrs» 
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Verges castai^et Ciipozadas , 
Quede Dieu ezenamorarlas.. 

( La Passiâ di Nêstra DonaSaneta Mariât pa(. i . ) 

Ces passages, que fai pris au hasard , ne sont peut-être 
pas ceux où les différences sont les plus saillantes. Pour 
reconnaître la vérité it ce que fai avancé i on pourrait 
comparer avec fruit la collection des poésies des trou- 
badours due aux travaux de M. Raynouard , et Tappendix 
de Touvrage de M. de Roquefort sur la poésî^^^ où il a 
réuni un grand nombre d'extraits de trouvères. 

[N] Pag>j2j*y^i établi dans mon texte l'influence des 
poésies des peuples du nord sur notre littérature roma- 
nesque : bien que les preuves qnç j'ai apportées sur ce sujet 
puissent paraître suffisantes aux critiques éclairés» je crois 
devoir en ajouter d'autres propres à porter la conviction 
dans tous les esprits. 

Lorsque l'c^ veut prouver l'analogie de deux composi- 
tions littéraires, on doit d'abord examiner l'esprit de ces 
compositions et leur forme matérielle. «Tài dit dans mon 
texte que les féeries, l'amour, les aventures chevale- 
resques et l'histoire nationale étaient le fond de toutes les 
compositions des romanciers du moyen âgé; ce qu'il y a 
donc d'abord approuver, c'est ^c ces idées se trouvait 
aussi dans les poésies des scaldes. ^L 

I ." Les féeries. « Il y a dans le ciel , dit l'Edda , plusieurs 
»fees qui assistent à la naissance de chaque enfant 
»pour décider de sa destinée : les unes sont d'origine 
«divine; d'autres descendent des génies; d'autres, des 
»naias': les fées qui sont d'une divine origine, sont 
» bonnes et dispensent d'heureuses destinées; les hom- 
» mes qui sont infortunés^ doivent l'attribuer jiux me- 
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» ciantes fées ( fable 8.* ), — Près du levant habite 
» la vieille magicienne de la forêt aux arbres de ferJ 
to c'est là qu'elle produit divers monstres, &c, (fable 
8.*).» Le poëmede la Volupsa est aussi plein d'enchan- 
temens et de féeries : son titre seul indique les sujets 
dont il traite; il peut se tjaduire paromcjf^^ prophétie de 
VoUtti: Dans Tode célèbre que le stalde Eyvind consacra à 
la louangfe de Haquin, on lit ce^ paroles remarquables : 
« Gondula, l'une de fées, appuyée sur sa lance, parle ainsi 
à ses compagnes: L'assemblée des déesses va s'accroître ; 
les ennemis de Haquin viennent d'inviter ce prince et 
sa nombreuse armée à assister au festin des dieux. Ainsii 
parlaient les belles fées, &c.5> (Strophes 11 et m.) 

2.® L'amour et les^ sentimens de la chevalerie. J'ai déjà 
cité comme exemple la fameuse ode de Harald aux beaux 
cheveux; j'ajouterai celle non moins célèbre de Regnar 
Lodbroch (Wormius, Litterat. runica, pag. 127), et le 
|>ocme connu sous le nom â! Histoire^ des wis Grim et 
Charles, recueilli par M. Biornèr dans la compilation 
connue sous ce titre, Nordisita Kdmpedater (Stockholm, 
1737 ); enfin, le saga de Kegiiar Lodbrocli, recueifU dans 
cette même compilation. 

3 .® U histoire de quelques héros célèbres. -—On trou ve dans 
la bibliothèque royale de Stockholm un grand nombre de 
sagas. Warton , dans son Histoire de la poésie anglaise 
{ dissertation k'*), les a analysés ou en a indiqué l'objet : 
ils sont tous consacrés à célébrer les héros du nord ou ceux 
de pays étrangers; on est même étonné d'en trouver un sur 
Charlemagne et ses fabuleuses expéditions dans l'Orient ; 
il est sous c© titre : Sagan at Karlemann off hoppun hans 
[ Histoire de Charlemagne, de sesvxhampions et de ses 
capitaines]. Nous sommes autorisés à conclure de ce que 

2^. 
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nous venons dédire, que l'esprit des romans du moyen âge 
est puisé dans la Iiit«rature des peuples du nord. Aux 
f reu ve^ qui résultent des monu mens , nous pouvons ajouter 
l'opinion imposante de la plupart defs historiens distingués 
qui ont étudié ia matière. Wa non, the History of en^lish 
foetry^ dissertation i/*= ; Eichorn, Geschichu der culmr 
titid lituraf, 1. 1 , pag. 145; Heeren , dans une dissertation 
spéciale; la Kavalière y Poésies du Roi de Navarre; Mallet^ 
Histoire du £)j/7^m^rcA (introduction); Gtnguenée, His- 
toire littéraire d'It(^lie, tom. IV* Reste un dernier point: 
la forme matérielle des ronuns du.moyen âge ressemble- 
#t-elle à celle des poésies des scaldes ! A cet cgard^, 
nous ne pouvons^ mieux faire que de renvoyer à la traduc- 
tion que Mallet a donnée de Y Histoire des rois Crîm et 
Charles, pag. 28 1 , tom. II de son Histoire du Danemarck. 
La. coiiiparaison qu'il est si facile de faire de cette traduc- 
tion et du premier roman xle chevaleriie du moyen âge, 
mettra le lecteur à même de se convaincre de la ressem- 
blance qui ^iste entre les formes adoptées par les scaldes 
et celles que nos romanciers du moyen âge employèreht 
dans le récit des aventures chevaleresques. Nous citons 
Y Histoire de Gr'nn de préférence , par la âcilicé qu'on a de 
se procurer la traduction deMalIet. ' 

[O] Pag. ^4.0, L'existence simultanée, chez les peuples 
du nord, de l'esprit de galanterieet de leur caractère férbce, 
est sans doute un problème difficile à résoudre pour la 
philosophie spéculative. L'historicp se borne à en constater 
l'existence. Une foule de moriumens nous fournissent des 
preuves incontestables que l'esprit de galanterie était dans 
toute sa force chez les peuples du nord. Nous avons déjà cité 
un grand nombre de faits ; nous allons^n réunir de nouveaux 
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qui viennent fortifier le témoigivage des premiers. On lit 
dans l'hisioire du jeune Xîrim , que, devenu éperdument 
amoureux de la fille du roi de Suède, il consentît, pour l'ob* 
tenir, à ailer combattre le fils du roi de Biamie, quoiqu'il 
fût presque assuré de succomber dans cette périlleuse entre- 
piise. ( Voye^çeitt histoire dans le Nordisha Kampedater de- 
]|^rner. ) «Celui qui aspire à se faire aimer de sa maîtresse 
yy (dit un autre monument) , doit être prompt et hardi dans 
» le fracas des épées. » ( Regnar Lodbroch snga ^ Wormiùs, » 
Litu runicay pag. 197.) On peut aussi consulter avec . 
fruit le recueil de maximesconnu sous le n^m de Discours^ 
sublime d^Odin (HaramadJ, pièce qui offre un grand 
intérêt historique 9 puisquMle est l'expression des mœurs 
et de la morale des peuples Scandinaves. Mallet l'a donnée 
en extrait danr son introduction à V Histoire du Dane- 
march 

[P] Pag.j^S. Peut-être m'accu$era-t-on d'attribuer aux 
établissemens des peuples du nord une influenceplus grande 
que celle qu'ils doivent avoir réellement exercée sur les 
institutions judiciaires. A ce|U je réponds» par deux faits : 
i.**Ia non-existence du combiat judiciaire aux viii/et ix.« 
siècles, coutume qui était alors tombée en désuétude ; 2." la 
renaissance de cette "niêrae coutume aux x.*et xi.*, d'une 
manière si générale, qu'elle anéantit toutes les autres 
formes de |>océdure.* Pour réfuter le systènfie que j'ai éta-* 
blî, il faudrait. prouver qu'il est arrivé, pendant ks x.* et 
XI.* siècles, un événement ou un concours d'événeraens 
assei împorians powT expliquer la révolution arrivée 
dan^^ nos. institutions judiciakes. Autrement, il sera vrai 
de conclure que les établissemens des hotrfhies du nord 
ont été la cause immédiate de cette révolution même. Oa 
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cherchera peut-être à l'expliquer par le changement ^mvé 
à cette époque dans les mœurs militaires des nations eu- 
ropéennes : mais 9 d'une part , l'enthousiasme gueirier 
était aussi générai chez les Francs r pendant les régnes 
de Pépin et de Chariem^gne, que pendant les x.* et XI;* 
siècles; et cependant il ne nous reste aucun monument aùî 
constate, d%ine manière positive, l'existende générale de% 
coutume du combat judiciaire; de l'autre, et en supposait 
qu'il ne fallût pas attribuer les modî6cations arrivées dans 
les mœurs militaires aux établissemens des Normands 
mêmes , plusieurs faits historiques viendraient a Pappui 
djCs conjectures que j'ai présentées, i .• La coutume du 
combat judiciaire existait dans toute sa force ^hez les 
Scandinaves {vqyei page 38 de cet ouvrage); 2.* c'est 
en Normandie qu'on trouve le premier exemple de combats 
judicaires, après le X.* siècle {voye^, en les comparant» 
Orderic Vital, lib. m, et Dudon de Saint-Quentin, 
lib. I ); 3.* les Normands l'établirent par* tout oti ils 
portèrent leur domination ( voye^ les lois de Guillaume 
le Conquérant, publiées par Howard, et les anciennes 
Coutumes de la Sicile; le %eul exemplaire qui existe de 
ces Coutumes est à l'Arsenal ). 

[Q] Pag.j^^., Quand on étudie le système féodal en 
France, ses progrès et ses développemens, on doit dis- 
tinguer deux époques : i.® celle du système féodal dans 
sa forme primitive; 2.** celle du système féodal développé 
et parvenu à son plus haut degré de maturité. Le système 
féodal primitif s'établit dans les Gaules, lors delà con-: 
quête des Francs , comme il s'établira toujours au sein 
d'une colonie armée: aussi n'avons-nous pas dit que les 
Normands introduisirent au milieu des Gaules le système 
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fé>dâly qjxif )asqn'aIor$, aurait ét^ inconnu dans cette 
cantrée; npus avons soutenu seulement que les Scandi» 
naves, par leur présence au milieu de ia France^ par ieurt 
eoursës multipliées^ par les secours qu'ils fournirent à une 
aristocratie insolente, mirent les rois dans fimpuissance 
de réprimer les usurpations sourdes des domaines de l'état* 
et des fonctions publiques et administratives^ te qui fut un 
grand acheminement vers le dernier terme de progression 
du système féodal. Nous.avoRS dit encore que les invasions 
dés Normands Êivorisérent le changement des alleux en 
fiefi, en oUîgeant les propriétaires de souscrire au pacfe 
féodal, pour se soustraire, par la protettiott d'un supérieur, 
à la fureur des Normands ; enfin que leur établissement 
dans la Neustrie donna un chef puissant à laj^d^lité. Voilà 
en résumé quelie a été mon' opinion; j'ignore les objections 
qu'on pourra faire ivaloir contre elfe. Je pvie qu'on jette les 
yeux sur le tableau que j'ai tracé des invasions des Nor«' 
mands dans les Gaules ; qu'on lise aussi les monumens du 
temps, réunis dans les 7.% 8.* et 9/ volumes de dom Boi»- 
quet : on^ convaincra facilement que je n'ai pas tiré Une 
conséquence forcée des faits, lorsque j'ai établi que les 
courses et les établissemens des hommes du nord avaient eu 
une influence bien grande sur les changemens arrivés 
pendant les IX.* et X** siècles dans le gouvernement inté- 
rieur de la France. ^ 

[R] Pag.^jS. On a l'habitude de reporter au règne de 
Charles^^Quint les grands changemens survenus dans lesys- 
tèmegéndraideIapolitiqueeuropéenne;Robertsona donné 
tout le poids des^on autorité à cette opinion. Je ne nie point 
que l'anibition de ce prince, son désir d'arriver à la monar- 
chie universelle^ n'aient éveillé ratientiou des petites puis- 
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ff ncesearopéennes, et ae les aieat forcées , pour arast dirct 
k chercher une garaaiie commune dans la réunion 4e leur» 
forces. Mab de ce que la position particulière des puissances 
au XVI«* siéclta créé, dans lei^rintérêt respectif, un système 
de politique en rapport avec leurs besoins, en résulte-t*ii 
qil'aucun autre système, fondé, si l'on veut, sur une diplo- 
matiepIusgrossière> mais toujours adapté à lasituation delà 
société, n'a pu exister dans les siècles antérieurs! Lapoli" 
tiqucestl^ fruit de la prévoyance, de rambitîon, ou de la né- 
cessité: or, si la prévoyaiice est le propre des nationscivili» 
sées, Tambition et la nécessité sont de tous Içs temps^ussi 
ne craignons-nous pas d'établir comme une vérité histo- 
rique, qu'immédiatement après que l'Angleterre eut pris sa 
place parmi les puissances européennes, c'est-à-dire, après 
la conquête, il se forma en Europe un système de politique , 
informe sans doute , mais dont l'existence ne peut être niée, 
parce qu'elle f^t le fruit delà nécessité» 



PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



PaËMB d* Ahhon sur le Siège de Paris. 

Le moine Abbon vivait dans le iX-« siècle ; il était 
dans les murs de Paris lorsque les Normands formèrent 
le siège de cette cité : le récit qu'il nous a laissé est donc 
précîeujt, ptTisqu'il est l'ouvrage d*un témoin oculaire* 
Nous avons cru devoir présenter l'analyse de son poëme 
comme pièce justificative de ce que nous avons dit sur 
•le siège de Paris^ Cette analyse sera d'autant plus utile, 
qçc le poëme d^Abbon est long^ difficile à lire, et écrit 
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daDS uir latin barbare) rtous évherons ainsi au lecteur ht 
peine de se livrer à un travail fastidieux. 

Après un éloge pompeux de la ville de Paris, Abboa- 
décrit l'arrivée des Normands sous les murs de cette vïlfc: 
leur flotte, dit-il, était composée de sept cents voiles et 
d'une multitude de barques qui couvraient la Seine sur 
un espace de plus de deux lieuiBs. > 

Sigefroy , commandant de la flotte , vient troaver 
Gpzlin, évêque de Paris, et lui demande un libre pas- 
sage dans la Seine, lui promettant de ne causer aucon 
tort ni à lui, ni au gouverneur de la p4ace, ni à son trou- 
peau. «Cette ville, répond le' pieux évêque, nous a été 
confiée par le roi Charles , et c'est pour protéger les autres 
villes et non pour favoriser leur ruine qu'il nous a préposé 
à son gouvemcmient. » Irrité de cette réponse, Sigefroy 
menace de détruire Pari$, si Ton n'accède à sa demande. 
Aussitôt il sort et rassemble ses compagnons d'armes. Le 
lendemain, dès la pointe du jotfr. Je chef normand dé- 
barque une partie de' ses troupes, et attaque avec vigueur 
la principale toun L^s citoyens arrivent en foule pour la 
défendre. On distingue au premier rang Eudes, gouverneur 
de la ville, son frère Robert, le comte Ragenaire, labbé 
Ebble, neveu de l'évêque, et l'évêque Gozlin lui-même^ 
qui fut blessé d'une flèche. 

Après un combat opiniâtre, les assaiilans furent con- 
traints de se retirer, emportant les corps de leurs compa- 
gnons. Frédéric, jeune Français d'une grande bravoure, 
trouva la mort dans cette journée. 
' PendaDt la nait, les assiégés réparèrent les brèches faite» 
à la tour. Dès le matin, les Normands l'attaquent avec 
encore plus de fureur que la veil'e. De leur côté, les 
chrétiens montrent la plus grande intrépidité; ils lancent 
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surletastrégeans de. l*huiU bouillante et delapoîxenfiam- 
mée. Deux guerriers se firent remarquer parmi les combat^ 
uns: Eudes tua de sa main une multitude d'ennemis, et 
l'abbé Ebble se montra sans égal; une seule de ses flèches^ 
dit le poëte, donna la mort k sept ennemis* Cependant^ 
malgré leurs efforts, les Normands parviennent à hht 
une brécbe à. la tour. Les assiégés redoublent de valeur* 
Enfin 9 les Normands repoussés s'enfuient en désordre» 
laissant trois cents hommes sur le champ de bataille» 

Les Normands, après cet échec., employèrent les mois 
de novembre et de décembre à construire des reuan- 
chemens et à ravager les bords de la Seine; Abbon fait ici 
la peinture de tous les maux qu'éprouvèrent h^ ha^ltans 
des campagnes; il décrit.la terreur et la fuite de ces mal« 
heureux. Au milieu de tous ces désastres, s'écrie le.poëte, 
la yilie de Paris conservait sa tranquillité. Cependant les 
assiégeans recommencèrent leurs hostilités contre la to«r^ 
ils construisirent des chars à seize roues; chacttn de ces 
chars contenait un édifice en bois capable de porter 
soixante hommes armés. Repoussés. de nouveau, les Nor- 
mands fabriquèrent mille petits toita^ cou verts de cuir, sous 
chacun desquels pouvaient se tenir quatre ou six hommes: 
cachés sous ces vastes boucliers, ils donnent à la ville un 
terrible assaut; Talajrme se répand parmi les citoyens; 
ils volent au secours de la tour attaquée ; à leur tète 
brillent Goziin , l'abbé Ebble , Eudes et d'autres capi^ 
taines non moins fameux. Abbon fait ici la description de 
l'assaut, que les Normands furent obligés d'ahandoirtner, . 
après avoir perdu beaucoup de monde et sans avoir eu 
aucun succès.. 

Dès le lendemain, les Normands revienoentàlacharge; 
Hs-emptoient tous Içiirs efforts à combler 1^ fossé qui était 
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devînt la tour; ils y )etteot du gazon ^ du boU, d^ 
bestiaux; ils y Jettent même des prisonniers qu'ils égoi^ent 
impitoyablement. 

A cette vue, le saint évêquc verse des*pteurs; îF s'adresse 
i la mère du Sauveur du monde, il lui demande vengeance 
d'un aussi grand crime : en même tentps il lance une 
fléché et perce le barbare qui avait versé |e sang des 
captifs» Aussitôt, toute la viile retentitliè cantiques d'ac* 
fions de grâces; les citoyens chantent des hymnes en 
l'honneur de Marre : « Grâces te ment rendues, s'écrie- 
t-on de toutes parts, reine du monde, mère du Seigneur^ 
toi qui as dai|^é défivcer Lméce de l'épée nœnaçantfe 
des Normands ; que ton nom soit béni à famais I » Le 
jonc suivant, les Normands dénièrent un nouvel assauts 
Voyant l'inutilité de leurs efforts, ils construisent troi« 
barques qu'ils rempKsseht de bois et d'autre combus- 
tibles, et les conduisent tout enflammées au pied à^ 
pont vis-à-vis de la tour. A la vue du malheur qui les me- 
^naçait , les Parisiens ^ont (rappér d'épouvante; les femmes, 
les vieillards, les enfans, font entendre des ^ri^lots et des 
gémissemens ; ils frappent leur poitrine et déchirent leurs 
vêtemehs; ils invoquent la protection du saint protec- 
teur de Paris; ils courent eh foule vers son tombeau, 
ce S.Germain, ayez pitié^e^nousl » tel est le en qui se faie 
entendre de tous côtés. Ce cri, volant- de bouche en 
bouche, excite la risée des Nonnands. MaisDieu^ touché 
par les prières de S. Gei^maîn, exauça Km peuple; les 
trois barques allèrent se briser contre une des Arches du 
pont et furent englouties sous les eaux.^ 

Les Normands rebutés cessèrent pour un ténq» lean 
attaques ; ils se répandirent dans les campagnes, qu'ils ra* 
vagèrent; ils entrèrent dans l'abbaye dé Saint-Gernuûn, 
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et violèrent le lieu où reposait le corps di^ saint martyr. 
Geoz qui se rendirent coupables de ce crime, moururent 
tous, au rapport d'Abbon, d^une mort violente. 
• Mais, ô douleur! s'écrie le poète, les eaux de la Seine , 
gonflées par de grosses pluies, emportèrent une partie 
du petit pont et en entraînèrent les débris avec elles. 
A cette vue , les Normands reprennent courage et font 
tous leurs efforts pour se rendre maîtres de la tour qui" 
défendait l'entrée du petit pont , et qui , isolée, ne pouvait 
lecevoir de la ville aucun secours. Douze vaillans hômmes^^ 
qui étaient renfermés dans ce fort , opposèrent la plus 
vigoureuse résistance. Les Normands, ne pouvant les ré- 
duire, allumèrent un ^nd feu au pied de la tour, pour 
les oUiger à se rendre. Les chrétiens résistaient tou/ours i 
mais voyant que le seul vase daqs lequel ib puisaient 
de Teau leur était échappé, ils se jetèrent sur la partie 
du pont qui était restée du côté de la tour et y tinrent 
ferme encore quelque temps. Les ennemis leur criaient 
de se rendre et de ne rien, craindre, qu'il ne leur serait^ 
fait aucun mal. 11$ se fient à ces discours trompeurs; mais- 
a peine eurent- ils déposé les armes, que ces barbaires les 
égqr^rent. 

Après ce succès, les Normands ravagèrent les bords, 
de ' la Seine et de la Loire , nlaigré les sonîes que 
l'abbé Ebble faisait de temps en temps; .ils remplirent 
Fèglise de Saint -Germain et d'autres lieux saints < du 
butin qu'ils amassaient, a Et moi, s'écrie Abbon à la 
fin du premier livre de son poëme> et moi, pendant tout ce 
temps, j'étais sur les murs de la ville, d'où je contemplais 
tout ce qui se passait, n 

Le second livre commence à l'arrivée de Henrr, duc de. 
Saxe, qui vint au secours des assiégés; il pénétra pendant 
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fa nuit dans le camp dies Normands, fit un grand tutin 
et reprit le chemin de la Saxe. Les cris des Normands 
effrayés jetèrent d'abord Pal^irme dans la ville; mais, 
mieux instruits , les habitans fir^t. une sortie sous la 
conduite an comte Eudes, qui le premier s'élança sur 
les enniémis. Slgefiroy , voyant la valeur ties Parisiens, s'é- 
crie: « Abandonnons ces lieux ; nous ne pouvons y rfestfer 
plus long-temps. »> 

En effet, dès que Henri fut retourné en Saxe, Si- 
gefroy assembla les Normands et leur conseilla de traiter 
a\tec l'évêqueGozIin, Ceux-ci refusèrent: «Eh bien donc, 
s'écrie Sigefroy, attaquez la ville; apportez des piefres 
et des traits; que fesois témoin de vos exploits,^ Aussitôt 
les Normands attaquent ia ville; mais repoussés de toutes 
parts,;ils s'enfuient en désordre. Alors ils deviennent l'objet 
des risées de Sigefi-oy rccVaillans guerriers, leur dit-il 
avec ironie, rendez-vous maîtres de Paris; entourez-lc 
de retranchemens. Et nous, reprit-il, en s'adressant à cedx 
qui voulurent l'accompagner, quittons ces lieux.» Et il 
abandonna lés rîves de la Seine, 

«Mais, s'écrie Abbon , qui peut entendre ce qui suit 
sans frémir î Que la terre ,^ que la mer et le ciel en gé- 
missent!... L'évêque Gozlin quitta cette terre dç éouleuf, 
pour retourner dans le ciel, sa patrie. 3> 

( L'auteur raconte ici une foule de miracles de S. Ger* 
main, qu'il serait trop long de rapporter.) ' 
* La mort du saint évêqùe de, Paris, les attaques réi- 
térées des Normands qui étaient restés devant cette Cité", 
et la famine qui s'y fteait sentir, portèrent le désespoir 
dans le cœur des habitans; ils eui*ent encore recours à 
S* Germain, lui adressant d'instantes prières, et firent 
des processions solennelles. Le comte Eudes , de soii 
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côié> sortît de Paris et alla demander la protection dn roi 

Charles le Gros* 

Pendant son absence^ Tabbé Ebble fit plusieurs sorties 
qui furent toujours accompagnées du succès. Une fois il fit 
prendre à six chevaliers ^ i'anriure Aes Normands; ainsi 
déguisés^ ces guernen se mêlèrent partni les ennemis et 
en tuèrent un grand nombre. 

Au commencement de Tété, on vit briller du haut des 
remparts les boucliers et les casques de trois- corps de 
cavalerie que le comte Eudes amenait au secours de 
Paris: les Normands voulurent leur couper le chemip; 
mats Eudes , renversant tout ce qui s'opposait à son pas- 
sage > entra dans la ville i la vue des Normands étonnés. 
ht comte Adalelme, qui f avait accompagné, se retira; 
mais les Normands l'ayant poursuivi environ l'espace 
de deux lieues : <c Tombons sur ces brigands, dit le 
comte, plutôt que de nous laisser attaquer par eux.» A 
ces motS| il fond sur leur troupe confuse, tue un grand 
nombre de ces barbares et met le reste en fuite. 

Bientôt après, le duc Henri, venant de nouveau au 
secours de Paris, reçut la mort, et Sinric, roi des Danois, 
fut submergé avec cinquante de ses guerriers en passant 
la. Seine sur une barque. 

Enfin les Normands donnent à la ville, au milieu 
du four, un terrible assa^t ; ils l'attaquent tout à»la-fois 
par terre et sur la rivière. Abbon fait la description de 
cette attaque vigoureuse; il peint la terreur qui s'empara 
et l'ame des habitans; il nous montre les ckpyens aban- 
donnant leur repas pour courir aux armes. La châsse dç 
S.** Geneviève est portée sur les murs de la ville, A la 
vue de ces saintes reliques , les assiégés redoublent d'efforts; 
les Normands ne peuvent plus ^enir, mais en fiiyant ils 
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mettent le feu i la tour. Ceux qui y étaient renfermés» 
aiment mieux mourir que de se rendre à des ennemis de 
la religion. Un seul homme ^ qui était resté dans, le 
fort, oppose aux flammes un morceau de la vraie croix ; 
aussitôt le feu s^apaise et s*éteint. > La victoire demeura 
aux assiégans, qui portèrent en triomphe le corps de 
S. Germain, en chamant dés cantiques d'actions de 
grâces. 

L'empereur Charlesvint enfin lui-même au secours de 
Paris; il campa sous les murs de tette ville : mais au lieu 
de la secourir 9 il accorda aux Normands le passage de la 
Seine, et leur promit neuf cents liv#es d'argent pour le 
mois de mars suivant. ^ ^ 

Ici l'auteur raconte plusieurs miracles de S, Germain: 
«^ Mais qui peut les compter, s'écrce-t-il! Si j'avais cent 
bouches et cent langues, elles ne suffiraient pas pour en 
faire le récit. » 

Les Normands tentèrent encore une nouvelle attaque 
Contre Paris ; mais ils furent repoussés par l'abbé Ebble, qui 
leur tua cinq cents hommes. 

Peu aprèf, Charles mourut, et Eudei fat reconnu roi 
4e Neustriet \^ ■ 

Enfin le nouveau roi remporta près de Paris, sur les 
Normands, une victo^ire signalée, qui mit fin au siège 
de cette c|t^, et dans laquelle il tailla en pièces dix*neuf 
-cents hommes» 

Abbon raconte encore quelques événemens étrangers 
au«ége de Paris. 
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Tablé AV des invasions des Normands dans la partie 
méridionafe des Gaules. [Ms. du Roi. np 10507 — ;.] 

Le manuscrit dont je vais ofirir un fragment » présente an 
tableau des irruptions des Normands dans la plus grande 
partie de la France, et particulièrement dans l'Aquitaine. 
Quoique écrit dans le xil.^ siècle)|l paraît avoir été copié 
sur un manuscrit plus ancien j c'est du moins ce qu'indiquent 
plusieurs passages qui sont empreints des vives impressions 
dVH auteur contemporain. J'ai cru qu'il devait prendre 
place à la fin de mon travail, et comme le terminant na- 
turellement. J'ai mis une traduction au-desspus du texte; 
car le langage que le chroniqueur emploie, s*éloignant, 
par une foule d'irrégularités , des idiomes du temps , est 
quelquefois difficile à entendre. J'ai de plus accompagné, 
cette traduction de quelques notes explicatives et topo- 
graphiques. 

TEXTE. 

Per Upaour deus Normanifu reboz eniiglise de Nantes 
li tresorz au pie de l'outâ. 

Eniiglise Saint Fiorens de Soumur> qui eabaia reiaus, 

TRADUCTION. 

Dans la crainte des Normands , le trésor ( i ) de Téglise ^t Nantes 
fbt déposé au pied de fautef. ' 

Dans i*ég!ise de Saint-Florent de Saamur (2) , qui est abbaye 

(i) Il ne faut pas donner à l'expression trésor le sens limité qu'eHe a dans le lan- 
gage ordinaire; elle comprend ici les reliques et les objets précieux du monastère. 

(a) L*abbaye de^aint-Florent'-lès-Saumar , qui avait d'abord été fondée par ce 
Wntsur le mont de Qlonne» ajant été détruite par les Normands en t^7 y Thi- 
bault le Trichard la rétablit en 950 dans le chât^u de Saumur; et en 11 18, 
Foulque V, comte d'Anjou , la transféra à un quftiî de U^e de cette ville , ou cHo 
tebftistait dans cci dcrnkri temps. 
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lit scvcliz li tresorz di liglise josta les sains martîrs que* 
iesent en sepulcra. 

De Ifglise dAngiers fu seveliz li tresorz a loutâ Saint 
Aubin. 

En Hglise Saint Mor fu seveliz li tresorz josta loutâ 
Saint Mor. 

Li tresorz Saint Julian deu Mans di liglise et de la vila 
fu seveliz josta loutâ Saint Julian. 

Li tresorz Saint Martin de Torz et H tresorz de la 
vila fu seveliz davant loutâ Saint Briz ; mes li Normans 
n'ogrent poer de faira mal en liglise Saint Martin. 

A Saint Beneit dOIeitra fu seveliz li tresorz di K glise 
après loutâ Saint Beneit. 

£ cil de Saficta Croiz dOrliens trâ lonta Sancta Crofz« 



royale, fut enseveli le trésor de l'église, icocé ^H saints martyrs 
qui reposent dam leur sépulcre. 

Le trésor de Téglise d'Angers tut enseveli k l'autel de Saint-Aubin. 

Dans l'église de Saint-Maur le trésor fut ensevdî^rès de i'atitei 
Saint Maur. ^. 

■ Les trésors de Saint-Julien du Mans , de l'église et de fa vilfe , 
f4irent ensevelis pfrès l'autel de Saint Julien. 

Le trésor de Saint-Martin de Tours et les trésors de la ville 
furent ensevelis devant l'autel de Saint Brice ; |amais les Nor- 
mands ne purent faire du mal dans l'église Saint-Martin. 

A Saint-Benoit d'Olcitra (i) fut enseveli le trésor de l'église 
près de l'autel de Saint Benoit. 

Et celui de Sakite-Croix d'Orléans, derrière l'autel de {$. Sainte- 
Croix. 

(i) Il ne peut lire question li que de l'abbaye de'Fleuiy» autrement <Ii(< de $ain»- 
]knoî^su^>Loire• 

26 
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E tuit li tresorz 4e France dausyglises forent porte a 
Madama Sancta Marie a Paris et forent seveli aprêi loutâ 
NostraDamaecilquifiticestliurasaventcertenamentqiiie 
in liglise SaintEsteure de Pétris estet la copa dau chep Saint 
Denis e dau chevepsNostra Dama tra loutâ SaintEsteure en 
la cour en gau lo peiz dun homa. Ersi e li Nonnans viiidreo t 
per France e per AguiainevindrêntliOngreenBourgognie 
et destruissîrent labaia de Sauvignie que Girarz de Ros- 
sillôn for.da e sevelirênt lo tresorz entre le chapitre et lo 
peitrin. Per paor daus Normans et daus Ongres fo seveliz 
toz li tresorz de la terre on vergîers. " 

A Bcorges forent seveli tuit lit tresorz de la tetra e dî 
liglise près don meitra autâ de vers ta cloitrâ. 

Et toas les trésdrs de France (t) et da églises portés à Ma- 
dame Sain te- Marie à Paris, forent ensevelis près de Tay^el dç 
Notre-Dame; et celui qui fit ce livre sait avec certitude que dans 
féglise de Sainl^Étienne de Paris était fa châase qui contenait le 
chefdeSaînt-Denîs, et des cheveux de Notre-Dame, derrière 
Tautd Saint-Étienne, dans fa cour. . (i). Et en même temps que 
les Normands vinrent en France et dans rAquitaine , les Hongrois 
vinrent en Bourgogne et d^ruisirent l'abbaye de Savigny, que 
fonda Girard de IloussiHon , et Ton ensevelît les trésors entre îè 
chapitre et la bç^ngerie. Dans la crainte des Normandfi et A^ 
HongBoîs, tous les trésors de fa tetre (3) forent çns^velis daii$ les 
vergers. 

A Bourges forent ensevelis tous les trésors 4ç la terre et de Té» 
glisc près du maître autei ^^ers le cloître. 

(i) C«t-à-dire de rUc de Fnmee. 

(2) J*«i consulté plusieurs philologues sur la signification de ees expressions, en 
gtu h ptii^ dtm honui , « t »ttçun d*cvjc m*« pu me {'expliquer. J'ai mieux aimé laisser 
un blanc dans ma traduction » que de hasarder celle que le sen# semble cepeud^m 
indiquer. y 

(3) C'cst4-dirr, des envirpns. 
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A Sain t-HyU ira a Pestier* de fur^t siBVfli luit li trésorz 

daus yglises qui estoent environ Pestiers zosta lo ^or^ 

Saint Hilaiça e j Saint HUairt »î ^S^ipte H^negnnt ne 

purent anc mau faîra. 

Eoja chapela de Tpaiz fut portât li trésors: de Grand 
Lieue e ice} de Sainjt-Micheu de Tçrz e icd de Bucon 
çt furent mU e qui or li pjpctres cet «s pusz quaat il chantet 
la me^sa, H 

De totala province Saint Malssent forent seveli le tresorz 
a loutâ Leggier, e cil qui vogrent metra foec en lataia 
csconpindrent tuit de fuec d'enfer, 

A Sainta Maria deus Portes de. ^, . . sevelirent tresorz 

«tïesornamensdi ligiise a lautâ Saint- Vincent, ^ / 

^ . A Saint Seurin zosta Àngerec fu sevelîz li tresorz' di 

' < '•< < • .1 11' j I II I ■ 1^ 

A Saint-HîUîre de Poitiers furent çnscvcfîs tous les trésors des 
églises des environs de Poitiers près le corps de Saint Hrl^ûre; et 
ni à Saint-Hilaire , ni à Sainte-Radegonde, les NoriQ^^ids ne 
purent jamais faire de maf. 

On por^a à h «chapelle de Thouars les trésprs deCrand-Lîeu ef 
^qpcjde Sfint-M^çhc! de Tfiou^rs et ceux de Bucon , «t ils furent 
placés ià^où le prêtre pose ses pieds lorsqu'il chante la messe. 

Tous Ips trésors de la province Saint-Maixent funent ense 
velis à i*autel de Saint Léger, et ceux qui voulurent mettit: le 
feu à rabha.ye , &r^it fîoosvniés par ie feu d'co^Dr. 

A Saîntc-Maric des Portes de (i), on ensevelît les trésors 

et les omemens à Tautel de Saint-Vincent. 

A Saînt-Severin près d*Angely fut enseveli le trésor del^églîse 

(i) l\ est » eroire><l*après ritinérafre que suitledMoniqueur , qu'il revf parier du 
petit mona^i^ dc^gné ézn$ ies carin éc répoque sous le titre dt ttiUt Btttm 
SiUrUt, dans le P«itQm. 

26.. 
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lîglîse 80Z loutâ Saint Searin et riches reliques de Saint 

Seunn. 

A Kglise Saint Joaft cTAngerec fb seveliz toz II tresorz 
entra louta Saint-Joan et le Saint*Luc. 

A Chtst^I Alion teveliz toz li tresorz de iglise e de la 
province en la chapela den chasteu soz lontâ. 

A Maron fu enterriez au mielo di liglise lo corz MabHe 
e maintes autrervertus. 

An Oleiron 6i seveliz toz li tresorz d*0(eiron a Sancta 
Maria en l'ila. 

En-Iigtise Sancta-Maria d'Arvert qui closfa daigua 
d*ènviron e en lane deu mostiers li corz Saint Sim- 
phorian e maintes autres vertus e onc ii Normans maa 
ni pogrent faira. • 



soui i'autel de Saint Severîii , ainsi que les rîcfaes reliques de 
Saint Severiii, 

Dans Téglisede Saint-Jean-d*AngeIy pom les trésors furent en- 
sevelis entre l'autel de S. Jean et celui de S. Luc. 

A Châtel-AIIion (i), tous les trésors de l'église et de la province 
furent ensevelis dans la chapelle dii château, sous fauteU 

A Muron, ie corps de Saint Mabile et maintes autres 
vertus (5) furent enterrés au milieu de l'église. 

Les trésors de l^le d*Oiéron furent ensevelis k Sainte-Marie , 
dans Itle. 

Dans l'église Sainte-Marie d'Arvert (4), quf est environnée d'eau 
tout autour, ii y a , dans l'enclave du monastère, ie corps de Saint 
Symphorien et maintes autres vertus, et jamais les Normands ne 
purènty faire de mal. 

(i) Cest Castritum AUionis, Tilie nurithne dans U^timotige. 
(a^ ReU<ti»«. 

<)} MoBMiAre à% l'ofdre de Saint-Benoît «coitmisotes le nom de Ttrradne, iqoatre 
lieues de Sériât, &ur les confinr du Poiioa jf CaiUa christiaM , eol. i>32> tom. If). 
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En liglise de Sancta-Sore fu seveliz to^ li tre«orzdi 
liglise tra loutâ. 

En liglise de Talemunc qai e près de Gironde fû. sevelir 
li braz Sancta-Refgunt e li aneus e maintes autres vertus 
devant i'outâ e qut or li prestre tent sez piez quant il 
chantet la messa. 

An liglise de Saintes fit des grand miracla^ qvar onc 
Normans ne sévit en iiglise ni on cimetirey ne puec mau 
faire ^ eli tresorz de liglise (u sevelîzon chapitre près di 
liglise. 

En liglise Saint-Solonîa midrent so corz most perfont e 
onc Nomians ni pueê mau faira. 

En liglise^Saint Bibian emisereat lo tresorz en un poiz 
qui ester on sepolcbra Saint Bebianw ; 

En liglise Saint Agnen qui fu evesqued*OrIiens, qui 



En réglise de Sainte-Sore» tous les trésors de l*églîse furent 
ensevelis derrière i^autef.. 

Dans réglise de Taimont, qui est près delà Gironde^ le bras de 
Sainte-Radegonde , f es agnus et maintes autres vertus furent enseve- 
lis devant l*auteIJàoù le prêtre tient ses pieds lorsqu'il dit. la messe. 

En réglise de Saintes , il s*opéra de grands miracles ,.^r on ne 
vît pas les Normands faire du mal ^ soit dans Téglise» soit dans 
le cimetière; et le trésor fut enseveli dans le chapitre près de 
réglise. ^ ' 

Dans réglise de Saint... . . . . »on mit son corps très profonr 

dément sous terre , et jamais Normand ne put mal faire., 

Dans réglise de Saint-Vivien» on cacha tous les trésors dans 
un puits qui étoit au sépulcre de S. Vivien. 

Dans réglise de Saint-Agnan j qui fut évêque d*Odéans ^ où 
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safriz H ant sei^èRi oses doj àtchtdiacirfe hiD' parent onc 
mau faire li Normant. Emerveilla se tfkcsiï li reîs de 
Noiroe» co atmicii rfefl miràeteé (Jaé Vefet iRast VorlôfTtie 
chrpîtiai qui fiift qili i'ttt wèamitstsaft, tati tait eritot fui a 
£ngo{csiu9. 

An liglise Saint Martin dAubrac ne pure onc entrer 
Nornmiïs e R Côrt glet on htîlieu dHîgltse. 

Sôz lo^tâ Saîtit Sevdr fù séveli li trésor de liglise. 
' A labaia Saint Jàbunt fu portez li cheps Saint Jabunt e 
li Saint Remis; ii bras Saint Maclou au chasteu de Merpis 
4ui sorà Charantt. 

En liglise Saint Martkii de Sougio fut rebos li tresorz 
en un ^o^z qui t en lane dàu moustier, e un cors saint 
martir ei giest Saint Martin e Saint Arlodis. 



deux trchiflîftcres oscrtnt cnsevetnr ce ssfnr, 1er NORIRDRfS ivS 
furent pas faire de mal. On dit que le roi des Normands, émerveillé 
de.^neiq4es^iisdes miràtiès qàll vît, serait volontiers devenu chré- 
tien, s*il y avait euquelqu unpour i*admonester; mats tous avaient 
fui à Abgôutém^. 

Dani l'église de SiîAl - Martm d*Aubi*ac, fes Normands ne 
purent {àMaîs ^htttr, et fé corps du saint impose au milieu de 
i^églîse./ > 

On eiisevdît, ipus faute! de Saint- Sever, le trésor de 
réglîsè. 

A Tabbaye de Saint-Jabunt» furent portés le chef de Saint 
Jàbunt et celui de Saint Rémi; fe bras de Saint Mâcfou fut porté 
au château de Merpln , qui est sur la Charente* 

Dans Véglise de Saint-Martin de Sougy le trésor fut déposé 
dans un puits situé daYÎs Tencfave du monastère, et (e corps d'un 
saint martyr là où reposent S. Martin et S. Arltidis. 
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En liglise dé Teincz fu S£veli U tfésorz au degré 4e 

loutâ o Saint Leonz giest. 

En liglise de Saint Martin de Mouretagnîe fiï seveli 

li tresûrz dans yglises qui appartennent a Saint Esteune 

en lane dau mostier* 

A Saint Dltei fu seveliz litresorz deu mostier e mez 
^Baint àbes en lahé dau moustier. 

En Giies gîezent dui carz saintz, dont Saint .P^Iaiz 
fu porte a Xainctes, e qui fii sevcliz Giles/Ii prince deus 
Romains, e est en la mea dEnguolma et de Xainctes. 

An tiglisé prei de cna di Gîles gksènt dui cors saint. 

Ah liglise dau Cué giest lia, loùtâunz corz saint, e 
lî a most de Sàirit Lorenz. 



Datii i*é^sè de Ttmi (i), le trésor futenseveB aa degré de 
i'autd là bCi itpose $• Léon. 

' En régtise de Saitit-Martin de Mortagné (2) , ie trésor des églises 
^i appartiennent à S. Étienntf fut enseveli dans i*enclave du 
nionastèro^ 

A Saint-Dîsîci, fe trisor du m<ynastère fut enseveli avec le 
saint abbé dans fendave du ftionastère. 

A GWfÊi reposent deux corps saints, desquels Saint Parais 
fut porté à Saintes , et Pautre où fut enseveli GitTes, ie prince des 
Romains ; et c'est enttt Angoulême et Saintes. 

Dans Téglise près de celle de Gilles reposent deux corps 
saints. / » 

Dans TégUSe du Gué , il y a un corps saint derrière i*aute1 , et 
il y a là plusieurs reliques de S.' Laurent. 

(1) Peut £tre est-ce Tains en Saintongr. 

(a) SaiiU-ÉUeanc de Morugtic , dans U Saintongc. 
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. En Uglisç Saint Po de Botanila fu sevelh H tr^sorz 

éi ligfise cnmi le cuere meimes Saint Poz li Ermite. 

En lîglise de MonrnaK: pres^de Pont fu seveli ti treaorz 
di lîglise 80Z loutâ e maintaseuaira» 

An liglise Saint Père dEnguoIesma fttereot porte taît 
li tresorrdi ligUse ede la terra , e furent mis tra loutâ 
. Saint Père, e luna grand pactia fîi missaen loua Saint 
; Saveor. 

Toz liz tresorz de Limozin fu mis tra loutâ Saiut Esteure 

de Limoges 9 forz de Saint Marcau de ses yglises;^ qui fu mis 

«osta sa sebostura, e onc Norn^ ni pogient mau faira» 

'Le corz Saint Léonart cnidarent portar a Torena e ne 

pogrenty per co fu mis li tresorz zosia sasebostura. 



. Eln réglîse de $aim-Pauf de BoutevUle (i), ie trésor deFéglise 
fut enseveli, et parmi était le cœur mêine de S. Wui Utiermite» 

En 1*église de Momac près de Pons , le trésor de régjisefut en* 
seveli ious Tautel » avec plusieurs suaires. 

Dans réglîse de Saint-Pierre d^Angoufême furent ^Oftés tons 
ies trésors de i*égli6e etde laterre^ et., furent mis derrière faute! 
Saint-Pierre, et une grande partie fut mise dan&l'autei de Saint- 
Sauveur* * ^ 

Tous leslr&on du limousin furent placés derrière T^utel de 
Si^ûnt -Etienne de Limoges , excepté celui de S. Martial et de 
$€i$ égliseï y <^nî fut placé auprès de sa sépulture^ et jamais Nor- 
mands ne purent y faire du mal . ^ 

On voulut porter à Turcnne le corps de S. Léonard , maïs 
on ne le put ; c*est pour cela qu'on mit le trésor près de sa 
sépulture, 

(\) SAHStr-Pauti tegnobhm , sut oppido Bmonmtta, in diotwî En^olumoi^ 
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, A Torcna portalon lo tresprz de Usercha c de Saint 
Savin e de Nantoil e de Borguoil quar Sains Sayin hi 
avest utia yglise. 

De tôles les yglises dé Per>egpre, de Branthoma et dt 
Saint Yre furent pprte li tresorz. 

Li tresorz de Sarjat fu mis tra loutâ devers la cloîtra. 

Tra le corz Saint Frpnz de Peîreguers fu mis li tresorz 
di liglise e de Ja province. 

£ arserant most li Normant sor. Gironda d^gUses e des- 
truissîrçnt e ci de liglise Saint Romain l'en cui<iare|i^ 
porter et ne pugrent , me^ie mesiren t most perfont soz tenm 
e le trésor de liglise, 

A Saîn^ Vincent a Montauban mesirent lo trésor e la 
cor Saint Vincent soz loutâ. 

De Saint Aridres lo tresorz e la corz Sapcta Çenovefk 
]>oftareat a Fronzac a !b trésor de Guitrcs e de Saint Me- 

. ATurcnnc, on porta les trésors d'Userchc, de Saînt-Saviip» 
-4e I^anteuif et de Bourgueîi , car S. Savfn y avait une église. 

On y porta aussi (i ) Ie3 trésors de toutes les églises du Pérîgord^ 
de Brantôme et de Sarqt-Yi^ix. 

Le trésor de Sariat fut placé derrière l*autel , vers le cloître. 

Derrière le corps de S. Front de Pérîgueux ^ fut mis le trésor de 
Téglîseet de la province. 

Les Normands brûlèrent plusieurs églises sur la Gironde et les 
^détruisirent. On s'efforça d^enlever le^orps de S. Romain , mais 
on ne put y réussir; alors on fentcrra profondément , ainsi que te 
trésor de i église» " 

A Saint- Vincent de Montauban» on mit le trésor.et le corps dé 
S. Vincent sons Tautel. 

Lç trésor de S. André et le corps de S.*« Geneviève furent 
portés à Fronzacj^, ainsi que les trésors deGuitres, Saint-Émilion, et 

It) Ce passage serait évidemment incomplet, si pn ne le faisait pas rapporter au, 
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fîon , e déntre doeè ihart , e meime cil de Bordei\se fuirent 
à Fronzçac per pkor deu, Normans. 

En liglise Saint Seurin de Çordeu tôz lo tresorz e li 
ccfxz saints furent sèv'eli <{ùi dr li corz saihz giest , mas qu^t 
io corz Saint Amant e les thiipa qui ne puei-ent remuer. 

Nous âvorts dôtlné presque en ehtiér ce ihonùment 
curieux , parce qu'il . offre uiié eipècè d'itinéraire des 
courses des Normands dans là France rnéfidibnale, et 
qu^I lusti&e cé^ùe nou^ àVôhl dit dans notfe texte, delà 
terreuif que ces barbares avaienf'JnspiJréie dans Ui contrées 
qu'ils traversaient. 



NOTJ CE du Roman du Rou ou des Ducs de Normandie. 

iL^eiisie^il^iêtii^maïAûsirits dii rdmàà dû iloà. L^ pre- 
mier appartient à la bibliothèque du Roi ; il est cot^ ^^> 
mais il tit commence l'histoire de^ ducs de Normâi^die 
qu'à Richard L*' Le second, coté 7567, qui n'est qu'une 
copie moderne mal coiisei'vée, renioîdte au pttmier établis- 
sement des Normands dans la Nenstrie, et se terminé 
en 963. Enfin îe ttoîsîème, sur lequel f ai rédigé thon eitrait, 
est une copie faite par Tordre et soûs la direction de M. de 

da pays ettcre detix itiers ( i )^ ^t Même ceuk de Bordbafinc s^enfoiiVDC 
à Fronsic ,dâns k crài^ d«$ Nortnaittls. 

En l*égfise Saînt-Scverin de Bordeaux, tous les trésoirs et fèscoifl 
sfiAts f\xtttiX etisevétis là 6à les téci^ i'àxi^i f^^^Hk-, vckti^ qaïnt 
au corps de S. Amant et aux omemens^ on ne piit fl^s rèWrùlfr. 

passade pi'&édênt; cc^telnferpir^tafion c^ ^uiiht plus naturelle , ^ueTiTrcnnc éttU 
Une place fbrte, <Uiis taqudie H Ist à ptésunibr <|a'ott dut ttixïàetcHtr l<s ol^éts f i^ 
cicux des contrées environnantes, 

(i) PayssiÀé entre U T>of^nt et U Garonne» (^ui porte ce nom. 
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Saînte-ï%Iâye. Cëite cofte tsi la plus cbttlpléte; elle eni- 
Brasse tous hi év'énertileris ^ul ibtii COritehûk dàn* tei-deiïx 
autres manuscrhsr. M.dfeSâiiite-Paîctye, t^obtfkcilîtèi-rin- 
tellîgénce du ïan'gagé i^i lequel eit écHt lé ibm'àh du 
Rou , a mis en marge de ^a copie tous lès itiotsqfefpbut^aiiènt 
embarrasser te lecteur. Sod manu^trtt est dë^ré à là Bî- 
blîotïîèqùe de l'Arsenal. 

L*auteur du roman dfii ftbti se rtbmihe Wàcli, Vaîcé 
6n Vàcè, de YÛé dfe Jér^eJ^. Jéuilë èntàYé, il Tût txtié'né ^ 
Caen, où ûhpprh fës ptéihiérY éfékhe'hs des fctVre^ (V). lï 
compôéà éôn rôiiiâh du K'ôîi ekl i i66 (i)> po\ii côrfifJlàîre 
i Henri f t Ce fbniâri h^én, lé ^ptes âôuvfent, que la topié 
versifiée dfe PWstôîfe de ï>ûdo* dfe S^îni^Ouéritiri et de 
Guillaume dé Jumié^; cependant iï est qûeïtJùeS détails 
-curieUx, omis par les hîstot-l'ehé de Noi^hiati^é, doht lé 
iomancîer a su hâbîrement profiter. 

Vace commence cet ouvrage par relêtrér les aVirttages 
de rtiistoîré en général : sans elle, les riàtîonà anciennes 
seraient inconnues, et l'es hommes illustrée 6'ubliés. Le 
poëte énumére fonguement les âutr'ei avahtà|fes dé l'his- 
toire; c'est ce qui ramène à pa:rler de celle des Normands. 
11 trace assez Fongùertient aussi Fhfstoîre nationale des 
peuples du nord. Seton le romaïiciér, qùî est, sur ce point, 
d'accord avec Dud'on dé S»in<^.Queiuîn , lés CanoFs, qui 
devaiei^t leur nom à Danaiis, leur chef, viHrent s'éta- 
blir, fmmédîaterAenî après le stégé dé ïrolé, dans la 
Scanie 9 qu'il/ partagèrent avec tes Airâiné. tes mœurs 
de tous ces peuples étaient feitoces et supérsutleuses ; 



(i) Roman Ju Rou, mS. y ^6-/ , f.® j4 rca. 
(2) Ms. Sainte-Palaye , f.** y 4. 
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ib immolaient des victimes humaines à leur dieu Tbov 
oo Tliur. La population des contrées qu'ils habitaient 
était immense; le^ passions ardentes des hommes, la fé- 
condité des femmes et la polygamie , l'augmentaient 
$ans cesse. Bientôt le territoire stérile du nord ne put 
fournir aux besoins d'une population aussi considérable. 
La nécessité établit une coutume bizarre : d'après cette 
coutume» on ne gardait qu'ua enfant mâle de tous ceux 
qui naissaient dans, la famille; les autres devaient fiûr 
sur une terre étrangère. X)e là , ces migrations nom- 
breuses qui affligèrent » pendant si' long- temps» les pays 
méridionaux de l'Europe (i)« Le poëte en trace le triste 
tableau. Les aventures de Hasting» telles que nous les 
avons racontées dans notre ouvrage» l'occupent ensuite 
quelques instans; puis îl vient à l'histoire du Rou. Dans 
cet endroit » le poëte ne se sert plus des vers de huit 
pieds» qu'il a emplc^és jusqu'alors» mais de la mesure plus 
cominune de douze pieds; c'est dans cette forme qu'il 
rapporte l'histoire des premières années du Rou. Ici» il a 
copié» mot pour mot^ le récit de Dudon de Saint-Quentin» 
et a adopté sans critique toutes les fables que l'historien de 
Normandie a ajoutées à son récit (2). Il les copie encore, 
pour la partie de ce récit qui embrasse les expéditions de 
Roll en France» jusqu'au traijçé de^ Saint-Clair-sur-Epte.. 
Cependant» en parlant de l'hommage que rendit à soa 
suzerain le nouveau duc de Normandie» le poëte n'est pas 
d'accord avec les auteurs contemporains» vui rapportent 
unanimement que Roll » trouvaipt trop humiliant de faire 



(f ) Ms. SaintC'PaUye , pag. 4 et 8. 
(a) Uid^ pages 28 et 29. 
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son lioTtimage en personne /chargea un de ses compagnons 
de ce devoir si pénible pour des hommes qui conservaient 
encore !a farouche indépendance des forêts. Vace^ au con*^ 
traire, rapporte queRoil rendit cet hommage en personne. 

Rdu devint hom li roi et ses muns li livra , 
Quant barsier dut li pié , baîssîer ne se dsunght i 
La main tendi aval , li pié au roi leva « 
A sa bouche le traist , et f e roi renversa , 

Assçz en ris trittuit., et H roi se crecha (i). 

. *•■ 

RoII , devenu, maître de la Normandie, l'occupa avec 
activité dix gouvecnement intérieur de ses états^ Comme 
les historiens contemporains, Vace rapporte ks actes 
<ie rigueur qui marquèrent l'administration politique de 
RoII ; son récit diffère peu des autres monumens dont 
nous avons profité dans notre ouvrage. II ajoute que 
le nouveau duc de Normandie , après avoir gouverné 
ses états pendant quelques années, appela son fils à lui 
succéder, et mourut , en bon chrétien, cinq ans après cette 
association de Guillaume Longue^Épée (2)« Son corps 
&t placé 

En moustier Kestre Dame et costé vers mid!. 

En commençant l'histoire du successeur de RoII, lê 
poëte trace son portrait; nous copierons ici le te^te du 
roman: 

GuiHaame longue épée fu de haute estature,; 

Gros fu^ar les épaules , greiile par la chainture ; . 

. ^ ,c.-- — 

(i) Ms» Sainté-Palaye , j^zge 4i^n 
(a) Ihid. 
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Jambes eut longues , droites , et large la forcheure ; 
Oîls droits et aperts ^ut , et douce regardeure ^ 
Mais à SCS ennemis semble moult fière et dure ; 
Bel nez et belle bouche , et belle parleure ; 
Fort fu comme jahans , et hardî sans mesure. 

-Lepoëte,quî se complàft à peindre les qualités physiques 
de son héros, nei)«rle d'aucune de ses qualités niorales; 
il passe immédiatement aux premiers ^ctes du j[ouverne- 
mentdu sucçe^eur de RoU. Allain et Berenger lui avaient 
refusé l'hommage de leur comté; Guillaume marcha «entre 
eax, à la t(te d'une armée puissante, et les soumît. Mais il 
eut bieitt^t i combattre un ennemi plus laedoi^Mbie. Riôuf^ 
comte de CoqtADces , te révolta contre lui et entraîna 
dans cette révoUe le plus grand nombre des sn|e;cs de 
Guillaume. Le prince normand, réduit i soutenir un siège 
daits Rouen avec un petit nombre de cheyalîen, ne se 
laissa pas décourager; à la tête de ses fidèles compagnons, 
il attaqua et vainqyh le comte de Couxances,q^i se sauva 
dans les beis , dont plus il ne fut vu. 

GuiHaume avait ipcusi à la danoise une fitle nommée 
Esprote; au retour du combat, il apprît ^u'il lui était né 
un fils; cette ^auv^llc k pofubla de j.olc. Le i;onianjeier rap- 
porte qu'à-peu-près vers cette époque, Gnilia^i^ie fut choisi 
par Louis d'Outre-mer, comme intermédiaire dans la négo- 
ciation que ce monarquc^avait entamée avec Henri , roi de 
Germanie , dont l'objet était de procurer au roi de France 
desmoyensde réprimer la révolte qui éclatait de toutes parts 
dans SCS états. Cette miisîon politique termijOlÉe, GuiHaume 
voulut quitter le-mond^: soit dégoût de la vie séculière 
soit qu'il en eût fait le vœu dajçif ua mpjniCjcit d« daog«ir> 1} se 
renditài'abbayede Jumiége,oùil manifesta le defir<J'-en« 
dosser le cilice. L'abbé et lesbarons normandss'opposérÇDt à 
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ses desseins : suivant eqx, la Normandie allait être expp^ée 

aux dangers lesplus.îfnminens, si Guiilaun)^ rei^pnçait^ la 

gouverDcr. A leurs raisons , le diicdeN9Tnifmdien*oppp$«i 

que les pieu^ motifs qi^i le déterminaient; et fq^f ç^lç^çr 

toutes les craintes^ il traç^ le portrait 4h i^une Jliçhard^ 

qu'il appelait à lui succéder (i), Dan? çç portrajf , l^ fP^t^ 

récapitule les vertus chevaleresque^ çt le^ qi)alitéf ^ip^ables 

du jeune duc Richard. GufU^jaiiie, cepefi^^i^t^ |[^*aççpinp}it 

point son projet. Héluin, seigneur de MpRfreu^, spn 

vassal, atta(^.ué par Erpouf, comte de FIf ndr^ T^^pf la 

à son secours. Incapajble de résister aux forces d^ flt^c 

de Normandie, £rnpuf eut recours à «pe I,âç||ie fjrahifqn : 

il Fattira dans une fie d^e 1^ SQipme^ çoi^s )ie p^éjc^f te de 

traiter de la paix; là il le fit usjiassjper (^). ^i^l^^rd, {•^'' .du 

nom, Iini succéda; cç princç ^tait ^nçoxp enflât. Vace 

peint une seconde fois $^9 i)xill4ptps quaUté«, pt, qous p^r)e 

des larmes que v^rja ce jeupe prince à la iport 4e %qa ppre. 

Mais lui-nicme, (çpntlnue JiBp.Që.tje^ allait jetre en b^ttp à 

une trahison pins çr§nd,e. Lpui^ ^*Pij trie-mer, ay^ijt appris 

le çrim^ du çoft^l^ pTPOff^ ÎOPA^""^ «P vif intérêt pauf Je 

jeune Riçhacd; il vjnt à Rpvep» 5,e fif an^enpr le prjpçe, 

qu'il çomlbU des ténîoJ|;»âges çj'vçç yiyp ^qdr^sfe,^ jp 

retint aypr.ès 4« ïwi P?9.^^9t troi? jpwr?, )Lp§ Ègirons ppf- 

mai(lds cppçurjçpj quçlqjues $o,uj^çops de c^Q çqpji^Uf flu 

BUf dp pr^pcej iJL^ dçn^^pièrçnt ^veç in^Wnce qu'op If^ur 

rendî:t leur du$r. £9.^11 çé^^ à leur^ î;j9lliciita.ti9#f; jp^^ 

ce ri^c^n.arque ay^i^t ipyeçti Ript^^rd 4ç la NorqiAn«d^ n 

de la Breta^rte, çt caJmp m^i tçji^ |çs so^pççns, (^ 



(i) Ms.Sainte'Palqye,{,^ 6oci6^. 
(2) /^/W. f.071. 
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barons consentirent à laisser conduire leur nouveau sou<* 
▼erain à la cour de Louis, où il Jevait recevoir une édu- 
cation plus brillante. Ici, Vace, comme tous les historiens 
de Normandie, a raconté la trahison du roi de France, le 
noble dévouement d*Osmond etl'invasibn armée de Louis 
d'Outre-mer dans la Normandie ( i ). Le seul événement qui 
;nou8 a paru devoir fixer l'attention des lecteurs , dans cette 
partie du foman du Rou, c'est l'aventure de Bernard le 
Danois }Darce qu'elle n'est rapportée avec autant de dé- 
tails parRcun historien, «qu'elle peint bien les mœurs 
du temps. 

Lonque Louis tfOutre-mer eut envahi là Normandie , 
la licence la plus coupable s'introduisit dans le camp des 
Français; le prince, par légèreté d'esprit, permit à ses 
courtisans de se livrer à toiis les excès de la débauche. 
Vace rapporte qu'il alla jusqu'à autoriser ceux qui l'avaient 
bien servi dans la guerre, à s'emparer des femmes des 
vaincus, usage qui, attaquant le sentiment le plus irritable 
du cœur humain, devait tôt ou tard exciter une indigna- 
tion générale. Pamiîies Normands qui furent les victimes 
des ordres du prince, se trouva un noble gùefrier nommé 
Bernard le Hanois. Son épouse, belle et yertueuse, refusa 
d'accéder à la passion de celui à qui Louis l'avait destinée ; 
elle sut, en même temps, inspirer à son mari Irrésolution 
généreuse de délivrer la patrie du joug hunMiant qui 
pesait sur elle. Bernard, répondant à ses intentions, 
appela Hériold, roi danois, alors en possession de Cher- 
bourg , au secoun des Normands. Hériold pénétra par 
la Seine jusqu'au cœur de la Neustrie; après avoir eu une 
conférence avec Louis d'Outre-mer , il attaqua, battit l'ar- 

(i) Ms. Sainte-Palayc , pag. 82 et suiPi 
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mée française; il s'empara même de la personne dn roi , qui , 
emporté par son cheval , n'avait p« échapper anx poursuites 
des Danois. Amené prisonnier à Rouen, ie monarque 
ne put obtenir sa liberté, qu'en donnant la paix à la 
Normandie, et en reconnaissant encore une fois ks' droits 
légitimes de Richard (i). ^ 

Ce jeunç prince, alors sorti de l'adolescence, fiit armé 
chevalier par Hugues le Grand, dont il épousa la fille. Il 
eut bientôt, encore uiie fois, l'occasion de montrer sot* 
courage dans cette guerre <^ue lui suscita l'ambition du 
, rof de France, et où l'on vit le duc dé Normandie ré- 
sister aiix armées réunies de Louis d'Outre-mer, de l'em- 
pereur Othon et du comte de Flandre» Le romancier 
raconte les exploits merveilleux de son jeune héros. Les 
détails de cette expédition sont trop bien connus, pour 
que nous nous arrêtions au récit du poëte, presque tou- 
jours en ha^onie avec Dudon de Saint-Quentin et Guil- 
laume de Jumiége. Nous dirons seule^ient qu'en parlant 
de la visite que fit l'empereur Othon à l'église de Saint- 
Ouen, Vace fait, de la manière suivante, l'éloge de la 
Yille de Rouen: 

L'empereur » 

Vit grant gent , vit grant ville, vît tcau burg hebcrgic , 
Vit clerc et vît bourgeois , et vit riche marchié,' 
Vit le barnage grant et bien appareillé (2). 

Le romancier raconte, toujours ^'après sçs guides ordi- 
naires, la guerre que Richard eut à soutenir contre Thi- 
baut, xomte de Champagne, et dans laquelle le duc de 

(i) Aïs. Sainte- Palaye, f.** 93. 

{2) md. 

^7 
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Nonnandie provoqua les secourt des hommes do nordi 
qui avaient toujours conservé des rapports avec ceux de 
leurs compatriotes établis dans la Normandie. C'est à cette 
guerre que finit la première partie du manuscrit de Sairite- 
Pabye. La seconde partie est la copie dumannscrit 6987 de 
la bibliothèque du Roi. Le romancier» après y avoir rappelé 
avec rapidité» et en ajouttnt k son récit quelquei circons- 
tances romanesques, ce qu*il a dqà raconté sur l'origine 
4es Normands et sur Fhistoire des premiers ducs, reprend 
les choses au traité de Gefosse. II ne dit plus rien du duc 
Richard » si ce n'est qu'il décrit les efforts de ce princepour 
élever Hugues<^apet sur k trdne. II mourut à Fécampj 
en 996. * 

Richard II» qui lui succéda» fut surnommé le Bon» à 
cause de la bonté de son cioeury dit le poëte. A peine 
revéttt de la couronne ducale » il s'occupa de rehausser 
l'éclat de sa comr; il nomma les grandi officiers de sa cou- 
ronne» et n'admit aux fonctions honorables de l'état tpp 
des gentilsboi^mes d'une naissance distinguée* Cette coa-> 
duitt excita d'abord les murmures et bientôt la révolte des 
classes inférieures de la société» qui gémissaient sous la 
tyrannie la plus insupportable. Mais cette multitude sans 
chefs ôt sans armes ne put résister aux guerriers du duc 
Richard» que commandait Raoul son oncle; elle fut 
exterminée dans les combats» ou par des exécutions qui 
font frémir Phumanité (i). Dans cette partie de son récit, 
le romanciar» qui copie Guillaume de Jumiége, parle des 
guerres que le diuc eut à aontenir contre les Anglais et Hu- 
gues il, comte de Chartres. Nous n'analyserons pas son 
récit» qui n'a rien de curieux ni de npuveau. Vace» pour 

( I ) , Ms, SainU'Pdlaye , pag. 1 40 , 1 6 2 . 
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fUStificT Fépithéte de bon qu*il a donjiée au duc Richard v 
<çt que la postérité, plus impartiale, pourrait lui refuser, 
raconte deux avçntiure^ qui. prouvent dalfis Richard un^ 
indulgence de caractère peu digne de l'administrateur 
d'un grand état. Voici Tune de ce* avenlurei . Un chevalier 
dînant avec Richard ,^ lu^ vola un^ cuiller; le duc seul 
le vît. et se tut. Le chevalier, ayant apprii» que son sei- 
gneur Tavart aperçu, quitta îmmédiaiçment la viifê; mais 
celui-ci le fit rappeler à sa cour , le <fomhIa de biens , 
disant ^u'ii voulait prévenir tous ses besoins, afin de lui 
ôter l'envie de voler ( i )• Vace , après avoir raconté quelques 
autres guerres peu importantes , faites ou soutenues par 
Richard II , dit que ce prince mourut à Fécamp, où il 
Vétaît fait transporter. Ufit reconnaître son fils, Richard Ht, 
pour son successeur. Richard ne régna que deux ans. \\ 
mourut empoisonné ; et comme tout le temps de sa vieil 
avait été en guerre contre son frère Robert, on soupçonna 
celui-ci de sa mort. Vace ne partage pas ées soupçons; 
du moins il n'en parle pas, et, tout au contraire, il fait 
un éloge pompeux des vertus publiques et privées du duc 
Robert. Le premier acte de l'administration politique du 
nouveau duc de Normandie, fut de soumettre les comlts 
bretons révoltés à l'hominage qu'ils lui devaient ^ 

Allaîn (dit-iî) fit hommajgc à Robert , 
Et Robert quitte le clama. 

Ici, comme les autres historiens de Normandie, Vace 
raconte l'intrigue amoureuse du duc Robert à laquelle 
Guillaume le Conquérant dut la vie. Ce récit ne diffère 
des modèles sur lesquels il a été Copié, que par une simpU- 

■ ' ■ M. "" »■ ' ' . ' n 

27.. 
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cité (Texpressions et one naïveté dans les images qni sont 
le caractère propre des romancîen du vieux temps ( i ). Il 
entre anssi dans beaucoup de détails ^uir le pèlerinage du 
duc Robert» s«r tes moeurs pieuses, sur sa mort arrivée à 
Nicée, et sur les premières années du gouvernement de 
Guillaume le Conquérant.Ceprince> encore enfant, eut à 
combattre deux terribles adversaires, le comte d'Afques, 
ftèrc de Robert, et Guy, fils du duc de Bourgogne, et 
descendant par sa mère de Richard IL Ces deux seigneurs 
kA soutenaient 

Que Normandie à tort tenoit , 
Bastard estoît, ni avoft droit {i)* 

Ha force des exemples , et plus encore celle de ses airmes, 
assurèrebt les droits contestés de Guillaume. Le nouveau 
duceut k soutenir une lutte prolongée avec le pouvoir ecclé- 
siastique» qui considérait comme incestueux le mariage de 
Guillaume avec la fiile du cdmte ide Flandre, et encore 
contre le roi de France, qui, selon l'expression du poëre, 
yiyJ^\t displaisemmmt ks Normands en Normandie, Guil- 
laume sortit victorieux de toutes ces luttes : l'archevêque 
IV^uger, qui soutenait les prétentions du pouvoir ecclé- 
siastique, fut déposé, et le roi de France vaincu. ** 

La conquête de l'Angleterre occupe ensuite notre ro- 
mancier. D'abord il explique et justifie les droits de Guil- 
laume sur l'Angleterre : selpn lui, ce ne fut pas un testa-* 
suent en forme, mais un simple désir exprimé par Edouard 
ail lit de la mort, quiappela Guillaume à régner sur l'An- 
ijleterre. Nous ne rapporterons pas les circonstances si bien 

{%) Ms. Samte-Pûlâ^e , pvig, zz6, 
(2) Uid. f.« %%j. 
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connjues de cette comiuête; nous dirons seulement que Iç 
poëte» dans le récit qu'il en fait, est intéressant , spéciale^ 
ment sous ce rapport j qu'il fait connaître les habitudes 
militaires des Normands. C'est ainsi, par exemple, ;qu'eQ 
parlant de la bataille de Hastings, il dit que la chan-r 
son de Rolland fut ch^mtée par toute l'armée^ et nous 
peint Odon, évêque de Bayeux, dans son costume tout* 
à-Ia-fois ecclésiastique et guerriet, animant du geste U 
troupe des chevaliers normands. Le poëté &it le plus 
grand éloge de la valeur de Guillaume; et comme la gé- 
nération était alors vivement frappée des exploits d'O- 
livier et de Rolland, Vace compare le duc de Normandie 
à ces héros de la chronique de Turpin : 

Puis RouUant ^puîst Oiivîery 
N*eut en terre tel chevalier (5). 

Les actes de l'administration de Guillaulne le Cén* 
quérant en Angleterre occupent peu ndtre romancier^ 
Quoiqu'il ait donné 2 son r^man le ton et la gravffé dt 
l'histoire, il s'occupe peu de la partie la plus intéressante 
des annales des peuples, Thistoire de leur législation. II 
dit seulement que Guillaume apporta en Angleterre les 
lois normandes, mais qu'il laissa aux Anglais la liberté du 
choix entre les lois de la patrie et celles de leurs nottV«aux 
maîtres. Ce fait est contredit par tous les historiens* 

Dans la suite de son roman, le poëte suit pas à pas 
Guillaume de Jumiégej les événemens qu'il rapporte 
sont copiés mot pour mot : une analyse de cette j>artîe du 
roman du Rou n'offrirait donc plus d'intérêt. 



(i) Ms^Sdlnte-Palayct pag, j4o, 337. 
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En examinant attentivement le roman du Rou, novs 
nous sommes çonvaîncns que les éloges que les antiquairei 
donnent I cette iproduction*histôrf^ue^ sont exagérée Pour 
ie$ faits, il est presque toujours la copie froide et. exacte 
des monumens contemporains; et pour la poésie , il ne 
mérite pas l'attention des lecteurs éclairés» Cependant , 
il est un point de vue sous lequel il peut offrir d'inappré- 
ciables documens pour Thistoire, c'est celui de la peinture 
des mœurs. Vace a décrit, avec les vives impressions d'un 
témoin oculaire, les usages militaires, les mœurs dômes» 
tiques de ses contemporains; il est peu de productions de 
ces vieux âges qui offrent, sous ce rappojrt> un aussi grand 
intérêt. 



Vjta S.^Anscharii , arckiepiscopi Hamburgensîs. 

. La Vie deS. Atischaire, archevêque de Hambourg, 
est un des monumens les plus précieux pour Thistoire des 
peuples du nord. Quoique la vie de ce saint prélat em- 
brasse principalement les &its qui intéressent l'hiistolffe 
des progrès du christianisme dans |a Scandinavie, elle 
est cependant d*unhaut intérêt historique. S. Ansehafre, 
en traversant les contrées habitées par lej peuples du 
nord , fut souvent frappé de leurs usages et de letirs ha- 
bitudes sauvages; il en conserva de vife souvenirs, que 
ton biographe a su reproduire, ^^us regrettons que l'éten- 
due de notre ouvrage ne nous permette pas de donner la 
vie de S. Anschaire toute entière. Nous ferons porter 
principalement cet extrait sur les parties qui peuvent inté- 
resser rhistoire des peuples du nord, 
Anschaire fut d'abord élevé dans le monastère deCarbie , 
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en Picardie. Plusiearf visions, où, selon notre historien» 
la Sainte Vierge , S. Pierre et Jésus-Chrf st iniâpparurent 
successivement , l^avafent animé <f an zèle atdent pour 
la propagation ée$ Inmiéires de la foi» 

Un monastère fut fondé dans la Saxe, principalement 
par les ^ins des, pères du monastère de Corbie» S. Adelard 
en lui nommé abbé et y appela Anschahre , qui partit avec 
d'autres pères pour s'y livrer à lenseigilement » et e» 
même temps pour prêcher au peuple les vérités de la 
religion chrétienne. Anschaire se distingua par son zèle» 
Bientôt après, Hériold, roi des Danois, chassé de ses 
états, eut recours à rempereur Louis, et lui demanda de 
Taidér è reconquérir son royaume. LVmpereur, toujours 
animé du désir d'augmenter le nombre des fsdéles, en* 
gagea le prince danois à se convertir au chriniaiibme, en 
lui disant que, s'il s'unissait aux Français parlas Itens de la 
réIigî,on,iI le trouverait plus disposé à lui prêter son assis-^ 
tatice. Lç roi danois se convertit en effet : Louis l'adopta 
pour son fils, et convoqua une assemblée des grands da 
foyatmie, où il demanda si Ton pouvait lui indiquer un 
homme qui eût assez de vertus et de courage pour ac« 
compagner Hériold dans ses états, et y porter avec Imi 
les lumières de la religion de Jésus*Christ. Comme per- 
sonne ne se présentait, l'abbé Walo annonça qu'il con* 
naissait un moine capable d'et^treprendre ce dangereux 
voyage, et il fit venir Anschaire , qui accepta cette pro- 
position avec }oie. Le moine Autbert se joignit ensuite 
à lui, et leur abbé leur permit départir, le^r disant seu- 
lement qu^l ne pouvait lear donner autun serviteur, i 
moins qu'il n*y en eût qui vonlossent partir de leur pleii» 
gré, parce qu'on regardait alors comme Une chose abo- 
minable et de toute iniqmté, que de forcer un chrétien 
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i demeurer parmi les païens. Ces faits et tous tes' étoges 
que notre htstorien donne aux pieux Riissîonnaires^ prou- 
vent assez combien de dangers entouraient uaetelle en- 
treprise , et l'admiration qu'elle attirait sur celui qui osail 
t'en charger. 

Avant leur départ, Tempereur Ieur£t beaucoup d'ex- 
bortations à l'égard d'Hérioid et de son peuple : émun* 
dans, dit l'auteur, utejusfidei maximam imptndertnt soU 
licitudînem, eumgue et sues gui simul baptisati fuerant suâ 
eoihortatione, ne ad pfistinosréducerentur, diabolo instigante, 
errores, continu} roborarent, simulque etiamalios ûd susci» 
piendam christiaaam reli^ionem verbo prœdicationis strenui 
coinmonerenu Arrivés sur les confins du Danemai'ck , les 
deux cénobites travaillèrent avec ardeur à l'accomplisse^ 
ment du but de leur voyage. Ils achetèrent des tnïans 
qu'ils élevèrent dans les vérités de la religion ^ par leurs 
prédications, et encore plus par leurs exemples, ils fîi;€nt 
de nombreux prosélytes. Les infirmités nombreuses dont 
Autbert fut atteint, forcèrent Anschaire à revenir aprèl 
deux années de séjour; mais ce fut pour se livrer à d'autres 
travaux évangéliques. 

Des députés de la Suède s'étaient rendus auprès de 
l'empereur, et lui avaient exposé qu'une grande partie 
du peuple de ce pays était disposée à se convertir au 
christianisme, et qu'ils avaient espéré que, dans sa pieuse 
munificence, il consentirait à leur envoyer des prédica- 
teuw pour les instruire. Le roi accueillit les députés avec 
empressement, et, de concçrtavec l'abbé Walo, proposa 
encore cette mission à Anschaire, qui saisit avec joie une 
nouvelle occasion de montrer son zèle pour J.^-C. Le 
moine Wîtheman se joignit,^ lui. Leur courage fut 
mis à de grandes épreuves pendant ce voyage, par le» 
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malheurs qu'ils éprouvèrent Notre historien rapporte qu*à 
peine parvenus au milieu dé Içur route, ils furent attaqués 
par des pirates; qu'ils se défendirent avec valeur, mais 
que, forcée de céder, ils perdirent presque tout ce qu'ils 
avaient, et , entre autres , quararite volumes qu'ils empor^ 
taient pour le service du Seigneur. Rien ne put détour- 
ner Anschalre de continuer son voyage; il le poursuivit à 
travers mille difficultés, et arriva enfin à Byrca , où ils 
furent reçus avec bonté par le roi , qui se nommait-Bern è , 
il leur permit de prêcher Tévangiie , et ils. obtiniftnt ^ 
beaucoup de succès. Au bout de six mois, ils revinrent 
et firent part à l'empereur des espérances que devait 
donner une tentative aussi heureuse. Louis, ti^an&porté 
de JQÎei s'occupa, alors à éubiir un siège épiscopal dans 
un lieu d'où ïes peuples- du nord fussent à portée d'être 
instruits des vérités de la religion. Charlemagne avait eu 
ce Tpfi^ex ; son fils l'accomplit. Ce siège fut établi à Hara^ 
bourg , et Anschaire en fut nommé archevêque ; maïs 
comme ce poste n'étaitpas sans périls, l'empereur lui donna 
Turholt, dans^Ia Gaulç., pour lui servir d'asile (cellain 
in Galliâ Tvrhqlt wrûrtfm^..Bientôt après, l'évêque Gaut- 
bert lui fut envoyé pour coadjuteur. 

Pendant qu'Anschaîre remplissait avec zèle son im- 
portante mission , qu'il prêchait l'évangile et achetait 
des enfans pour les élever dans les principes de la religion 
chrétienne , Hambourg fut tout-à^coup entouré par les 
vaisseaux des pirates. Le comte Bernaire , qui gouvernait 
alors la ville, était absent. L'attaque fut si subite, qu'on 
n'eut pas même le temps de rassembler les milices 
IpagensesJ, L'pvêque voulut d'abord résister; mais 
voyant bientôt que ses efforts étaient inutiles, il ne 
songea plus qu'à soustraire les reliqUiei- des saitits aux 
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profimatioi» det barbares , et il se sauva lui-mlme avee 
la plus grande précipitation, comme le proavmt assex lei 
expressions de nûstorien , €tiàm iim iapâ suA vix mtsit^ 
et Adam de Bréne dit même» ctim nli^iis sanctomm 
- mwhês e^asiu Les crniemis passèrent à Hambourg det^ 
nuits et un jour » qu'ib employèrent i pilier et à IncMdielr 
la ville et ses environs. Uégiise et le moiiastére que Tar* 
eheveque avait fait bâtir, la bibliotlièque qui était dae 
é h. mîunificence de Tempéreur , devimem la ptoie dés 
flamoies. Mais le saint archevêque se consdait de foùteà 
tes pertes^ en répétant ces paroles de Jôb i Dâft^us dediip 
DdminuB abïïtuUt g dcut D^mno placuit^ kafixfittmesig 
rii Moten Délmni benedicÉmn. Notre histoiieii ne déter- 
mine pas répoque de ce siège de H«nboufg pat ÏH. 
Danois : il eut Heu sous le roi Horic, en Fan i/^Of âeloa 
Adam de Brème et ceux qui le suivent; lUs^s en fan 
845 f •^ton les Annales Fuldtmes, MiUmti, Birman. ^ 
tom* I> pag* 36* Lamberti, Orig, Hamb.ftig* ^ etse^ 
Tandis qu'AnscIiaire était errant avec iessaint^iif Uqu^ 
Gautbert , qui éuit en Suède , ne f«t pas plus lieureut ; car 
ks Suédois se portèrent vers sa maison » qu'Us piHèfent» 
Ils tuèrent son neveu » attaclièrent Tévêque et ce«x qui 
étaient avec lui, lui firent souffrir toute sorte d'affronts ^ 
et le chassèrent de leur pays. L'historien ajoute que ceux 
qui s'étaient portés à ces excès furent punis delà main de 
Dieu, et il en cite un grand es^emple. 

Après cet attentat commis contre la. personne de ré- 
voque, la Suède resta sans pasteun Mms Anschaire, ne 
voulant pas permettre que les pretaièrts lumières de la reti- 
i;ion qui avaient été |K>rtéts dans cêpayj, se peidîssent, 
chargea le moine Av^l^rc d'aller y prêcher révangiie. 
Cependant les Danois continûment leur» brigandages. 
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L1ii|tin4en rapporte ici un ûât qùf peint bien Pesprit bar^ 
bare et superstitieux cte ces peuples* Un toi des Suédois, 
que le biographe d'ÂnscIiaire nomme Arroundus , qui 
avait été citasse de ses é^, promit aujt Danois de lettlr 
procurer un riclie butin f s'ils vouhient le suivre H 
l'aider i rentrer dans soti 4'oyaume; et iHes cohduîsk 
devant Çyrca , avec vingt-un vaisseaux. Le roi de cette 
ville était absent, et le gouverneiatelit en était coii# à 
Hérigidre, cltrétieni qui avait défà fait beaucoup de mi- 
racles. Le peuple fut obi%é dé se réfugier dans une autre 
vitle> et, comme il n'était pas en force pour lésilter, i! In- 
voquait te» idoles et leu^ demandait de lés assfstêf daiis 
ce dtAgdr pre^santlf^Hérigaîré léUr ditque leurs Idoles €t 
leurs présent étaient maudits de Dieu ; qu'en vain Ils ihvo- 
/^ueraîettt leurs idoles, qti'elles ne sauveraient ni leurs 
femmes, ni^rs etifans, ni leurs biens; et il les engagea à 
avoir retours au vrai Dieu, qui seul aVâlt le pouvoir de 
lel secourir. Les Suédois, datis leur terreur, lui dirent qu'ils 
mettaient toute leur cénfiahce eii lui^ et qu'il pouvait 
disposer d'eux à son gré. Alors Hérigaire fit faire deë 
prières et des jeûnes ptiblics, et proposa ekisuîte aux Danob 
dé laisser au soit à décider si la volonté divine était que ' 
ce pays fût dévasté par etix ; ce qn'ifs ne purent refùsef, 
puisque tel était leur usage, fc'épreuve fut faite, et le sOit 
décida^que les dieux ne le voulaient pas. On recherclia 
ensuite quelle ét^it la ville qui devait.ctse pillée, poi;ir 
remplir le but de leur voyage, et le sort tomba sur une 
ville des Esclavons. Les Danois obéirent en tout point aux 
ordres de la^ivinité, et se rendirent à la ville désignée» 
qu'ils livrèrent au pillage. On conçoit toute l'inBuence 
que cet événement et quelques autres semblables dirent 
avoir sur l'esprit de ces peuples, et combien ils durent 
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les portel' à abandonner leurs idoles pour le Diea protec- 
teur det chrétiens» Ce fait et un autre parfaitement sem- 
blable qu'on Ut dans cette hbtoire, et les expressions dont 
•e sert Thistorien, prouvent que c'était un usage consacré 
pour ces peuplèr/que de laisser au sort le soin d^interprérer 
b volonté des^d^ux avant d'entreprendre une expédition. 
Après la mort de Louis le Débonnaire, Anschajre, qui 
avait réuni l'archevêché de Hambourg et celui de Brè^e, 
se rendit auprès d'Orîc^ alors ieul roi des Danôî», et obtint ' 
de lui la permission de prêcher l'évaiigtie dans ses états ; il 
finît même par gagner la confiance du roi , qui écoutait avec 
Intérêt ses. exhorutions. Il fiit autorisé à bâtir une église 
et un presbytère dans le port de SIesu4c, e% un très-grand 
nombre de Danois reçurent le baptême. Le saint évêque 
se rendit ensuite dans la Suède^ où le peuple, d^un consen- 
tement unanime, demanda que des^ égUse&fiissent bâties» 
que des prêtres prêchassent févangile, et que tous ceux 
qui voudraient se convertir au christianisme en eussent la' 
liberté. De saints prédicateurs vinrent aider Anschaire à 
accomplir le grand oeuvre qu'il avait entrepris; mais la 
mort le surprit au moment où il y travaillait avec plus 
d'ardeur que jamais , et lorsqu'il commençait à jouir de ses 
succès* St$ travaux lui ont mérité le titre glorieux à*apSne 
du nord 
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